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Avant-propos 

LI objectif que nous nous sommes fixé pour ce numéro de la revue Strade est de pouvoir 
présenter sur deux siècles le regard des géographes français sur la Corse. 

Cela devrait nous permettre de sortir du rapport plus classique et souvent évoqué que consti­
tue le regard ou l'opinion sur la Corse et les difficiles interprétations qu' il engendre. Le 
point de vue des scientifiques permet en même temps un vaste tour d' horizon sur la géogra­
phie française, dont la Corse serait une entrée. 

Il ouvre également une réflexion sur }' instrumentalisation dont peut faire l'objet cette obser­
vation scientifique qui se présente comme un diagnostic promouvant une politique de déve­
loppement pour un territoire désormais intégré mais encore marginat archaïque, l'sauvage". 

Pour être complet dans notre démarche il aurait fallu pouvoir balayer ces regards jusqu' à la 
période contemporaine, de l' École Française représentée en particulier par le pôle greno­
blois autour de Raoul Blanchard jusqu'aux géographes politiques, qui autour dlYves Lacoste 
et de la revue Hérodote étudient la Corse comme un champ de tensions majeur révélant les 
crises de l'État - Nation et les fractures géopolitiques méditerranéennes. L'angle de vue des 
géographes italiensl de Mannocchi au groupe pisan de Berardo Cori, en passant par le dis­
cours géographique de l'Irrédentisme serait le complément indispensable à cette analyse. 

Ce serait l'objet d'un numéro futur... 

Joseph MARTINElTI 

MCF - IUFM de Nice 
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Première partie 

La géographie française et la Corse au XVIIIe, 
. , " . entre exotIsme et regeneratIon 

INTRODUCTION 
Le statut de la géographie dans la France du 
XVIIIe siècle et le regard des scientifiques sur 
la Corse 

Les géographes français découvrent la Corse au 
milieu du XVIIIe siècle sous un nouvel angle; au 
souci descriptif et positionnel, s'ajoute désormais 
une valeur performative, elle est en effet une terre 
de conquête sur laquelle la science française doit 
s' appliquer dans un but clairement énoncé de 
«régénération ». 
Au-delà du problème général du regard des Fran­
çais sur cette nouvelle acquisition du XVIIIe cor­
respondant, géopolitiquement, à un redéploie­
ment des intérêts français dans le Monde, nous 
comprenons bien qU' lm passage de relais est effec­
tué à ce moment-là; le regard scientifique, si ce 
terme a déjà un sens à ce moment-là, majoritaire­
ment posé à partir des différents pôles italiens du 
savoir, passe désormais en France. 
Comme le démontre J.-M. Olivesi 1 conservateur 
du musée Fesch dans un article dont nous repren­
drons le titre suggestif, parfaite synthèse de notre 
réflexion, Questions de style/ d'un chaos baroque 
à un orch'e classique, un nouveau regard, avec la 
conquête, se pose sur l'île; c' est celui d'une France 
où triomphe la Raison et où, au siècle des 
Lumières s'impose le cartésianisme : des cartes 
plus anciennes de l'île sont encore peuplées de 
monstres marins et de lacs centraux; et si la carto­
graphie génoise fut aussi d'une grande qualité, elle 
ne fut pas envisagée de manière aussi systéma­
tique, aussi encyclopédique». 
Cette analyse élaborée à propos du plan Terrier de 
la Corse peut fort bien être reprise pour l'en­
semble du regard géographique porté par les géo­
graphes français sur la Corse. 
Le traité de Paris de 1763 a transformé «durable­
ment » selon l'expression de Numa Broc d'univers 
géographique des Français » 2. La perte, au profit 
de l'Angleterre du premier Empire colonial va, par 

compensation, permettre le renouvellement d ' étu­
des géographiques stimulées par une politique de 
reconstmction de l'Empire, impulsée d ' ailleurs par 
Choiseul. 
Jacques-Nicolas Bellin qui nous a laissé une Des­
cription géographique et historique de la Corse 
rédigée en 1769 a ainsi, auparavant composé en 
1763 une Description géographique de la Guyane, 
témoignage du souci de la Monarchie de reconsti­
tuer un empire colonial. 
Notre objectif étant tout autant, une réflexion sur 
les représentations de la Corse que sur l' histoire de 
la géographie en tant qu' histoire des sciences, 
nous pouvons dès lors reprendre la question que 
pose Numa Broc dans les Annales de Géographie 
en 1969: «Peut-on parler de géographie hlm1aine 
au À'VIIIe siècle en France? » 3. 

Il est bien évidemment fait là référence à un débat 
fondamental de la géographie à savoir de quand 
dater la réflexion géographique scientifique (et en 
même temps en proposer une définition); faut-il 
comme Paul Claval 4 considérer que l'histoire de la 
géographie moderne a à peu près deux siècles et 
que «jusqu'à la fin du XVIIIe siècle, le souci d'ex­
ploration et de report des résultats sur la carte 
domine encore, le géographe n'essayant pas d'in­
terpréter systématiquement les distributions qu' il 
observe ». La naissance de la géographie sous l'in­
fluence de la philosophie de Herder s'effectue dès 
lors en Allemagne avec l'œuvre de Alexandre de 
Humboldt et de Karl Ritter et non dans les deux 
pays, l'Angleterre et la France, les plus avancés dans 
les domaines de la cartographie, de l'inventaire, de 
la classification et de l'exploration de la Terre. 
Le XVIIIe siècle a-t-il donc une claire conscience 
du problème des relations entre l'homme et le 
milieu. En reprenant en fait les travaux de N. Broc 
exposés dans sa thèse La géographie des philo­
sophes, on peut opposer deux types de géo-

StI'ade 
Nouvelle série, n° 9 - 2001. pp. 3-17 



Strade 

graphes: les géographes professionnels ou géo­
graphes de cabinet dont l'œuvre est essentielle­
ment cartographique et les voyageurs apportant 
des connaissances nouvelles 5. 

La conscience de cette opposition est clairement 
exprimée par le père Castel en 1751: «les géo­
graphes ne sont que des artistes; les voyageurs, 
marins ou autres sont les vrais savants, les inven­
teurs, les créateurs de la Science Géographique » 6. 

Cet antagonisme entre deux formes de géographie 
n' aurait ainsi pas facilité les synthèses et retardé ou 
différé le questionnement géographique; le voca­
bulaire est encore insuffisant, voire indigent, les 
termes mal définis. Ainsi pour Numa Broc il n 'y a 
pas entre la géographie grecque antique et la géo­
graphie du XVIIIe une différence de nature mais 
simplement une différence de degré, estimant 
ainsi que cette géographie des Philosophes du 
XVIIIe siècle est plus éloignée de la géographie du 
XXe que de la géographie grecque. 
On sent bien cependant que le XVIIIe finissant 
marque une «rupture » ou plutôt après l'inventaire 
et la compilation des données propose les pre­
miers questionnements. Point de vue partagé par 
M.C. Robic 7 pour laquelle la naissance de la géo­
graphie scientifique peut être située aux alentours 
de 1760-1770 «rupture dans la géographie des philo­
sophes car on décèle alors une réorientation de la 
curiosité pour l'ailleurs» en insistant tout particu­
lièrement sur « le rôle méconnu des Idéologues ... 
rompant avec une tradition cartographique et 
nomenclaturale ». L'anthropologie et l'épistémolo­
gie des Idéologues mettent la géographie au cœur 
d'une connaissance positive de la réalité humaine. 
La lecture de Volney nous permettra d'approfon­
dir cette idée. 

D 'une façon générale géographes et naturalistes, 
plus ou moins influencés par l'empirisme de 
Locke et de Condillac, se méfient des généralisa­
tions, des classifications, des systèmes: «la philoso­
phie s'est mise à l'école de la science et la science 
donne priorité aux faits sur les idées» 8. 

Pour Gusdorf 9 l'idéologie dont se réclame Volney 
est une théorie unitaire de la connaissance qw se 
constitue comme le langage unitaire d'une science 
unitaire qui doit être la science de l'homme. À ce 
moment sont conçues véritablement les sciences 
de l'homme, regroupées par Gusdorf sous le 
terme d'anthropologie culturelle (chapitre III de la 
section III de l'ouvrage cité). Les voyageurs-phil­
sophes 10 à la fin du XVIIIe siècle sont une généra-
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tion d' intellectuels et de savants, «génération per­
due " selon Gusdorf qui ayant pris parti en faveur 
du renouvellement de l'ordre établi n'ont pas 
réussi leur «Révolution Idéale ", à la fois déçus par 
la Terreur puis par Bonaparte et à ce titre perdants 
de l' histoire, déconsidérés à la fois par les Réac­
tionnaires et par les Révolutionnaires. Ils sont la 
dernière génération des Lumières, marquant véri­
tablement la naissance des sciences humaines et 
en particulier de la géographie Il. 

À ce moment la géographie science des lieux, 
science de cartographes, science de position repo­
sant sur un espace de projection géométrique 
devient une science de synthèse ou une synthèse 
de sciences 12. 

Alors parler de géographie au XVIIIe siècle nous 
invite à participer au débat épistémologique entre 
ceux: qui estiment que le XVIIIe ne fait que conti­
nuer l'œuvre de découverte du Monde qu' il s'agit 
par une science topographique de positionner 
avec exactitude et ceux, plus récemment qui 
situent au XVIIIe siècle la naissance des sciences 
humaines par des questionnements sur les rela­
tions entre l'homme, la nature, les lieux plus parti­
culièrement autour de l'Idéologie. 
Alors le regard français sur la Corse au-delà des 
débats sur la perception de l'altérité qui alimen­
tent encore aujourd'hui la complexité des rapports 
entre la Corse et le reste de la Nation Française est 
aussi un regard scientifique sur un espace donné 
et à ce titre illustre la pertinence du débat épisté­
mologique. Se mêlent ainsi dans le contexte de 
l'annexion et de l'intégration de l'île à la fois le 
regard d'hommes de science mais aussi celui de 
Français sur le «chaos baroque " de la Corse 
considérée à la fois «italienne " et plus «sauvage». 
La science géographique est instrumentalisée pour 
<da régénération" de l'île 13, il s' agit de connaître 
pour développer. À ce titre cette seconde moitié 
du XVIIIe inaugure une série de moments forts et 
volontaires où le pouvoir central demande une 
sorte de mise à plat de la géographie de l'île dans 
un but de développement. comme le feront 
enswte le Second Empire, la Ille République juste 
avant la Première Guerre mondiale, la IVe Répu­
blique en 1949 puis 1957. 
Les travaux géographiques, comme nous le ver­
rons, accompagnent, anticipant ou suivant ces 
politiques et témoignent toujours de ce regard sur 
l'île déshéritée et pourtant si riche de potentialités. 
Certes le regard français «soucieux de dresser un 
bilan des connaissances en tous les domaines en se 
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réclamant des sciences exactes et en vue d'aider au 
progrès de l'esprit humain » 14 ne fut pas le premier 
et la politique de mise en valeur génoise 1.5 doit êU'e 
plus nuancée que ne l'a présenté l'historiographie 
du XIX" siècle, celle-ci la limitant à une politique 
de pillage colonial. Mais le souci génois fut plus 
limité, « la mission de Gênes dans l'île reste de 
détenir un territoire nécessaire à sa sécurité, 
comme cela sera le cas au cours des guerres du 
XVIe siècle ... et non d'élargir la diffusion de la civi­
lisation ou de pratiquer une quelconque intégra­
tion, comme on pourra le voir - et cela dès la 
conquête - sous la royauté française ». 
À partir de 1770, mémoires privés, récits de voyage, 
rapports, enquêtes officielles « pleuvent sur la 
Corse en même temps que les plans de mise en 
valeur » 16. 

La Corse devient un terrain d'expérience pour la 
recherche d ' une voie de passage au capitalisme, 
sous l'influence intellectuelle du regard physiocra­
tique. L'objet du plan Terrier est clairement 
affirmé par l' édit d 'avril 1770; il s' agit d' établir de 
1'ordre dans les propriétés et de mettre un terme à 
la situation inextricable du statut de la terre et de 
ses fruits. Le but est la promotion de la grande 
propriété et la suppression de l'égalité préjudi­
ciable au progrès, où chacun grâce à ses petites 
propriétés, aux communaux et aux droits d'usage 
par le biais de l' indivision et d' une mise en valeur 
dans le cadre du groupe familial parvient à vivre 
sans être contraint à la vente de sa force de u·avail. 
On vise à développer des cultures nouvelles, à 
introduire des pratiques agricoles modernes. Le 
recours aux Lucquois pour les travaux agricoles 
justifie la définition d 'une politique démogra­
phique favorisant l'immigration (primes aux étran­
gers, aux soldats qui se marient, exemptions fis­
cales aux Corses pour repeupler les communautés 
abandonnées. ) 
Mais la Monarchie a surévalué les possibilités de 
l'île et sous estimé l'effort à accomplir. Aussi la 
contestation de cette politique est immédiate, les 
litiges territoriaux sont nombreux et font des 
mécontents « on ne s'étonnera pas de voir les pay­
sans s' en prendre aux géomètres du plan Ter­
rier » 17. La confusion entre terre du commun, 
communes et communautés ainsi que la mythifi­
cation opérée à ce moment-là d'une communauté 
villageoise corse idéalisée 18 von t cristalliser une 
hostilité plus ou moins diffuse contre l'ordre fran­
çais. qui se met en place. 

Pour conclure avec cette présentation de textes de 
géographes français du XVIIIe siècle et en repréci­
sant combien le moment de l'annexion française 
correspond à un épanouissement de la géographie 
Française des Philosophes avec l'an10rce de ques­
tionnements épistémologiques fondateurs de la 
démarche géographique, nous évoquerons le débat 
sur l'autre et sa perception tels qu' il a été défini 
dans les années 60 et 70. On a beaucoup parlé du 
mépris ou de la condescendance du regard des 
Français sur la Corse au XVIIIe 19. 

C'est le thème développé par 1. Desideri 20 qui 
s' interroge ainsi: « serait-ce parce que la Corse est 
une île que l' homme continental européen la 
peuple si aisément de Sauvages » et ce à partir de 
récits de voyageurs de la fin du XVIIIe et du début 
du XIXc. L' insularité ferait ainsi basculer la Corse 
hors de l' Europe, rejoignant ainsi le primitivisme 
des peuples d'outre-mer. Ce serait oublier toute­
fois que ce même regard est porté de la même 
façon sur les habitants des montagnes continen­
tales européennes. 
Ainsi 21 Numa Broc évoque les analyses de 
Ramond de Carbonnières, autre Idéologue, voya­
geur-philosophe, de la fin du XVIIIe siècle à pro­
pos des montagnes européennes et en particulier 
l'opposition qu' il établit entre Alpes et Pyrénées : 

«là c' est un barbare surpris au milieu de ses gros­
sières habitudes, là c'est un homme versé dans 
une partie importante de l'économie rurale et 
dont l'utile industrie a marché de pair avec sa 
perfectibilité sociale. Dans les Alpes, je vois un 
grand établissement pastoral, dans les Pyrénées 
les petites ressources de la vie nomade. Là les 
produits fournissent non seulement aux besoins 
locaux mais à un commerce étendu, ici ils sont 
dévorés par la faim qu' ils assouvissent à peine ». 

Ainsi la mise en évidence de ces différences fla­
grantes entre deux milieux physiques pourtant si 
ressemblants lui permettent de ne plus croire à un 
quelconque déterminisme naturel ou culturel. 
Selon lui c' est le «mauvais gouvernement» qui est 
responsable et non le climat ou le caractère. Nous 
avons là l'illustration de cet universalisme des 
Lumières, celui de la dernière génération, celle des 
Idéologues pour lequel tout est perfectible et pour 
lequel le progrès permet l'égalité entre les peuples. 
Le thème de la représentation de la Corse dans la 
littérature française a été développé par P. .J eoffroy­
Faggianelli 22. L'auteur fait dans la première partie 
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de sa thèse l'inventaire des récits sur la Corse qui 
vont alimenter au XIXc siècle la vision romantique 
de la Corse, vision se cristallisant ensuite dans 
l'opinion publique française au courant du siècle 
et jusqu'à aujourd'hui avec d'ailleurs comme le 
dira le sociologue Jean-Louis Fabiani 23 un effet de 
miroir qui va figer pour les Corses eux-mêmes et 
ce jusqu'à la caricature, les représentations qu' ils 
ont d'eux-mêmes dans des archétypes manichéens. 
Ainsi P. Jeoffroy-Faggianelli distingue plusieurs 
étapes 24 au cours du XVIIIe et du début du XIXc 
siècle: <da naissance et le développement d'une 
image de la Corse dans la littérature française sont 
en relation directe avec les événements de l'his­
toire du XVIIIe siècle et du début du XIXe siècle.» 
Dans un premier temps « le passé fabuleux et tra­
gique» de la Corse donne une image héritée de 
l'Antiquité mais assez largement réinterprétée. 
Dans l'Abrégé de Yhistoire de la Corse Goury de 
Champgrand reprend une image peu flatteuse : 
« premiers habitants ... de grands corsaires fort bar­
bares en leurs mœurs... qui se nourrissaient de 
petits chiens domestiques et sauvages ... ce qui les 
rendait cruels, colères, hardis et robustes». Il s/ ins­
pire en fait de Jacques Robbe dans sa lViéthode 
pour apprendre la géographie qui date de 1678. 
Le grand dictionnaire géographique, et critique de 
M. Bruzen de la Martinière en 1740 25 présente 
ainsi la Corse : « l'air y est mauvais et malsain, le 
terroir pierreux, plein de forêts, et peu propre à 
être cultivé ... Les Corses sont plus vindicatifs que 
les autres Italiens ... ils sont bons soldats». Ce dic­
tionnaire de dix volumes publié à La Haye de 1726 
à 1739 reprenant le dictionnaire universel géogra­
phique et historique de Thomas Corneille (1708) se 
subdivise en quatre grandes parties, à savoir la géo­
graphie sacrée, la géographie ecclésiastique, la géo­
graphie civile ou politique et la géographie poé­
tique ou fabuleuse. C'est dans la géographie 
politique fortement alimentée de relations de 
voyages que l'on trouve l'entrée « Corse». 
Puis cette image de la Corse sera redéfinie par la 
pratique qu'en auront de 1729 à 1769 les écrivains 
militaires français et en particulier Goury de 
Champgrand précédemment cité qui, avant son 
arrivée en Corse, en tant probablement que com­
missaire des guerres dans l'île, reconnaît avoir eu 
par des lectures géographiques, une image diffé­
rente de la réalité . .Taussin, apothicaire major aux 
armées, dont les NIémoires historiques, militaires 
et politiques sont publiées en 1758, contribue aussi 
fortement à faire évoluer l'image de la Corse et de 
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ses révolutions, justifiant en quelque sorte les 
révoltes contre l'ordre génois. 
1..' image des Corses reste diabolique mais les écrits 
témoignent d/un intérêt, voire d/une certaine 
considération pour ce peuple curieux 26 

Le philosophe Rousseau, sollicité par Matteo But­
tafoco, officier corse au service français, adoptera 
une position fort connue et abondamment citée, 
favorable aux Corses. Dans son Contrat social il 
fait ainsi part de son admiration 27 : « il est encore 
en Europe un peuple ... » 
Voltaire dont le rôle fut assez obscur dans sa riva­
lité avec l'écrivain genevois 2B/ contribuera égale­
ment à améliorer l'image de la Corse: «leur cou­
rage fut si grand ... on trouve partout de la valeur, 
mais on ne voit de telles actions que chez des 
peuples libres» 29. La Corse s'insère donc dans 
l' œuvre des grands philosophes qui en font la 
terre de la liberté et du courage. 
S'ébauche alors une image exotique 30 représentée 
par l' Histoire de Corse et de ses révolutions de 
l'abbé de Germanes (qui n'est pas allé en Corse) : 
«Le caractère vindicatif des Corses signalé dans 
tous les dictionnaires n' apparaît plus comme la 
conséquence d'une cruauté première, d'un sata­
nisme foncier, il est maintenant expliqué par les 
conditions sociales dans lesquelles vivent les indi­
gènes» 31. Le sieur Bellin, ingénieur de la Marine 
Royale, intègre ainsi cet aspect fondamental de la 
nature des Corsesi tout s'explique donc cela peut 
être amélioré par le bon gouvernement 32. 

Le mythe du sauvage libre et heureux, qui tire sa 
subsistance de la nature nourricière est illustré par 
Boswell et par l'abbé Gaudin 3J en particulier dans 
son Voyage au Niolo lorsqu'il « fait une halte vers 
le milieu du chemin de l'échelle » (la Scala). 
En reprenant l'analyse de Jeoffroy-Faggianelli, «les 
écrivains français se mirent maintenant avec com­
plaisance dans cette image de la Corse qui leur 
renvoie la glorieuse image de la France en surim­
pression» 34. 

Le 30 novembre 1789 à l'Assemblée Nationale la 
Corse est déclarée partie intégrante du territoire 
français, Mirabeau à la tribune résume d'une cer­
taine façon l'opinion française à propos de l'île : 
«j'avoue, Messieurs, que ma première jeunesse a 
été souillée par une participation à la conquête de 
la Corsei mais je ne m'en crois que plus stricte­
ment obligé à réparer envers ce peuple généreux ce 
que ma raison me représente comme une injus­
tice» 35 . La Corse lieu exotique entre Orient et 
Occident, où liberté et nature sont exaltées est à ce 
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moment-là pleine de promesses pour qui veut ten­
ter l'expérience dans une île pacifiée. Bernardin de 
Saint-Pierre peut ainsi écrire: «combien de fois ne 
me suis-je pas offert... tantôt à faire un voyage au 
nord de l'Inde, tantôt à fonder une colonie en 
Corse, tantôt à tenter une entreprise sur l' île de 
Guernesey » 36 

Volney en Corse va au contraire marquer la fin de 
cette idylle. II est vrai qu'il sera lui, confronté à la 
réalité corse et finalement quittera l'île après une 
tentative malheureuse de développement agricole 
au domaine de la Confina près d'Ajaccio. Le 
regard de l' historien-voyageur philosophe est parti­
culièrement éclairant à la fois par son expérience 
corse qui s' inscrit dans un projet et une certaine 
vision du monde que par son regard scientifique 
qui consacre à la géographie une part importante 
à la compréhension des sociétés 37 

Commence alors ce que P. Jeoffroy-Faggianelli 
appelle «l'éclipse » : la Corse alimente le débat des 
«ferini )} et des «anti-ferini » à savoir sur l'origine 
bestiale ou non de l'humanité )8. 

Bonaparte-Napoléon va ensuite orienter le cours 
des différentes représentations, la Corse devenant 
successivement «pays du héros » et «pays de l'usur­
pateur ». Mais alors nous entrons déjà dans le XIXc 
siècle avec en particulier une forte stimulation de 
la géographie au travers de la statistique et de l'en­
quête. 
La césure XVIIIc siècle - XIXc, si elle ne se justifie 
pas d 'un point de vue de l'histoire des sciences (?) 
reste néanmoins commode pour la distribution 
des œuvres que nous présenterons. 

1 - L'ENCYCLOPÉDIE 

La première œuvre géographique du XVIIIc siècle 
que nous citerons est l'article «Corse» de l'Ency­
clopédie de Diderot et d'Alembert, Dictionnaire 
raisonné des sciences, des arts et des métiers. Nous 
y discuterons à la fois du statut de la géographie 
en tant que science mais aussi des représentations 
scientifiques de la Corse qui y sont proposées. 
L'Encyclopédie, représentative de l'esprit des 
Lumières, est un dictionnaire à vocation univer­
selle englobant tous les autres et diffusant la 
science dont «le propre quoiqu' en disent ses 
détracteurs est de conduire les hommes à la vertu, 
au bonheur, accroître la somme de leur connais­
sance, c'est contribuer à les rendre meilleurs, c' est 
leur découvrir de nouvelles sources de félicité. » 

D'Alembert dans le Discours préliminaire 39 où il 
présente une classification des sciences attribue le 
rôle suivant à l'Histoire et à la Géographie: <da 
chronologie et la géographie sont les deux rejetons 
et les deux soutiens de la science dont nous par­
lons: l'une place les hommes dans le temps; 
l'autre les distribue sur notre globe ». Dans «le sys­
tème figuré des connaissances humaines)} il pro­
pose trois parties, la Mémoire, la Raison et l'Imagi­
nation, la géographie étant classée au sein de la 
Mémoire, dans une des rubriques de l'Histoire 
Naturelle et de l' Histoire Civile. 
La première édition de l'Encyclopédie date de 
1757, elle sera ensuite interdite puis suite à de nom­
breuses critiques rééditée à plusieurs reprises. 
L'édition que nous proposons est de 1779 éditée à 
Genève chez Pellet, édition se faisant gloire d ' avoir 
réformé presque toutes les erreurs de chronologie 
et de géographie qui déparaient l'édition de Paris 
et celle de Genève (c' est-à-dire celle, antérieure, de 
Cramer). 
La conception générale de la géographie est préci­
sée dans l' article «Géographie)} du tome VII et 
rédigée par deux géographes connus, Robert de 
Vaugondy, géographe du roi et Nicolas Desma­
ret ayant, lui, rédigé la partie géographie physique. 
Didier Robert de Vaugondy 40 (1723-1786), issu 
d'une grande fami11e de géographes, a rédigé trois 
articles fondamentaux : Fuseau, Géographie et 
Globe, mais va interrompre sa participation après 
la condamnation de l'entreprise par le Gouverne­
ment en 1759 et préférant ainsi conserver sa place 
de géographe ordinaire auprès de Louis XV et de 
Stanislas de Lorraine. Nicolas Desmarest (1725-
1815) 41, lui rédige deux articles: Fontaine et Géo­
graphie Physique. 
Numa Broc précise la définition que donnent ces 
deux géographes. Il repère ainsi dans la définition 
de Robert de Vaugondy l'opposition géographie 
générale (<< des géographes qui embrassent dans 
leur travail la description entière de la terre ») et 
géographie régionale (<< les chorographes ou topo­
graphes»). À propos de l'article de Desmaret, qu' il 
considère plus novateur, N. Broc insiste sur la pré­
éminence accordée à l'observation des faits. La 
définition des montagnes permet de dépasser le 
système de Buache exclusivement lié à l'hydrogra­
phie en ayant recours à la minéralogie, ce qui lui 
permet d'aboutir à une opposition montagnes pri­
mitives-montagnes récentes. Comme nous l' avons 
dit l'édition de Pellet améliore fortement les 

7 



Strade 

articles de géographie, visant à éliminer les nom­
breuses erreurs de localisation recensées dans les 
premières éditions. 
On notera entre autres erreurs en reprenant les 
exemples cités par N. Broc, «Palerme, ville détruite 
de la Sicile ... avant sa destruction par un tremble­
ment de terre, disputait à Messine le rang de capi­
tale», qui provoqua une vigoureuse réponse du 
palermitain Basilio de Alustra contre «ces auteurs 
qui du haut de leur chaire magistrale se permet­
tent de débiter les plus grandes inepties 42. 

On notera également un article signé par D'Alem­
bert, intitulé Crétins, qui a provoqué un violent scan­
dale dans le Valais: «on donne ce nom à une espèce 
d'hommes qui naissent dans le Valais en assez 
grande quantité, et sm·tout à Sion leur capitale». 
Il est ainsi précisé dans l' édition de Pellet que «la 
géographie si maigre dans les deux premiers 
volumes de l' Encyclopédie et peut-être trop éten­
due dans les suivantes a été soigneusement revue, 
corrigée, et supplée par Messieurs Cara et Courté­
pée» 43 . Celui-ci préfet du collège de Dijon avait 
déjà fait disparaître dans la dernière édition du 
Dictionnaire géographique portatif, connu sous le 
nom de Vosgien, près de six cents fautes considé­
rables qui s' étaient glissées dans les éditions précé­
dentes. M . Courtépée a rendu dans ce supplément 
le même service au Dictionnaire Raisonné des 
Sciences, des Arts et des Métiers, surtout pour la 
géographie du Moyen Âge. 
On retrouve également la forte participation de 
Bellin, ingénieur ordinaire de la Marine qui a réa­
lisé plusieurs cartes et une centaine d'articles pour 
l'Encyclopédie. 
1/ article Corse est partiellement rédigé par Pom­
mereul «officier et écrivain distingué qui a rédigé 
ces différents articles, chargé par le gouvernement 
d'écrire l'Histoire de Corse (L'Histoire de l'Isle de 
Corse), il a extrait de cet ouvrage excellent tout ce 
qui peut enrichir le nôtre ». 
Il se décompose en deux parties principales; une 
«description» qui est essentiellement géogra­
phique et une «histoire ». Nous y ajoutons égale­
ment les articles Ajaccio, Bastia et Corte. 
On notera l' intégration de la Corse dans le 
domaine italique (île de l'Italie, Corte ville d' Italie), 
ce qui d ' ailleurs n ' est pas le cas de la Sardaigne, 
grande île de la Méditerranée entre l'Afrique et 
l'Italie. 
La Corse a droit à deux fois plus de texte que la 
Sardaigne et en particulier un développement his­
torique bien plus conséquent. 
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À plusieurs reprises sont évoqués des arguments 
visant à «valoriser » la Corse en tant que potentiali­
tés exploitables tandis que le tableau de la Sar­
daigne est résolument fataliste : « rien n'est plus 
près de la dévastation que l'état actuel de la Sar­
daigne, elle est dépeuplée, tandis que l'affreux pays 
du Nord reste toujours habité. Les maisons reli­
gieuses vivent dans cette île sans aucun travail et 
sans aucune utilité; leurs immenses privilèges font 
la ruine des citoyens... le peuple appauvri s'est 
découragé; l'industrie a cessé; les souverains ne 
tirant presque rien de cette île l'ont négligée et les 
habitants sont tombés dans une ignorance pro­
fonde de tout art et de tout métier ». On retrouve 
là une tonalité générale sur les articles concernant 
l'Italie fortement hostile à l'Église et négligeant 
fortement la modernité de cet ensemble. C ' est un 
regard qui va marquer profondément les esprits 
jusqu'au XXc siècle. 
Pour la Corse on met en valeur l'utilité des havres, 
l' intérêt des bois de construction pour la Marine, 
les potentialités thermales, les richesses halieu­
tiques; le tableau est largement positif. 
Le partage des fonctions de capitale est déjà large­
ment évoqué, les auteurs ne sachant départager 
entre Ajaccio, Bastia et Corte laquelle des trois doit 
être la capitale de l'île, ce thème préfigurant un 
souci de hiérarchie du réseau urbain qui sera lon­
guement illustré par la suite. Bastia était la capitale, 
Ajaccio est plus belle et Corte la capitale .. . vaste et 
longue quête de centralité ... 
Une administration sage doit apporter «repos, 
sûreté et contentement », les sciences et les arts 
«adouciront le caractère de ces fiers Insulaires ». 
On peut ainsi situer cette approche dans la 
période évoquée par P. Jeoffroy-Faggianelli de 
l'ébauche d'une image exotique entre 1769 et 1789, 
au cours de laquelle les «scientifiques » et plus lar­
gement les Lettrés projettent sur la Corse les 
espoirs d'une régénération. La Corse sera le 
champ d' application des idées nouvelles et à ce 
titre prouvera les effets positifs du Progrès sur une 
île infortunée. 
En reprenant les analyses de N. Broc il est intéres­
sant de comparer le traitement réservé à la Corse à 
celui des contrées plus lointaines et en particulier 
la thématique du (bon) Sauvage. Les primitifs sont 
jugés sévèrement dans l'Encyclopédie en particu­
lier dans l'article Eskimaux de Jaucourt: «ce sont 
les sauvages des sauvages et les seuls d 'Amérique 
qu'on a jamais pu apprivoiser ». Le mythe du Bon 
Sauvage ne s'impose qu'après 1760 avec Rousseau 
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et Bougainville mais rien de tout cela à propos de 
la Corse. 
N 'oublions pas que l'objectif de l'Encyclopédie 
n'est pas purement géographique, à la différence 
des dictionnaires spécialisés ou des ouvrages de 
géographie pittoresque comme L'histoire des 
voyages de Prévost. Le but essentiel est dans la cri­
tique, dans la controverse politique et religieuse. 

2 - BELLIN Jacques-Nicolas (1703-1772) 

Bellin nous a laissé une Descâp60n géographique 
et hùtoâque de YI sIe de Corse pour joindre aux 
cartes et plans de cette Isle. 
Cet ouvrage édité à Paris en 1769 est considéré par 
Starace 44 comme une œuvre importante conte­
nant un résumé historique des révolutions corses 
mais aussi un portrait de la Corse et de ses habi­
tants. 
Bellin, premier ingénieur-hydrographe de la 
Marine et du Dépôt des Cartes et Plans est un des 
géographes français les plus connus du XVIIIe, 
ayant participé activement à l' Encyclopédie 45. 

Toutefois le moment où il dresse sa description de 
la Corse correspond à la fin de sa carrière; il sera 
remplacé par Claret-Fleurieu, représentatif d 'une 
nouvelle génération de géographes - cartographes 
au Dépôt de la Marine 
Bellin réalise une première carte de la Corse en 
1749 dans le cartouche de laquelle il fait part de ses 
objectifs et de ses problèmes pour réaliser cette 
carte 46 ; « les pilotes des vaisseaux du Roi les plus 
habiles ont fréquenté dans ces derniers temps 
toutes les côtes de cette Isle... ce sont eux qui 
m'ont fait connaître que la grande car te de l'Isle 
de Corse était fausse presque partout ». 
Pour l'Intérieur de l' île, BelEn prévient des erreurs 
« je suis même persuadé qu'on découvrira par la 
suite des erreurs considérables ». 

Numa Broc traitant du fameux débat sur la « mer 
de l'Ouest » opposant Buache et Delisle à d' autres 
géographes français et russes présente ainsi Bellin ; 
«la carte de BeIIin qui accompagne le tome XV de 
l'abbé Prévost (1759) montre ce qu'un géographe 
honnête, niais sans imagination, peut tirer des 
matériaux déjà utilisés par Buache ; la côte nord­
ouest de l'Amérique se trouve réduite à quelques 
traits où l'on peut lire « vu par les Russes en 1728 » 
ou <des Russes virent ici des Terres en 1741, sans 
savQir si c'était des îles ou le continent», mais Bel­
lin résiste à la tentation de relier les parties 

connues, même par un pointiIIé. Le reste de 
l'Amérique du Nord demeure en blanc avec 
quelques mentions; «ce qu'on nomme mer de 
l'Ouest peut être placé dans cette partie », ou «c'est 
dans cette partie que quelques géographes ont 
placé les prétendues découvertes de l'amiral 
Fuente, mais j'en ai trouvé la relation trop suspecte 
pour l'employer» 47 

Il ne faut toutefois pas sous-estimer ce géographe­
cartographe qui à la suite de Delisle et de D 'An­
ville doit être considéré comme représentatif de la 
synthèse qui s'opère en France au XVIIIe entre 
une géographie scientifique liée à l'astronomie et 
une géographie humaniste plus érudite. donnant à 
la géographie un caractère « positif » selon la for­
mule de Robert de Vaugondy, résultat aussi bien 
des découvertes, du triomphe de l' esprit cartésien 
que de la mise en place de solides institutions. 
Nous retrouvons Bellin, vers 1750, comme carto­
graphe du père Charlevoix et à ce titre travaillant 
sur les cartes et m émoires originaux du Dépôt de 
la Marine 48. Le père Charlevoix, chargé de mission 
par le ministre de la Marine pour la découverte du 
passage de l'Ouest, donnera une description de la 
Nouvelle France mais les incertitudes deme1:u-ent 
et Bellin se plaint de ne disposer pour l'Amérique 
du Nord que de deux déterminations exactes de 
longitude ; Québec et Boston. Cette méconnais­
sance du Canada explique peut-être sa perte en 
1763. 
Nous le retrouvons ensuite en 1763 avec sa Descrip­
tion géographique de la Guyane à un moment où 
la France par l'action de Choiseul tente de se 
reconstituer un empire On y tente une véritable 
entreprise de colonisation agricole, Choiseul fai­
sant appel au naturaliste Adanson pour étudier sur 
place le pays. Pourtant si l'entreprise a été excel­
lemment préparée sur le plan scientifique, elle se 
solde par un désastre complet, la majorité des 
colons étant décimé laissant pour de longues 
années à la Guyane une réputation terrible. 
Parmi les œuvres de .J. N. Bellin nous trouvons une 
Nouvelle méthode d /enseigner la géographie, ainsi 
qu'un Essai géographique sur les Îles Britanniques 
datant de 1757-1758. Bellin y précise dans sa préface 
que cet ouvrage « tiré à très petit nombre » a été réa­
lisé pour le service des Vaisseaux de Roi. Il est inté­
ressant de reprendre cette préface qui nous éclaire 
sur les objectifs et la méthode du géographe: 

«le but que je me suis proposé en entreprenant 
cet ouvrage a été de donner des cartes hydrogra­
phiques pour la navigation des côtes d 'Angle-
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terre, d' Ecosse et d' Irlande sur lesquelles les 
principaux caps et les ports furent placés par des 
latitudes et des longitudes exactes marquant les 
distances d'un lieu à l'autre sur les meilleures 
observations et pour rendre ces cartes plus utiles 
aux navigateurs d'y joindre un Portuland ou 
Routier contenant la description de ces mêmes 
côtes, de proche en proche, avec le plus de 
détails qu' il me serait possible. Secondement de 
marquer sur ces cartes les détails de l'intérieur 
du pays c' est-à-dire le nom, Y étendue et la divi­
sion des différentes provinces qui composent les 
trois royaumes; leurs villes capitales et tous les 
lieux qui méritent quelque attention avec les che­
mins, les principales rivières, bois et montagnes 
et d'y joindre une description géographique de 
ces mêmes provinces sur les meilleurs auteurs 
nationaux avec des tables en forme d'itinéraire 
pour l'usage de cem< qui voudraient y voyager. 
Pour donner quelque ordre à ces trois matières, 
je les ai divisées en u'ois parties: 
- la première contient la description géogra­
phique des Îles Britanniques et des Provinces qui 
les composent relativement à mes cartes, 
- la seconde partie contient le Routier ou Portu­
land c' est-à-dire la description des côtes, ports, 
havres, mouillages et dangers qu' il faut connaître 
pour naviguer autour de ces îles, 

10 

- la troisième contient l'analyse des cartes dans 
laquelle je rends compte des observations que 
(ai employées pmu' leur construction, des 
auteurs que j'ai suivis et des combinaisons que 
(ai été obligé de faire pour parvenir à les réunir 
au même point et concilier les détails nécessaires 
pour la navigation des côtes avec ceux de l'inté­
rieur du pays; ce que (ai souvent trouvé très dif­
ficile. 
Je ne crains point d'avouer que quelques 
recherches que (ai faites pour remplir ce projet, 
je sens que toutes les parties ne sont pas égale­
ment bien traitées, outre que les matériaux 
m'ont manqué dans beaucoup d' endroits, je n ' ai 
pas toujours trouvé dans ceux que y étais obligé 
d'employer cette exactitude et cet accord qui fait 
la sûreté du travail . Ainsi on ne doit regarder 
mon ouvrage que comme un essaI qUI pourra 
avec le temps nous conduire à des connaissances 
plus sûres et plus étendues, mais en attendant, 
j'ose assurer qu'il est d'autant plus utile aujour­
d' hui que nous n'avons rien en France qui 
puisse y suppléer, Il y a un plus : c'est qu'en 
Angleterre d'où (ai cependant tiré tous mes 

matériaux, il n'yen a pas dans ce genre d' aussi 
complet. C'est le fruit de bien des recherches et 
d'un long travail que tout le monde n'est pas en 
état de faire.,. non omnia non possumLlS Virg­
Ecl. 8 vers 63». 

Enfin sa Description géographique de la Corse 
que nous présentons, fortement inspirée du travail 
de Jaussin, car Bellin ne s'est pas rendu en Corse, 
est un ouvrage représentatif des compilations plus 
ou moins personnalisées de ces géographes de 
cabinet. On insistera sur la qualité des 32 cartes de 
l'île réalisées à partir des levés des différentes cam­
pagnes françaises. Laissons Bellin exposer son 
ouvrage dans son «avertissement » inu'oductif. 

3 - BARRAL Pierre (1742-1826) 

lVlémoire SUT l'Histoire Natl.lrelle de nIe de Corse 
avec un catalogue lythologique de cette Isle, et des 
réflexions sommaires sur l'existence physique de 
notre globe 
Paris 1783 
ADCS Ajaccio DE5 
carte phisique de nIe de Corse - PielTe Barral 1783 

Officier d' Infanterie et Inspecteur Général des 
Ponts et Chaussées de Corse, à Londres et se 
trouve à Paris. 
Pierre Barral élève des Ponts et Chaussées est 
envoyé en Corse en 1769 et sera nommé capitaine 
d'infanterie en 1788. Il passera en tout vingt-quatre 
ans en Corse probablement de 1769 à 1793. 
Son Mémoire place la Corse au cœur des débats 
des Sciences de la Terre de la fin du XVIIIe siècle. 
Dans son avant-propos Barral présente la contro­
verse et le débat scientifique au centre duquel se 
trouve son Mémoire : « à mon arrivée de l'Isle de 
Corse à Paris je fus sollicité par plusieurs per­
sonnes de donner quelques idées sur l'Histoire 
Naturelle de ce pays ». 
Barral a à ce moment-là passé en effet treize ans en 
Corse (envoyé donc en 1769) et rassemblant les 
observations faites au cours de ses déplacements, il 
présente oralement ses U'avaux à l'Académie des 
Sciences, le 28 mai 1782. La reconnaissance par 
l'Académie de cet ouvrage semble être une garan­
tie scientifique, toutefois la polémique est immé­
diatement évoquée par le refus de publication : <de 
journaliste a répondu qu' il ne pouvait publier un 
Mémoire où j'avançais des choses contraires aux 
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systèmes de tous les grands naturalistes dont il par­
tage les opinions )}. 
Où se situe la polémique? «plusieurs des natura­
listes qui m 'ont fait l'honneur de venir chez moi 
lui ont dit qu' il est très douteux qu'il y eut des vol­
cans en Corse ... » 

Barral propose lui aussi sa contribution au débat 
qui agite les sciences de la Terre à partir de son 
observation des faits ; à la suite de cette courte des­
cription de la Corse, 

«je me propose de donner quelques réflexions 
sur l'existence physique de notre Globe en fai­
sant usage des conséquences que m 'ont données 
mes observations. Je n ' aspire point à la gloire de 
présenter un système qui fasse fortune. Un peu 
de méditation, un peu de bon sens ne sauraient 
créer des prodiges réservés aux imaginations 
exaltées, à l'esprit et à l'éloquence; aussi ne mon­
trant rien de merveilleux, j'aurai peu de parti­
sans; mais comme les plus grands effets tiennent 
souvent aux plus petites causes, mes idées 
simples telles que la Nature les suggère peuvent 
en faire naître de sublimes qui serviront à faire 
un grand tableau de la légère esquisse que je 
trace aujourd'hui ». 

Barral nous situe bien au cœur de vaste débat de 
géographie physique. 
La fin du XVIIIe siècle voit un profond enrichisse­
ment de la géographie par les sciences naturelles, 
constituant à partir de là un champ épistémolo­
gique commun On dépasse le système de Philippe 
Buache 49 qui est une construction géométrique 
voulant faire de la géographie physique une 
science déductive et occultant totalement la géolo­
gie. Au contraire Barral suit davantage le modèle 
de Guettard, gardien des collections d ' Histoire 
Naturelle du duc d'Orléans c'est-à-dire celui d'un 
homme de terrain étudiant minutieusement de 
petites régions, méfiant à l'égard des théories 
générales des «savan ts de cabinet» jO et « ouvrant 
ainsi une nouvelle carrière aux géographes et aux 
naturalistes et formant pour ainsi dire un lien 
entre deux sciences, qu'on avait jusqu'ici regardées 
comme totalement indépendantes l'une de 
l'autre )} 51. 

Trois événements marquent la fin du XVIIIe siècle 
et l'affirmation d'une nouvelle géographie phy­
sique dont Barral est le représentant. 
• La publication en 1779 des Époques de la Nature 
de Buffon traduisant son adhésion au plutonisme. 
et l~ passage du fixisme à l'évolutionnisme. 

• Le développement de l'étude du volcanisme 
avec en partiClùier la querelle sur l'origine volca­
nique ou non du basalte accentue la polémique 
entre Neptuniens, en particulier l'allemand Abra­
ham Gottlob Werner et Plutoniens: Buffon, Des­
marest mais aussi Faujas de Saint Fond et Ferber, 
naturaliste allemand, auteur de Lettres sur la miné­
ralogie de J'Italie écrites en 1773 et traduites en 
français en 1776, que Barral cite d' ailleurs à plu­
siems reprises dans son Mémoire sur la Corse : 
<des lettres de M. Ferber sur l' Italie m 'ont intéressé 
véritablement. J ' ai marché pas à pas avec ce natu­
raliste éclairé et je lui dois le plaisir instructif 
d'avoir revu en le lisant un pays qui a tant de fois 
excité mon enthousiasme ». 
• L'ouvrage de Faujas de Saint Fond Recherches 
sur les volcans éteints datant de 1778 semble égale­
ment avoir inspiré Barral. Il déclare en effet j2 : 

«Je suis persuadé que la grande zone, qui part 
du Cantal après avoir traversé une partie de la 
France, aboutit à Agde, s'enfonce dans la mer, 
traverse le golfe de Lyon et va gagner en droite 
ligne les volcans éteints de la Corse, tandis 
qu'une seconde ligne, partant de celle d'Agde .. . 
vient passer entre les Maures et les Apennins .. . 
On sait ensuite que la bande blûlée d' Italie 
conduit à celle des Deux-Siciles, où l'on trouve 
outre beaucoup de volcans éteints, deux volcans 
allumés, le Vésuve et l' Etna.» 

On sent également dans le travail de Barral l'in­
fluence de Giraud-Soulavie définissant «l.me sculp­
ture de la terre » par les eaux courantes et marines. 
Comme Ferber il note précisément l'arrangement 
des montagnes en fonction de la nature de la 
roche, granite au centre, calcaires et schistes sur les 
marges. En effet Ferber a noté dans son voyage 
d' Italie par le Tirot comme d'ailleurs Pallas dans 
l' Oural un noyau granitique, flanqué de bandes 
méridiennes de schiste et de calcaire. CommeRa­
mond de Carbonnières qui découvre l'anomalie 
du Mont-Perdu car dans ce secteur le granite ne 
forme pas la partie la plus élevée de la chaîne pyré­
néenne, Barral note bien la présence de calcaire au 
cœur de la chaîne granitique. 
En résumé nous avons bien là le Mémoire d'un 
géographe-géologue, homme de terrain se défiant 
des théories et des systèmes, mais sensible égale­
ment aux faits humains qu' il relie aux éléments 
naturels en proposant, en homme des Lumières 
une mise en valeur pour l'amélioration des condi­
tions de vie. 
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Barral passera encore onze ans en Corse et four­
nira même au Premier Consul en 1801 à un 
moment où il n'est plus en Corse, un rapport sur 
les « ressources en minéralogie» de cette Île. 
Il est abondamment cité par Vérard 53 qui repro­
duit le Mémoire 54. L'intérêt de ce travail est à la 
différence du premier plus utilitariste et traduit le 
souci de la France sous le Consulat et l'Empire, 
d'inventorier les ressources minérales dans un 
contexte de guerre maritin1e avec l'Angleterre. 
Ainsi en 1802 le successeur de Barral M. Bénon, 
inspecteur des Mines de France, précise et affine 
le travail de Barral dans une publication au J our­
nal des Mines (na 65). 
Barral propose ainsi d'exploiter les mines de fer de 
l'île d'Elbe voisine et d'y travailler le métal en 
Corse « dans des forges établies le long de la côte 
orientale dans des communes boisées de châtai­
gniers» mais le fer de « première qualité» extrait des 
mines de l'île d'Elbe devra être prioritairement 
réservé «à la côte depuis Calvi jusqu' au golfe de 
Porto». En effet «ce serait là qu' il faudrait établir 
des établissements en grand et y transporter la 
mine de première qualité pour raccourcir le trajet». 
Bien plus tôt en 17n l'ingénieur en chef des 
Mines est également évoqué par Vérard 55 à propos 
de la ville de Porto-Vecchio, quand «il fut question 
d'établir une colonie d'Acadiens en Corse ». On 
voit ainsi le Comte de Marbeuf charger Barral de 
«reconnaître les lieux et d'en dresser le plan» pour 
un projet qui n'aboutira pas. 

4 - Voyage en Corse et vues politiques sur 
Yamélioration de cette île par M. l'Abbé Gau­
din (1740-1810) 

Vicaire-Général de Nebbio, de l'Académie de Lyon 
publié à Paris en 1787. 

L'ouvrage de l'abbé Gaudin est fort connu et sou­
vent utilisé comme l'archétype du regard français 
sur la Corse. Est-il géographe? pas selon les critères 
de l'époque. 
Pourtant de nombreuses considérations d'ordre 
géographique dominent la tonalité de l'ouvrage et 
dans ce regard tellement imprégné de la philoso­
phie des Lumières on voit s' affirmer l'anthropo­
logue, le géographe, l'historien ... 
En reprenant la préface de F. Beretti 56 on peut 
éclairer la biographie de l'auteur. 
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Né en 1740, après sa formation chez les Pères de 
l'Oratoire il est nommé de 1776 à 1801 vicaire géné­
ral de l'évêque de Nebbio puis devient consei11er­
clerc au conseil souverain de Corse. Progressiste, en 
particulier avec la publication de son ouvrage sur 
Le cé]jbat des prêtres il est élu à l'Assemblée Légis­
lative par le département de la Vendée en 1791. 
La vision de l'abbé Gaudin est interprétable à de 
multiples titres. 
Dans son Voyage au Niolo il évoque une nature 
bucolique et sauvage préservée des vices « un véri­
table Eldorado .. . la paix, l'égalité sur-tout l'heu­
reuse liberté». 
Le pittoresque des paysages y est fortement évoqué 
« qu'il est beau de contempler ces spectacles! 
Nature c'est ici que s'offrent tes miracles, sans que 
l'art des humains ait pu les altérer.» 
p. Jeoffroy-Faggianelli 57 y perçoit «une image de la 
nature corse dans une lumière pré-romantique au 
carrefour des voies idéologiques et littéraires» 
retrouvant en particulier dans l'évocation de ter­
reur sacrée ce qui « se déploiera plus artistique­
ment sous la plume de Chateaubriand». 
Ce spectacle d'une nature presque vierge est 
accompagné d'un désir d' action; à ce peuple aux 
mœurs encore barbares, il faut apporter les arts et 
la science ainsi qu'un sage gouvernement C'est le 
thème d'une «exhortation aux Corses» 58 : « que le 
fer, si longtemps instrument de carnage, connaisse 
dans vos mains un plus utile usage; de germes 
bienfaisants repeuplez vos forêts, de vos heureux 
voisins empruntez les secrets. » 
Gaudin inspirera fortement Mérimée ainsi que 
Jules Dulong .59 dans les années 1830 puisque l'on 
retrouve dans le couplet d'Olivier, véritable hymne 
au progrès économique «l'exhortation» de l'abbé 
Gaudin. Son image fortement positive est marquée 
par la perfectibilité, «objets d'amélioration dont 
elle est susceptible ». 
La mise en valeur doit être sage : «l'étude des res- · 
sources d'un pays et des moyens de les préparer est 
nécessairement lente; tout système d'amélioration 
est prématuré, s'il n'a l'expérience pour guide ». 
Il justifie dans son Discours préliminaire l'intérêt 
à connaître cette nouvelle Province : « que nous 
importe cette multitude de détails sur l'Amérique 
Septentrionale, sur la Suisse, sur la Sicile et tant 
d'autres pays qui n'ont que peu de liaison avec 
nous?». 
La responsabilité des malheurs de la Corse et de 
ses retards c'est le mauvais Gouvernement (des 
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Génois) «le faible despote qui s'épuisa si long­
temps pour l'asservir ». 
Or les vingt années écoulées depuis la conquête 
ont permis d'établir une Paix que salue Gaudin : 
«peut-être y a-t-il peu d'exemples chez les Nations 
Policées, d'une société où le vol, le meurtre et tous 
les grands attentats contre la sûreté publique soient 
plus rares qu'ils ne sont aujourd'hui en Corse, 
jamais on ne s'assujettit si promptement au frein 
des loix, après les avoir si long-temps méconnues.» 
Alors il faut faire l'inventaire des potentialités de 
l'île, « un terrain susceptible de toutes les cultures, 
sur-tout de celles qui sont les plus rares dans nos 
climats; toutes les richesses de l'Histoire Naturelle, 
dispersées ou enfouies dans ses montagnes ... une 
multitude de ports creusés par la nature. » 
Gaudin s' affirme là comme un géographe-aména­
geur faisant le constat du déséquilibre entre 
plaines et vallons inhabités mais au «sol abondant 
et fertjJe » et montagnes où vit la population. Les 
déplacements nécessaires entre montagnes et 
plaines sont à l'origine de la « paresse et de l' indo­
lence» qu'on leur reproche excessivement. 
Aussi nous proposerons deux extraits du Voyage. 
Le premier extrait des Vues polhiques sur cette isle 
est celui de l'Aménageur qui décrit, constate et 
propose une solution rationnelle inspirée en parti­
culier de la Physiocratie proposant en particulier 
de mettre fin à l'indivision et au morcellement de 
la propriété. 
Le second dans le Voyage au Niolo est celui d'un 
homme sensible à la Nature vierge des montagnes 
dans cette micro-région emblématique du centre 
de l'île qu'il contribuera d'ailleurs à mythifier 
comme la région la plus pure car la plus à l'abri 
des influences extériew'es C' est ce qu'évoque 
F. pjzzorni 60 analysant la constitution des collec­
tions corses du Musée National des Arts et Tradi­
tions Populaires. Les chercheurs vont en effet privi­
légier un territoire de montagne, très élevé, 
inaccessible (souvent le Niolo) qui deviendra 
emblématique de toute l'île parce que protégé des 
altérations de la modernité et promu ainsi « tradi­
tionnel ». Cette idée est également développée par 
G. Ravis-Giordani 61 citant la définition anthropo­
logique que donne Deniker du Niolo en 1897 : <da 
véritable citadelle de la race corse». 

5 - VOLNEY et la Corse 

Constantin-François De Chasseboeuf (1757-
1820) 
Précis de l'état de la Corse - compte-rendus 
du Moniteur 20 et 21 mars 1793 
Tableau du climat et du sol des États-Unis, 
Suivi d'Éclaircisselllents sur la Floride, sur la 
colonie française du Scioto, sur quelques 
colonies canadiennes et sur les sauvages. 
2 volumes 1803 
« État physique de la Corse» in Œuvres com­
plètes édition établie par A. Bossange. Paris 
1821 

Dernier XVIIIe siècle, avec Volney, la Corse est 
sous le regard de l' Idéologie. Le voyage en Corse 
de Volney est parfaitement reconstitué par J. Gaul­
mier 62 Il est également évoqué par F. Beretti qui 
souligne le talent de Volney à décrire les beautés et 
particularités géographiques de la Corse 63 . 

Les relations de Volney avec la Corse commencent 
tôt; en effet, suite à sa mission en Bretagne en 1788 
au cours de laquelle il serait chargé par Necker de 
combattre la noblesse et les Parlementaires 64, il est 
récompensé par une nomination de directeur de 
l'Agriculture et du Commerce en Corse. Toutefois 
en raison de la précipitation des événements révo­
lutionnaires il ne rejoint pas son poste, malgré les 
invitations adressées par ses administrés 65. Il inter­
vient alors en faveur de la Corse, s' institue <de pro­
tecteur et le conseiller des députés de la Corse » et 
annonçant à l'Assemblée Nationale qu'une insur­
rection a éclaté à Ajaccio le 30 novembre 1789 
contre l'oppression que le gouvernement militaire 
fait peser sur le peuple, il réclame que la Corse soit 
considérée comme partie intégrante de la France. 
Mirabeau soutient la démarche et propose de rap­
peler les citoyens corses, anciens combattants du 
nationalisme local et Paoli est ainsi rappelé d'exiI. 
C' est ainsi qu'il fut invité à se rendre en Corse, 
d'après une délibération de l'assemblée électorale 
et le vœu général du département (à Orezza le 
9 septembre 1790). 
Il arrive en Corse en janvier 1792, déjà fort connu 
(et abondamment cité; ainsi par Gaudin dans son 
Voyage en Corse pour son Voyage en Syrie et en 
Égypte 66 qu'il effectue de 1783 à 1785 et avant son 
autre œuvre célèbre Le Tableau du sol et du climat 
des États-UnÏs publié à Paris en 1803. Mais c'est 
déjà Wl homme déçu par l'action politique 67 qui a 
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assumé des fonctions importantes jusqu' à la mort 
de Mirabeau en avril 1791 (membre du Comité 
chargé de préparer la Constitution puis secrétaire 
de l'Assemblée). Le philosophe est lassé des débats 
de la vie politique: « depuis douze ans, je suis dans 
le tourbillon des affaires publiques et depuis huit 
j'assiste à nos Assemblées et déjà je m 'en trouve 
fatigué. Le tumulte de ces grandes réunions 
d'hommes, la diversité, l'opposition même des 
jugements, la désunion des cœurs, la lutte des vani­
tés tout m ' a porté à de fâcheuses réflexions sur 
l'existence des sociétés.» 68 

Le voyageur-philosophe est déjà confronté au 
dilemme de sa vie « contempler et écrire ou agir et 
exécuter » 69. 

Son ami Besnard, curé constitutionnel, rapporte 
son changement d' état d'esprit : « un sol vierge, 
des plaines et des vallons fertiles qui, dans cer­
taines localités admettaient la culture du coton et 
du sucre; des montagnes couvertes jusqu' aux som­
mets des plus beaux arbres propres à la charpente 
et à la marine, et dont les parties inférieures sup­
portaient non seulement la vigne, mais le caféier 
et autres productions tropicales; les oliviers pros­
péraient bien autrement qu' en Provence dans 
presque toute l'île, principalement dans le voisi­
nage de la mer; les pâturages égalaient ceux de la 
Suisse, et les récoltes en blé malgré les imperfec­
tions de la culture, celles du Languedoc. Il ajoutait 
qu' il était facile d'y jouir d'un printemps perpé­
tuel, que pour cela il suffisait de se préparer trois 
résidences, l'une au pied de la colline ou de la 
montagne pour l'hiver, une autre à mi-côte pour le 
printemps, et la troisième en se rapprochant du 
sommet pour l' été » )0. Il est évident qu' à ce 
moment-là Volney espère assouvir en Corse la nos­
talgie qu' il ressent pour les pays d'Orient et en 
particulier le Liban. 
Enthousiaste à son arrivée )1, en Corse, il rencontre 
le jeune lieutenant Bonaparte avec lequel il aura 
par la suite une relation complexe (c' est Napoléon 
qui l'élèvera au titre de Comte le 26 avril 1808 sous 
l'Empire) 72. Il fait part à Bonaparte de ses projets 
précisant qu' il n'est pas venu là dans le seul but 
« de passer tranquillement sa vie au sein d'un 
peuple simple » 73. Il désire mettre en application 
ses principes et le 1er mai 1792 achète près d'Ajaccio 
«le bien de la Confina » associant en même temps 
ambitions politiques et projets agricoles. 
Il échoue sur les deux plans. Ses « Petites Indes » 
comme il appelle son domaine où il envisageait la 
culture des agrumes mais aussi du coton, de l' in-
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digo, du café et du sucre sont un échec: « dès la 
première récolte de 1792 la part qui lui est due ne 
lui est pas intégralement remise ... les chèvres enva­
hissent ses pépinières, causant de graves dom­
mages. Le logement qu' il a loué n'est pas libéré et 
l'occupant qui s'y attarde n' est autre que le procu­
reur syndic du district M. Coti. S' ajoutent des 
menaces qui le conduisent bientôt à s'enfuir pour 
se soustraire aux poignards des assassins » ),1. 

Paoli écarte Volney du Directoire du département 
et contribue à l'évincer des élections à la Conven­
tion. Les ambitions politiques de Volney ont 
généré à son égard la méfiance et le rejet. On 
notera le violent réquisitoire de Volney contre 
Paoli dans le Précis de l'état de la Corse qu' il pré­
sente à la Convention en mars 1793 publié dans le 
l\1oniteur des 20 et 21 mars 1793. Vérard )1 laisse 
entendre que la présentation de Volney a forte­
ment agi pour durcir la position de la Convention 
contre Paoli : « l'exposé de M. de Volney n' était 
pas fait pour dissiper cet orage ». 
1: échec de Volney explique bien évidemment la 
dureté de son regard sur la Corse tel qu'il apparaît 
dans le Précis, marquant bien la période 
d'« éclipse » définie par P. Jeoffroy-Faggianelli . 
Volney établit un tableau en sept points de l'état 
de la Corse qui relève bien évidemment de son 
souci d'objectivité tel qu'il le définira dans ses 
Questions de statistique )6, petit manuel que l'on 
peut considérer comme fondateur des enquêtes de 
science sociale. 
Suite à sa malheureuse aventure corse, il est arrêté 
pour dettes sur ordre du Comité de Sûreté géné­
rale perdra dix mois de sa liberté. 
Les sept points du Précis de l'état de la Corse peu­
vent être résumés ainsi: 

- la Corse est différente du reste de la France tant 
sur le plan de sa géographie physique que, nous 
dirions aujourd' hui sous l'angle social et culturel. 
- le mauvais gouvernement est responsable « des 
habitudes vicieuses, participant de l'état sauvage et 
d'une civilisation commencée. 
- faible démographiquement et pauvre de condi­
tions naturelles, elle est aux mains de chefs de 
famille pauvres, avides et divisés. 
-le clientélisme masque les réalités financières . 
- la Corse coûte cher. 
- malgré les financements, rien n' est réparé, rien 
n'est développé. 
- la Corse n' est pas libre politiquement et « civile­
n1ent», 
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Établir un jugement sur Volney par rapport à ses 
prises de position sur la Corse, évoquer le terme 
de «cyrnophobie ", comme le fait à juste titre 
P. Jeoffroy-Faggianelli à propos de l'ouvrage 
Mœurs et coutumes des Corses de G. Feydel paru 
en 1799 à l'attention du Directoire exécutif voire 
même dans des termes plus actuels de «corsopho­
bie ", épouvantail malheureusement trop utilisé 
par des politiques douteux pour masquer de 
graves dysfonctionnements démocratiques de la 
société insulaire est trop fortement réducteur et 
nous prive de ,<J'envergure mentale, de l'horizon 
de compréhension qu'offre l'Idéologie " 77 . 

n est vrai que les projets de Volney, comme 
d'ailleurs bien des projets de cette France du 
XVIIIe siècle appliqués à des espaces extrêmement 
divers relèvent de 1'« Utopie» et de l'antihistori­
cisme qu' il développe dans ses «Leçons 
d ' Histoire » à l'École Normale. 

Pour Volney en effet «la connaissance historique 
peut accéder à la dignité rationnelle ». Alors la 
confrontation à la réalité peut s' avérer cruelle » et 
pas seulement la réalité corse: « les rêves d'exploi­
tation agricole ne tenaient compte que d'un sol 
VIerge, oubliant que ce sol était habité et que ses 

habitants existaient autrement que dans leur repré­
sentation idéale de héros de la liberté, figés dans 
un rôle qui n ' appartenait qu'au passé » 78. 

À partir de notes prises au cours de son séjour, 
Volney commencera, à la fin de sa vie un livre sur 
la Corse inachevé par sa mort en 1820. Il ne rédi­
gera que le premier chapitre que nous proposons 
ici. Il s' agit de «1'état physique de la Corse", belle 
illustration de ce que peut être le rôle de la géogra­
phie physique dans l'identité d 'un lieu, d' un 
espace pour un voyageur-philosophe de la fin du 
XVIIIe siècle. 
Nous y joindrons quelques extraits des Éclaircisse­
mens du Tableau du climat et du sol des États­
Unis au cours desquels à deux reprises Volney 
évoque la Corse pour la comparer à l'Amérique du 
Nord; à propos des maladies dérivant des climats 
avec l'exemple des Grisons à Vizzavona puis sur le 
plan des pratiques agricoles développe les analo­
gies qu' il a observé entre les Sauvages de l'Amé­
rique et les montagnards de Corse 
Il faut donc réinscrire l'héritage de Volney dans sa 
dimension véritable de voyageur-philosophe. 

Joseph MARTINE1TI 
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TROISIÈME ÉDITION 

TOME NEUVIÈME 

GENÈVE - MDCCLXXIX 

§ CORSE, (Hist. Géogr. Droit pub!.) Corsia, Cor­
sica ; c'est une île considérable de l'Italie, dans la 
Méditerranée, entre les côtes de Gênes & la Sar­
daigne, dont elle n'est séparée que par un canal de 
quelques lieues de largeur. Longit. de 2616 à 2731. 
lat. 4124 à 4255, nord 

Cette île, si long-temps disputée, théâtre, presque 
continuel, de guerres sanglantes, vient d'être cédée 
par la république de Gênes à la couronne de France, 
en propriété souveraine, moyennant une somme 
d'argent. Cet événement tout récent nous engage à 
entrer dans quelque détail, sur la description de cette 
île & sur son histoire. 

Description. Elle a environ de 36 à 40 lieues de 
longueur, & à-peu-près le tiers en largeur. Pline 
décrit assez exactement & nous apprend qu'il y avoit 
trente-trois villes, & deux colonies Romaines, Maria­
na de Marius, & Alleria de Sylla. Il ne reste que des 
ruines des ces colonies. Hist. Nat. lib. Il c. 6. 

Elle a des havres, des golfes & des ports; Centuri 
au nord; à l'ouest San-Fiorenzo, Isola-Rossa, Calvi 
& Ajaccio; au sud Bonifacio; & à l'est Porto-Vec­
chiO, Bastia, & Maccinajo. Le port de Porto-Vecchio 
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est le plus considérable de tous. On voit déja par-là 
de quelle importance peut être la possession de cette 
île pour une puissance maritime de l'Europe, sur­
tout puisqu'elle fournit de très-bealLx bois de 
construction. 

Depuis long-temps Bastia était regardée comme 
la capitale de l'île, parce que c'étoit-Ià qu'étoide siege 
de la souveraineté des Génois; mais Ajaccio est la vil­
le la mieux bâtie : il y a un reste d'une colonie 
Grecque qui vint s'y établir dans le siècle passé, & 
Corte qui est au centre de l'île, est proprement la 
capitale, au confluent de deux rivieres, le Tapiganno 
& la Restonica. 

LÎntérieur de l'île est montagneux, entrecoupé de 
vallées agréables & fertiles, & de quelques plaines. 
On partage l'île en deux parties depuis Bastia, en­
deçà, & au-delà des monts, di qua, & di la dei monti. 

La chaîne des montagnes traverse à-peu-près l'île 
en croix. Tout le pays est outre cela divisé en neuf pro­
vinces. Les pieces forment les districts ecclésiastiques. 

Toute la Corse est bien arrosée de rivieres & de 
ruisseaux; il y a des lacs, ceux d'Ina & de Crena sont 
les principaux. Le Golo est la plus considérable des 
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nVleres. Il y a aussi des eaux minérales chaudes & 
froides. Les rivieres sont assez poissonneuses, & la 
mer près des côtes encore plus; abondante en thons, 
en sardines, en huîtres, &c. On y pêche beaucoup de 
corail, du blanc, du noir, & du rouge, le long des 
rochers de la mer. 

Lîle nourrit aussi routes sortes d'animaux sau­
vages & domestiques. Les chevaux y sont de très­
petite race, & les moutons de mauvaise espece. Les 
ânes & les mulets sont de même petits, mais, comme 
les chevaux, agiles & vigoureux. Les bêtes à cornes 
sont assez grandes, & les chevres en grand nombre. 
Les brebis ont souvent deux, jusqu'à six cornes. Il y a 
beaucoup de gibier, & point de loups, ni d'animaux 
venlmeux. 

Les arbres sont grands dans cette île, sur-tout les 
pins & les châtaigniers, & les forêts fourniroient assez 
de bois pour l'établissement & l'entretien d'une flot­
te. Lolivier, le limonier, l'oranger, l'amandier, le 
figuier, le grenadier, y sont communs. Le mûrier y 
croit très-bien. Le buis & l'arbousier y sont très­
beaux. 

Le froment, l'orge, le seigle, le millet, réussissent 
très-bien dans l'île ; mais l'avoine y vient difficile­
ment. 

Il y a beaucoup d'abeilles, dont le miel a de 
l'âpreté, à cause de l'if & du buis qui y abondent ; 
mais on fait beaucoup de belle cire. 

Dans les montagnes on trouve beaucoup de 
mines de plomb, de cuivre, de fer, d'argent & d'alun 
; on y fait aussi du salpêtre & du sel. Le beau granite, 
le porphyre & le jaspe se présentent en divers lieux. 

Divers côteaux produisent des vins excellens, de 
différentes qualités, selon les plants & les aspects. En 
un mot, la Corse, non seulement peut se suffire à elle­
même, mais encore fournit aux autres nations de son 
superflu. Ils ont toujours vendu beaucoup d'huile, de 
marons, de poissons, de cire, & quelques vins; & si 
ce beau pays était tranquille & bien gouverné, il 
deviendroit riche, & ses habitans heureux. Malgré 
tant de calamités qui ont afRigé ce peuple infortuné, 
on y comptait, il ny a pas long-temps, plus de deux 
cens vingt mille habitans. 

Histoire. Lhistoire de ce peuple offre une suite de 
révolutions, que nous allons parcourir rapidement ... 

L'Encyclopédie passe en revue l'histoire de la Cor­
se depuis l'origine ... 

Après une suite de mouvemens, plus ou moins 
violens, & plus ou moins vîte réprimés, les Corses 
s'ameuterent de nouveau en 1729, par l'imprudence 
d'un collecteur de l'impôt Génois, qui voulut, pour 
être payé, saisir les effets d'une pauvre femme. Ils se 
choisirent deux chefs qui s'emparerent de la capitale. 
Gênes, après bien des efforts, eut recours à l'empe­
reur Charles VI, qui y envoya d'abord des troupes 
insuffisantes. Leurs mauvais succès détermina la cour 
de Vienne à y envoyer une plus forte armée. Les 
Corses se prêterent alors à un accommodement, dont 
l'empereur fut le garant, & qui fut signé en 1733. 

Dès l'année suivante les Corses reprirent les 
armes, soutenant que les Génois avoient violé le trai­
té. Ce furent des combats continuels jusqu'à l'appari­
tion du baron Théodore de Neuhof[, du comté de la 
Marck en Westphalie, qui fut proclamé roi de Corse 
en 1739. Il ne finit pas l'année sur son trône, & fugi­
tif de lieu en lieu, arrêté à Londres pour dettes, il dut 
sa liberté à la générosité d'un seigneur Anglois qui les 
paya. Il mourut à Londres en 1756. 

Cependant Gênes ne pouvant réduire les rébelles 
eut recours à la France, qui envoya, en 1738, des 
troupes pour soutenir sa médiation & pour combattre 
les Corses. Après plusieurs combats & beaucoup d'exé­
cutions séveres, les Corses furent contraints de rendre 
les armes à la fin de 1739, & en 1740, toute l'île fut 
soumise à la France; à la fin de 1741, les troupes 
Françoises remirent l'île aux Génois & se retirerent. 

A peine furent-ils partis, que les troubles recom­
mencerent. Dans la suite l'Angleterre & le roi de Sar­
daigne parurent favoriser les Corses; mais ils les aban­
donnerent après la paix d'Aix-Ia-Chapelle. 

La guerre depuis 1748 continua sous différens 
chefs, jusqu'en 1755, que Pascal Paoli, fils d'Hya­
cinthe Paoli, un des chefs des mécontens, en 1735, 
fut élu général de l'île, par le conseil général du 
royaume. Il chassa les Génois de plusieurs villes de 
l'intérieur du pays: il s'appliqua avec autant de sages­
se à rétablir l'ordre & la sûreté par-tout. Il seroit 
peut-être parvenu à lasser enfin les Génois, si, en 
1764, la France n'avoit fait un nouveau traité avec 
cette république, pour envoyer des troupes qui ne 
devoient agir que pour la défense. Ce traité devoit 
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durer quatre ans. Au bout de ce terme, la république 
de Gênes fatiguée de commander à des sujets tou­
jours mécontens, les a remis à la France en 1768, par 
un traité qui eut son effet par les armes victorieuses 
des François. La Corse fut presque toute conquise 
l'année suivante par les armes de cette nation, sous 
les ordres du comte de Vaux. Cependant Paoli & ses 
compatriotes se défendirent avec un courage 
incroyable ; souvent ils remporterent des avantages 
signalés sur les François : enfin, ils furent obligés de 
céder à la force. Paoli ne pouvant sauver sa patrie, 
prit le parti de la quitter. Sa retraite acheva la réduc­
tion totale de l'île. 
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Les Corses sont vaincus & non soumis: souvent 
les montagnards viennent inquiéter leurs vainqueurs. 
Heureux ces peuples, s'ils peuvent trouver enfin dans 
une administration sage, le repos, la sûreté & le 
contentement, dont ils n'ont pu jouir depuis tant de 
siecles ! La nation a fondé, en 1764, une université 
dans la cité de Corte. Il faut espérer que les sciences 
& les arts, mieux cultivés dans ce pays, encore agres­
te, adouciront le caractere de ces fiers insulaires, & 
leur apprendront à tirer plus d'avantage de leur sol & 
de ses productions. 



Jacques-Nicolas BELLIN (1703 - 1772) 
Description géographique et historique de l'isie 
de Corse pour joindre aux cartes et plans de cette Isle 

1769 

AVERTISSEM:ENT 

Le but que je me suis proposé est de le rendre éga­
lement utile pour la Terre et la Mer, c'est-à-dire aux 
Officiers de terre et aux Marins. 

Pour y parvenir j'ai rassemblé tous les mémoires 
que j'avais lieu de croire les plus exacts sur la Corse 
et plusieurs Officiers qui servaient les précédentes 
campagnes m'en ont fourni de très détaillés sur diffé­
rentes parties. 

J'ai eu communication des opérations géogra­
phiques qui ont été faites dans l'intérieur de l'Isle par 
les ingénieurs et des cartes qu'ils en avaient levées. 

À l'égard du détail des côtes je le dois aux officiers 
des vaisseaux du roi qui ont commandé les bâtiments 
destinés pour le service dans ces parages où ils ont 
fait beaucoup de remarques utiles à la navigation et 
levé les plans de plusieurs bayes, ports et mouillages 

Enfin je n'ai rien négligé pour m'instruire et pour 
rendre cet ouvrage le plus utile qu'il serait possible 
pour le présent empruntant à tous les auteurs qui ont 
écrit sur la Corse, tant anciens que modernes, ce que 
j'ai cru convenir à mon sujet; les comparant entr'eux 
et leur opposant cette critique impartiale qui ne 
cherche que le vrai. 

C'est dans cette vue que j'ai donné: 
1 ° - Un précis historique des principales révolu­
tions que cette isle a essuyées depuis les tems 
connus jusqu'à la dernière guerre avec les Génois. 
2°_ Portrait des Corses, leurs mœurs, coutumes, 
gouvernement. 
3° - Climat, productions et commerce. 
4 ° - Description particulière et Routier des côtes. 
5° - Description de diverses routes dans l'intérieur 
de l'île. 
6° - Division géographique de la Corse par pro­
vinces avec le détail des Pieves et villages qu'elles 
contiennent. 

Outre cette description, j'ai donné une suite de 32 
cartes et plans des diverses provinces et ports de l'île. 

Toutes les cartes sont sur la même échelle, ce qui est 
un avantage pour passer d'une carte à l'autre. Les 
plans particuliers sont sur différentes échelles, sui­
vant que, le plus ou le moins de détail l'a exigé. Cette 
suite forme un volume, du même format que celui-ci 
sous le nom d'Atlas de Corse qui se donnera séparé­
ment selon le besoin qu'en auront les officiers et ces 
deux parties peuvent aussi se relier ensemble. 

Table des chapitres 

Chapitre prenùer 
Situation et grandeur de l'isle de Corse 

Chapitre II 
Abrégé historique des principales révolutions qui sont 
arrivées dans le gouvemement de l'isle de Corse et les 
diverses nations qui l'ont possédée 

article premier 
Ancien état de la Corse 

article II 
État de la Corse et ses révolutions depuis le dixième 
siècle jusqu'à la fin du treizième 

article III 
État de la Corse depuis le treizième siècle et souverai­
neté des Génois sur l'isle 

Chapitre III 
Relation abrégée des derniers soulèvements de la 
Corse, de leur cause, et la part que la France y a prise 

article premier 
Cause de la première émeute arrivée en 1729 

article II 
Fonne du gouvemement des Génois pour la Corse lors 
de la révolte de 1729 et suite de cette révolte 

article III 
Les Génois demandent des troupes à l'Empereur pour 
soumettre les Corses. Suite des troubles jusqu'à l'arri­
vée de Théodore. 

article IV 
Arrivée du baron de Newhoff et les opérations en l'isle 
de Corse 

article V 
Arrivée des troupes françaises en Corse et leurs opéra­
tions 

article VI 
Nouveaux troubles en Corse excités en 1745 par Riva­
rola 
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Chapitre IV 
Portrait des Corses, leurs mœurs, coutumes et usages 

article premier 
Caractère, mœurs, habillements, langue des Corses 

article II 
Religion et gouvernement des Corses 

article III 
Loix que les Corses suivent dans le gouvernement civil 

article IV 
Usages particuliers de quelques cantons 

article V 
Colonie des Grecs établie en Corse 

Chapitre V 
Climat, production, commerce de la Corse 

article premier 
Lacs et rivières 

article II 
Animaux domestiques et sauvages; insectes 

article III 
Productions particulières de quelques cantons 

article IV 
Commerce de l'Isle de Corse 

Chapitre VI 
Tour de l'Isle par mer contenant la description particu­
lière et le routier des côtes 

article premier 
Côtes orientales de l'isle depuis le cap blanc et le cap 
corse au nord jusqu'à Bonifacio au sud 

article II 
Côtes occidentales de l'isle de corse depuis Bonifacio 
jusqu'à Calvi 

article III 
Côtes septentrionales de la Corse depuis Calvi jusqu'au 
Cap Blanc et Corno di Becco 

Chapitre VII 
Routes dans l'intérieur de l'isle 
Route d'Ajaccio à Vico 
Route d'Ajaccio à la Pieve de Cinarca 
Chemin d'Ajaccio pour Bogognano et Corté 
Routes de Bastia à Calvi passant par S. Nicolas, centre 
des bouches de Tende, Lento et Bigorno 
Chemins dans la province de Nebbio 
Chemins dans les Montagnes qui partagent l'isle de 
Corse de l'ouest à l'est et leurs passages 
Chemin de Corté à Bastia 
Chemins partant d~Ajaccio pour aller à Cauro à Ornano 
à Istria Zicaro Bastelica et Sartene 

Chapitre VIn 
Division géographique de la Corse 

article premier 
Partie septentrionale ou Di-qua da Monti 

article II 

22 

Partie méridionale de l'Isle de Corse ou Di-La da Monti 
province de Vico 
province d'Ajaccio fief d'Istria 
province de Sartene ou de la Rocca 
province de Bonifacio et Porto-Vecchio 

Chapitre premier 
Situation et grandeur de l'Isle de Corse 

Cette isle est une des plus considérables de la mer 
Méditerranée; sa situation, son étendue, sa fertilité, 
l'ont de tout tems fait regarder comme importante et 
ont attiré l'attention de ses voisins: ce sont là sans 
doute, les principales causes de toutes les révolutions 
qu'elle a essuyées depuis les tems les plus reculés 
jusqu'à présent 

Beaucoup d'auteurs anciens et modernes en ont 
donné des descriptions et l'ont très peu connue: 
aujourd'hui nous la connaissons beaucoup mieux. Je 
n'ai rien négligé pour rassembler toutes les observa­
tions et les remarques qu'on y a faites , sur-tout dans 
ces derniers tems; et mon but est de les donner avec 
le plus d'ordre et d'exactitude qu'il me sera possible. 

L'isle de Corse est voisine des côtes de France et 
de celles d'Italie, sa partie du nord étant à trente-trois 
lieues au sud est du port d'Antibes, à trente-huit 
lieues au sud de la ville de Gênes et à 25 lieues de 
Livourne sur les côtes de Toscane; elle est très 
proche des côtes de Sardaigne, dont elle n'est séparée 
que par un canal ou passage d'environ deux lieues, 
qu'on appelle les Bouches de Bonifacio: elle n'est 
point éloignée des côtes d'Afrique; on ne compte de 
Thnis à Boniface que 125 lieues et de Boniface à 
Alger 160 lieues au plus. 

La position de cette isle, eu égard au ciel est entre 
le 41 0 degrés vingt minutes et le 43 0 degré de latitude 
septentrionale à prendre depuis sa pointe la plus nord 
qui est le cap de Corse, jusqu'à la partie la plus méri­
dionale proche le port de Bonifacio; ce qui donne pour 
sa plus grande longueur du nord au sud 41 lieues 
communes de France de 25 au degré (il . 

Sa largeur est inégale, étant dans des endroits de 
18 lieues, dans d'autres de 15 et même de 7 à 8 
lieues; ses côtes forment des golfes et des Anses qui 
en rendent le contour difficile à estimer; cependant on 
peut dire que cette isle a plus de 120 lieues de tour et 
qu'elle contient au moins 480 lieues quarrées de 
superficie 

À l'égard de la longitude, celle de la ville de Calvi 
a été déterminée par une observation astronomique à 

(1) n y a des lieues moyennes de France de 2500 toises, dont on 
se sert souvent pour les cartes géographiques et topographiques. 

Les milles de Corse sont évalués à 833 toises et deux Pieds; il en 
faut 68 pour un degré. 

n y a des milles dltalie et de Provence de soixante et quinze au 
degré. n y a des milles de 60 au degré, valants 951 toises, dont trois 
sont la lieue man·ne de France et d'Angleterre. 
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six degrés trente minutes à l'Orient du Méridien de 
Paris; ce qui revient à 26 degrés 30 minutes de celui 
de l'isle de Fer. 

On voit par cette situation que l'isle de Corse peut 
commercer aisément avec la France, l'Espagne, l'Ita­
lie et la Barbarie. 

Elle a plusieurs ports et mouillages capables de 
recevoir toutes formes de navires marchands et des 
vaisseaux de guerre. Son terrein est en général bon et 
fertile, arrosé de plusieurs ruisseaux et rivières, dont 
l'eau est bonne. 

L'intérieur est montueux; et l'on remarque surtout 
une longue chaîne de montagnes, dont quelques-unes 
sont assez élevées, qui traversent l'isle du Nord au 
Sud et la séparent presque en deux parties, venant 
aboutir à de grandes plaines qui s'étendent le long de 
la mer; il y a même de très belles vallées entre ces 
montagnes, les unes propres à la culture du bled, les 
autres fournissant de très bons pâturages, des fruits, 
des vignes et sur-tout des oliviers: la plupart des mon­
tagnes sont ou cultivées ou couvertes de beaux bois; 
aussi cette isle a-t-elle été de tout tems un objet d'en­
vie pour ses voisins, qui ont cherché tour à tour à s'en 
rendre les maîtres et à subjuguer les habitants, qui 
comme tous les hommes, amoureux de leur liberté, 
ont successivement fait des efforts pour la recouvrer, 
sans avoir jamais pu y réussir ... 

Chapitre IV 
Portrait des Corses, leurs mœurs, coutumes et usages 

L'isle de Corse n'est pas à beaucoup près aussi 
peuplée qu'elle l'a été anciennement; on n'y compte 
pas aujourd'hui plus de 120000 habitants. Les 
Génois ont cru pour soumettre plus aisément ces 
peuples, devoir empêcher la population par toutes 
sortes de moyens, remplaçant les Naturels du pays 
par plusieurs familles génoises, de la soumission des­
quelles ils croient être plus sûrs Il y a encore en Corse 
un reste de ces familles Grecques connues sous le 
nom de Maynotes ou Magnotes, qui chassées de la 
Morée par les Turcs, vinrent en 1676 se réfugier à 
Gênes, qui les fit transporter en Corse leur cédant le 
canton de Paomia. Ces Grecs ont toujours été très 
attachés à la République et souvent maltraités par les 
Insulaires avec lesquels ils ne s'alliaient pas, diffé­
rents par la religion et par les mœurs. 

Le portrait que la plupart des auteurs ont fait des 
Corses n'est pas à l'avantage de ces insulaires. Un 
officier français qui a résidé long-tems parmi eux 

après les avoir étudiés convient qu'il est difficile d'ex­
primer les contradictions qui entrent dans le carac­
tère de cette nation indéfinissable. 

Le Corse en général est fourbe, cherchant toujours 
à ruser et à tromper; c'est ce qui le rend défiant; et si 
l'on veut obtenir quelque chose de lui, il ne faut pas 
lui marquer trop d'empressement. Opiniâtre comme il 
est, il n'abandonne jamais un dessein qu'il a formé; 
les difficultés, loin de le rebuter, ne servent qu'à le 
rendre plus constant dans la poursuite. 

Il est extrêmement prévenu en sa faveur et croit 
valoir et mériter beaucoup. Naturellement éloquent, il 
s'imagine devoir séduire par ses discours ceux avec 
qui il traite. Pénétrant, il devine souvent les desseins 
de ceux qui lui parlent. On ne peut être trop en garde 
sur les traits qu'il raconte, les changeant et les fabri­
quant même lorsqu'il les croit nécessaires à ses des­
seins. Il offre, promet tout et ne tient rien; manquant 
à sa parole sans le moindre scrupule. Il est rempli de 
superstitions, cependant charitable et hospitalier 
pour les Moines et les Étrangers ; faisant scrupule de 
manger du beurre un jour maigre; tuant de sang-froid 
son plus proche parent qui l'aura contredit: il volera 
cinq sols à celui dont il aura refusé un louis offert par 
reconnaissance. Le Corse veut être écouté; il aime 
presque mieux être condamné après avoir été 
entendu, que de gagner son procès sans être oui. Il 
est rampant, souple et bas avec celui dont il a besoin; 
insolent et fier avec ceux qui le recherchent, et qui ne 
peuvent se passer de lui; avare, inconstant et pares­
seux. Sa passion favorite est la vengeance, rien ne lui 
coûte alors pour y réussir.; elle le rend laborieux, 
patient et libéral. C'est ainsi qu'un officier qui a 
demeuré long-tems dans le pays et traité avec eux, les 
peint: mais ne pourrait-on pas croire que ces traits 
sont un peu trop chargés, ou ne conviennent qu'au 
bas peuple et à ceux qui habitent dans les montagnes. 
On en trouve dans les villes qui ont le cœur droit et 
généreux, aimant à faire le bien, et sensibles à celui 
qu'on leur fait. C'est ainsi que Diodore de Sicile en a 
parlé, leur attnbuant entr'autres bonnes qualités, une 
équité admirable et une humanité particulière. Mais 
Sénèque que Néron exila dans une tour du Cap de 
Corse, qui porte encore son nom, en fait un portrait 
désavantageux; voièi comment il s'explique: 

prima est ulcisci lex, altera vivere raptu; 
tertia mentiri, quarta negare Deas 
Les Corses ripostent aujourd'hui par les vers sui­

vants: 
parcere lex prima est, secunda vivere recto 
tertia vera laqui, quarta et amare deum. 
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Article premier 
Caractères, mœurs habillements, langue des Corses 

On ne saurait nier que tous les Corses ne soient 
fiers, arrogants, présomptueux et extrêmement vindi­
catifs ; ils sont très disposés à la révolte. Leur esprit 
est naturellement léger et inconstant. La paresse est 
un de leurs vices dominants : ils sont si fainéants, 
qu'ils ne se donnent aucun mouvement, soit pour la 
culture des terres, soit pour les sciences, les arts libé­
raux et mécaniques, soit enfin pour le négoce. Ce sont 
des Étrangers qui travaillent pour eux, comme les 
Luquois ou les Sardes: ces gens-là viennent tous les 
ans faire en Corse les travaux les plus pénibles; ils 
vendent les bois, labourent les terres, taillent les 
pierres et scient les planches. 

Les Corses sont sobres; pourvu qu'un ménage 
quelque nombreux qu'il soit ait en sa propriété six 
châtaigniers et autant de chèvres, il ne pensera pas à 
cultiver d'autres productions, ni à faire le commerce 
en aucune façon ; il est charitable et donnera de grand 
cœur l'hospitalité aux passants; mais en même tems il 
ne se refusera pas le plaisir de l'aller voler ensuite sur 
le grand chemein, s'il croit pouvoir le faire en sûreté. 

Leur haine contre leurs ennemis est barbare et 
cruelle et ne s'éteint jamais : quand cette odieuse pas­
sion les domine, il n'y a plus d'humanité à attendre 
d'eux; ils sont inflexibles et leur vengeance devient 
implacable. L'immunité des crimes où ils vivent 
depuis si long-tems et la vie oisive qu'ils mènent, les 
fortifient encore dans cette façon criminelle de penser. 

Un père élève ses enfants dans ces idées: dès que 
les garçons sont en âge de raison, ils ne les entretien­
nent que des maux que leurs parents ont souffert 
depuis leurs divisions avec les Génois; ils leur parlent 
sans cesse de leurs parents ou de leurs amis qui ont 
péri pour la cause commune, soit dans les supplices, 
soit d'une autre manière: ils leur font connaître tous 
ceux qu'ils doivent craindre ou haïr; et par-là ils les 
excitent à avoir des sentiments conformes aux leurs 
et à nourrir dans leurs cœurs, le désir de venger. 

Le Corse est ferme dans l'adversité; il se croirait 
déshonoré si, quand il est entre les mains de ses 
ennemis, il poussait un soupir en périssant. On en a 
vu dans ces dernières révoltes, condamnés aux plus 
cruels tourments, qui avant que de les 0 ° souffrir, 
disaient tranquillement et avec un courage incroyable 
patienza. 

Quand une fois ils ont prononcé ce mot, leur parti 
est pris; on les exposerait ensuite aux plus cruelles 
tortures, il ne leur échapperait pas une plainte en les 
endurant. 

Ces peuples en général sont graves, sérieux et 
mélancoliques; ils rient peu; les malheurs de la 
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Patrie les occupent entièrement, et leur donnent une 
humeur sombre et farouche: on ne voit parmi eux 
presque aucun divertissement, excepté qu'ils aiment 
beaucoup à jouer aux cartes; mais cela se passe sur 
un ton de tristesse très uniforme. ils aiment à parler 
et parlent naturellement bien et longtems; ils regar­
dent comme un affront quand on n'écoute pas leur 
prolixité jusqu'au bout, laquelle est affectée de leur 
part pour surprendre ou pour tromper; ils sont glo­
rieux sans ambition; ils exigent des politesses des 
Étrangers, et ne tiennent point au-dessous d'eux de 
garder leurs bestiaux et de faire d'autres fonctions 
des plus vils paysans, pourvu que le travail soit 
médiocre; et leur gloire ne va point à leur faire désirer 
un autre pays que le leur ni de s'allier avec de plus 
grands qu'eux. ils se tiennent offensés quand on leur 
offre de l'argent en reconnaissance d'un service 
rendu ou de l'asyle accordé aux voyageurs; mais d'un 
autre côté ils volent parce qu'ils aiment le larcin. 

Les Corses sont en général d'une stature qui tient 
entre la haute et la médiocre taille ; mais ils sont bien 
faits, alertes et vigoureux; et leur phisionomie n'a 
rien de désagréable, quoiqu'elle ait quelque chose de 
dur. Leur habillement se ressent de la rudesse de 
leurs mœurs. La plupart de ces insulaires qui sont un 
peu aisés et qui vivent dans les villes, s 'habillent à la 
Française. Le Peuple est vêtu dans les villes à la 
façon des Montagnards. Ceux-ci ont l'air hideux; et 
quand on en voit un de loin, on ne sait d'abord si c'est 
une créature humaine ou un ours : leurs cheveux mal 
peignés et leurs barbes qu'ils laissent croître sans 
aucun soin, les rendent très difformes; ils portent une 
camisole rouge ou jaune d'un mauvais drap sous une 
veste brune d'une très grosse étoffe, et presque tou­
jours par-dessus un manteau semblable à celui d'un 
Capucin; ils sont toujours en bottines, au moins ceux 
qui sont un peu riches; les prêtres et les moines en 
ont presque tous. À l'égard des Corses Montagnards, 
ils couvrent leurs jambes de peaux de chèvres, dont le 
poil est en dehors; ils n'ont point de chapeaux, ils ne 
se servent que de bonnets de grosse laine de la cou­
leur de leurs vestes. La chaussure répond à l'habille­
ment: ce sont d'informes souliers plats dont le cuir 
n'est pas corroyé, et que pour leur commodité ils gar­
nissent de clous afin de mieux gravir les montagnes. 
ils sont armés de fusils , de pistolets et souvent de 
poignards et de stilets; ils ont aussi une cartouche à 
leur ceinture pleine de poudre et de plomb. ils portent 
ordinairement une gourde remplie de vins et un petit 
sac où ils mettent du pain de châtaignes ou bien des 
châtaignes rôties. Dans cet équipage ils courent le 
pays. ils laissent presque tous croître leurs barbes, 
sur-tout ceux qui ont prémédité de se venger de quel­
qu'un: la barbe longue est chez les Corses la marque 
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certaine d'llile vengeance future dont ils ont formé le 
dessein. Quant à l'habillement des femmes, parmi 
celles qui habitent les villes, et dont les maris sont 
aisés, il y en a quelques-lliles qui sont vêtues à la 
Française; mais toutes les autres ont les cheveux 
tressés, et par-dessus, un béguin rond de toile 
blanche: elles portent llil petit juste de soie ou de 
drap rouge, avec deux cotillons bleus, dont l'llil 
qu'elles retroussent sur leur tête, ressemble à llil 
voile de Religieuse. 

Les femmes et les filles sont habillées de même 
couleur; néanmoins lorsgu'elles rentrent dans leurs 
maisons au retour de l'Eglise, elles abaissent leurs 
jupes; et les plus riches laissent voir llil corset de 
quelque belle étoffe, un mouchoir fin sur le cou et leur 
tête est ornée d'llile espèce de petit toquet, avec llile 
pointe penchée vers l'œil gauche, qui donne aux 
jelliles personnes llil air assez gracieux: celles-là ont 
des bas rouges et des souliers d'étoffes de soie; elles 
marchent rarement seules dans les rues. Les femmes 
du bas peuple s'habillent comme celle des Monta­
gnards, qui sont vêtues de la même étoffe que celle 
des hommes; elles ont le béguin de toile jallile sur 
leurs cheveux tressés, comme les femmes de la ville; 
elles vont sans bas et sans souliers à leurs pénibles 
travaux. La propreté dans les deux sexes est très 
négligée; il y a cependant des endroits où les femmes 
et les filles sont charmantes, principalement par la 
vivacité de leurs yeux qui sont bleus et bien fendus. 
Les femmes ne sont aux yeux de leurs maris que de 
viles esclaves. Un Corse pense honorer beaucoup 
celle qu'il prend pour sa femme; et si elle ne lui donne 
pas des enfants mâles, il devient plus bourru qu'il ne 
l'est ordinairement; elles sont chargées des plus bas 
emplois, tandis que leurs maris dorment ou jouent 
aux cartes, ou courent les montagnes; elles ne ces­
sent pas de travailler, sans que cela leur vaille la 
moindre consolation de la part de leurs époux. Il est 
bien rare qU'llile femme corse mange avec son mari; 
au contraire elle le sert humblement à table et les 
enfants mâles s'il en a: car ces Insulaires se croient 
très riches lorsqu'ils ont beaucoup de garçons; c'est 
ce qu'ils appellent leurs forces, et ce qui est l'objet de 
leurs plus tendres soins. Ils ne s'embarrassent guère 
de leurs filles; la servitude où elles vivent est cause 
qu'elles ignorent le prix de leurs appas, car leurs 
maris et leurs galants ne leur en parlent jamais; aussi 
rien n'est plus froid et plus glacé que leurs amours et 
leurs mariages. Le beau sexe d'ailleurs est accou­
tumé dans cette Isle à ce genre de vie. Quoiqu'on 
accuse toutes les femmes de quelque pays qu'elles 
soient, d'avoir toujours llil petit grain de coquetterie, 
il n'y a pas lieu de croire que ces Montagnardes en 
connaissent le manège; car nos Français qui ne man-

quent jamais auprès des femmes de vanter leurs 
appas vrais et faux, ont remarqué que lorsqu'ils 
disaient à celles-ci qu'elles étaient belles et char­
mantes, elles paraissaient surprises, et pensaient 
qu'on se moquait d'elles. Celui de qui je tiens ces 
remarques ajoute que quelques-unes cependant n'ont 
pas refusé de le croire et qu'elles ont payé de recon­
naissance ceux qui leur faisaient ce compliment. 

Le langage des Corses est de deux sortes : celui 
qu'on parle dans les villes de Bastia, Ajaccio, Calvi, 
San-Bonifacio etc., est llil Italien facile à entendre, 
parce que la plupart de ceux qui les habitent, ont 
voyagé pendant quelque tems en terre ferme, comme 
à Sienne, Florence et à Rome, ils s'expriment assez 
purement et avec douceur; à l'égard du menu peuple 
et des Montagnards, ils ont llil jargon Italien très cor­
rompu et qui est mêlé de mots Maurisques, que les 
Étrangers et les Corses des villes ne peuvent guère 
comprendre. Ils n'ont parmi eux ni Médecins, ni Chi­
rurgiens, ni Apoticaires, excepté dans les villes nom­
mées ci -dessus ; ils connaissent seulement les pro­
priétés et les vertus de certains simples et s'en 
servent suivant leurs différentes maladies, soit inté­
rieurement soit extérieurement: ils vivent longtems 
et se transmettent ces connaissances les llilS aux 
autres; ils estiment néanmoins tous ceux qui exer­
cent la Médecine, ou quelqu'llile de ces parties. Parmi 
les Médecins que l'on trouve dans les villes, il y en a 
plusieurs qui ont été reçus Docteurs dans les Univer­
sités d'Italie. 

Chapitre V 
Climat, Productions, commerce de la Corse 

La Corse est en général llil beau pays, et connu 
comme tel des Anciens. Diodore de Sicile a dit qu'il 
était fécond non-seulement en ce qui est nécessaire à 
la vie, mais encore dans ce qui en fait les délices. 
Sénèque n'en parle pas de même, lorsqu'il dit: Bar­
bara perruptis inclusa est Corsica sans. Mais cela 
n'est pas exactement vrai; car quoique cette Isle soit 
extrêmement montueuse et qu'en plusieurs endroits 
il y ait des montagnes presque aussi hautes que les 
Alpes, elles ne sont pas aussi arides. Il y a de très 
belles vallées placées dans l'intervalle de ces mon­
tagnes, qui, quoiqu'elles ne soient pas fort étendues, 
sont assez fertiles en vins et en bleds. 

Le climat de la Corse est llil des meilleurs de l'Eu­
rope; et quoiqu'on y ressente quelquefois des cha­
leurs excessives, l'air, si on excepte quelques can­
tons, y est pur et sain, principalement dans les 
montagnes. Le Ciel y est toujours serein et à peine y 
connaît-on l'hiver; elle est pourtant sujette à des 
vents affreux qui y soufflent quelquefois en Février et 
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en Mars, et qui y causent des ravages tembles. il est 
vrai que l'Isle de Corse a été presque toujours regar­
dée comme malsaine; mais cela provient sans doute 
du mauvais renom que lui ont donné les Romains qui 
avaient établi des Colonies à Aléria et à Mariana, dont 
la situation marécageuse fit mourir un grand nombre 
d'habitants, de façon que ces Colonies ne subsistèrent 
pas long-tems; mais tout l'intérieur de l'Isle jouit d'un 
très bon air. Cette Isle est située de façon qu'on en 
pourrait faire un des plus riches entrepôts pour toute 
l'Europe, et l'on y ferait facilement un commerce 
immense des marchandises de son crû : elle fournirait 
de l'huile excellente et abondamment, si on savait l'y 
faire. Mais comme les Corses n'ont point d'adresse, il 
ne faut pas s'étonner si celle qu'ils fabriquent n'est 
tout au plus propre qu'à brûler, quoiqu'ils la mangent 
avec autant de délices comme si elle était des 
meilleures. Les vins de Corse seraient excellents si 
l'on travaillait aux vignes d'une manière intelligente 
et soigneuse, et s'ils ne noyaient pas leurs vins dans 
de l'eau. Quand le raisin est mûr, ils le pressent dans 
des cuves de maçonnerie établies près des vignes, 
qu'ils laissent presque toute l'année en plein air, et 
dont ils vont tirer la quantité dont ils ont besoin jour­
nellement. 

Le bled multiplierait extrêmement dans cette Isle, 
ainsi que les autres grains; on y pourrait former avec 
succès des Manufactures de soie ; les plantations de 
mûriers y réussiraient aisément. Elle abonde en miel, 
en cire, en goudron et en lin: elle est riche en toutes 
sortes de mines; elle a des bois propres pour la 
construction des vaisseaux; elle en a aussi pour beau­
coup d'autres ouvrages de charpente et de menuise­
rie, car les Pieves sont presque toutes remplies de 
beaux et bons arbres. 

On n'y fume jamais les terres et malgré cela elles 
rendent cinquante pour un. Le terrein qui borde la mer 
est encore plus fécond; il s'étend le long des côtes 
dans tout le pourtour de l'Isle sur la profondeur de 5, 
6 à 7 milles, c'est-à-dire deux à trois lieues à prendre 
depuis le pied des montagnes jusqu'à la mer. Cette 
étendue qui est considérable, est d'une fertilité admi­
rable; et si elle était bien cultivée, elle fournirait 
toutes sortes de productions, et pourrait nourrir six 
fois plus de monde que la Corse n'en contient. Dans 
beaucoup de cantons les terres sont ordinairement 
semées une année, et reposent l'autre; ainsi elles ne 
rapportent que de deux années l'une ; il Y en a 
quelques-unes qui produisent deux années de suite, et 
se reposent la troisième. Toutes les terres qui pour­
raient rapporter du grain, ne sont pas ensemencées à 
cause du peu de bestiaux qui restent dans quelques 
endroits. Les Corses ne divisent pas leurs terres par 
arpent; ils appellent mezinade, l'espace de terrein où 
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l'on sème un demi-stard de grain, et le stard pèse 
167 livres de France. Le revenu que produisent les 
pâtures, est ce que les gens des montagnes paient aux 
Propriétaires de ces pâtures, pour avoir la liberté d'y 
tenir leurs bestiaux pendant l'hiver. Les habitants 
n'ayant su depuis long-tems à qui employer leurs mar­
chandises, ont abandonné la culture la plus grande 
partie de leurs héritages. Ces Insulaires ne se servent 
pas de beurre; leur huile, toute mauvaise et mal fabri­
quée qu'elle est, leur en tient lieu. Leur baril d'huile 
contient 108 pots. La salade et les autres herbes pota­
gères ne sont presque pas cultivées chez eux; cepen­
dant on pourrait y avoir de toutes choses, car il n'y a 
guère de pays plus propre que celui-là pour faire de 
bons maris et de gras pâturages. Les fruits les plus 
ordinaires sont les oranges douces et amères, les 
limons, les figues , les grenades, les raisins, les noix, 
les amandes et les châtaignes; on y voit rarement 
d'autres fruits, encore sont-ils de mauvaise qualité. 
Les volailles de basse-cour n'y sont pas trop com­
munes; ce n'est pas qu'on puisse y en élever de toutes 
sortes; mais la vie que mènentles Corses ne s'accom­
mode pas de ces soins là: le pain de châtaigne et de 
millet, ou les châtaignes rôties, le lard, le cabrit et le 
mouton leur servent de nOlmiture. On ne peut rien 
voir de plus mal fait que leur pain; on doit même en 
craindre les effets, tant il est lourd et pesant. 

Article III 
Animaux domestiques et sauvages, insectes 

Aussi les vaches donnent-elles peu de lait et le 
bœuf y est maigre et dur; il est vrai que les Corses 
n'ont pas grand besoin de lait, l'huile leur en tenant 
lieu, comme en Italie et dans les pays chauds; cepen­
dant il y a quelques pieves où l'on fait beaucoup de 
fromages. 

On y trouve une espèce de petite chèvre nommée 
Mouffoli, grosse à peu près comme un chevreuil; elle 
est charmante par la belle forme de son corps, sa 
belle peau mouchetée, sa. vivacité et son agileté. Cet 
animal a des cornes comme un bélier, et la peau fort 
dure; il est très farouche et vit sur les plus hautes 
montagnes; il est si agile qu'on a de la peine à l'ap­
procher; il saute de rochers en rochers à une très 
grande distance; et s'il est poursuivi jusqu'au bord 
d'un rocher d'où il ne puisse s'élancer sur un autre, il 
se jette du haut en bas, et il a l'adresse de ne tomber 
que sur les cornes; cependant on l'apprivoise aisé­
ment, quand on le prend jeune. M. de Marbeuf, Com­
mandant des 'froupes Françaises en Corse en avait un 
chez lui. il Y a des cerfs, des sangliers, des chevreuils 
et des lièvres, beaucoup de cabrits et des moutons qui 
y sont excellents, sur-tout dans les montagnes. On y 
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trouve beaucoup de sangliers; les porcs y sont en 
grande quantité; on fait beaucoup de consommation 
de ces derniers; ils sont tous noirs comme des san­
gliers parce que vivans continuellement cians les bois, 
ils s'accouplent avec ces bêtes fauves , aussi on les 
appelle métis. Les Corse aiment passionnément la 
chasse du sanglier pour laquelle ils ont une race par­
ticulière de chiens excellents : ces chiens ont le poil 
ras, et tiennent entre le mâtin et le gros chien de Ber­
ger; ils ont l'air terrible; mais ils sont très attachés à 
leur maître, le gardent jour et nuit; et s'il est attaqué, 
ils le défendent jusqu'à se faire tuer sur la place. 

Article IV 
Commerce de l'ile de Corse 

Le commerce a peu d'activité en Corse et les 
branches ne sont ni considérables, ni étendues; ce 
n'est pas la faute du pays qui est bon et fertile, et 
situé avantageusement pour le faire; mais celle des 
habitans qui, naturellement paresseux et se conten­
tant de peu, n'ont pas cherché à profiter des avan­
tages que le pays qu'ils habitent peut leur procurer. 

Une autre cause du dépérissement du commerce, 
est la dureté avec laquelle les Génois ont toujours 
traité les Corses: ils forcent ces derniers à vendre 
leurs récoltes à des Marchands de la rivière de Gênes 
établis dans l'isle, qui les rançonnent, et ce en ache­
tant à vil prix toutes sortes de marchandises sur les­
quelles ils gagnent cinquante pour cent : ce qui est 
d'autant plus facile, que ces Marchands s'entendent 
entre eux pour fixer de concert le prix des grains, des 
huiles et autres semblables denrées; ce qui ôte aux 
Corses le gain qu'ils y pourraient faire en les vendant 
aux étrangers avec lesquels tout le commerce leur 
est interdit: cette gêne fait que les Corses ne culti­
vent pour ainsi dire que ce qu'il faut pour leur 
consommation. 

Les Français y font cependant un peu de com­
merce. Il y a à Bastia, à Ajaccio et à Bonifacio des 
Consuls nommés et autorisés par la Cour, qui sont 
souvent des Italiens de terre ferme, connus et éprou­
vés. Ils veillent à la conservation des droits, et même 
des privilèges de notre pavillon et de notre com­
merce. Ils jouissent sous la protection du Roi, de 
belles prérogatives. Les armes de France sont au-des­
sus de la porte de leurs maisons, qui sont autant 
d'asyles sacrés. 

On a vu ci-devant les productions de l'isle qui peu­
vent entrer dans le commerce: mais je n'ai rien dit 
d'un article important; ce sont les bois. il y a dans 
plusieurs cantons de l'isle des bois et des forêts dont 
les .arbres sont en général les plus beaux qu'on puisse 
voir en quelque lieu que ce soit de l'Europe. il ne 

serait pas difficile de les transporter dans les Ports et 
les Rades qui en seraient les plus voisines, et de là en 
France et en Italie: ce qui serait une des plus considé­
rables branches du commerce de ce pays, si l'on s'ap­
pliquait à rendre les rivières navigables, et si l'on fai­
sait quelques canaux pour communiquer avec la mer: 
on y réussirait avec d'autant moins de peine, qu'à 
chaque pas qu'on fait dans l 'intérieur du pays, on 
trouve une infinité de petites rivières et de gros ruis­
seaux. 

Il y aussi beaucoup d'arbres qui donnent diffé­
rentes résine liquides ou térébenthines qui en décou­
lent naturellement et sans incision, que les Corses ne 
se donnent pas la peine de recueillir, soit par paresse, 
soit par ignorance, au lieu que s'ils étaient dans l'ha­
bitude de travailler ces arbres, ils en tireraient une 
plus grande quantité et cela deviendrait alors un 
article important, d'autant que la térébenthine, qui 
coule naturellement de l'arbre, y est aussi claire, 
transparente et d'une aussi bonne consistance que 
celle de l'Isle de Chio qu'on estime tant. 

On a vu ci-devant les différentes productions de 
cette isle qui peuvent faire objet d'un commerce, 
telles que les huiles, les grains, les vins, les fruits , la 
cire, le miel, le lin, le goudron, les bestiaux etc., mais 
pour cela il faudrait que les habitants et sur-tout les 
montagnards, quittassent cette vie errante et pares­
seuse à laquelle ils sont accoutumés et qu'ils se 
livrassent à la culture des terres et aux moyens de 
bonifier et d'augmenter leurs récoltes. Il serait aisé 
d'y former avec succès des établissemens pour la 
soie, les plantations de mûriers y réussiraient à mer­
veille. 

Si ce pays appartenait à un Souverain qui veillât à 
faire valoir les richesses de la nature qui y sont ren­
fermées, ce pays changerait insensiblement de face. Il 
ne serait pas difficile d'adoucir et de changer peu à 
peu les mœurs des habitants, et de les accoutumer au 
travail en leur procurant un débit plus avantageux de 
leurs denrées, protégeant leur commerce et leur don­
nant toutes les facilités possibles. 

Il faudrait sur-tout pratiquer des grands chemeins 
pour pouvoir communiquer promptement d'un lieu à 
un autre. Les Généraux Français en ont fait 
construire quelques-uns pour le succès de leurs opé­
rations. Les chemeins dans l'intérieur du pays res­
semblent à des escaliers formés dans les rochers; où 
un homme à cheval a beaucoup de peine à passer. il 
faudrait sur-tout rétablir toutes les Villes ruinées tant 
dans l'intérieur du pays que sur les côtes. On trouve 
dans Pline, qu'on comptait autrefois en Corse trente­
trois Villes fameuses. L'agriculture est très imparfaite 
chez les Corses. Tous leurs instrumens sont mal faits 
et ils ne s'en servent pas trop bien. Ils ne font pour 
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ainsi dire que gratter la superficie de la terre, au lieu 
de la labourer, et ils connaissent à peine les avan­
tages de l'engrais, quoiqu'ils soient à la portée de 
s'en procurer la quantité nécessaire. Cette observa­
tion générale ne diminue en rien ici du riche produit 
de différentes parties de l'Isle où la fertilité est plus 
grande, et où l'industrie et la connaissance de la cul­
ture des terres ont fait plus de progrès que dans le 
reste de l'isle. 

Le conseil Supérieur avait coutume de nommer 
deux personnes ou un plus grand nombre dans 
chaque Province pour veiller à la culture des _terres, 
et pour prendre les mesures les plus efficaces pour 
l'encourager, et en particulier la plantation des 
mûriers, parce qu'il est certain que le climat de la 
Corse peut produire une grande quantité de soies. 
Comme le jardinage y a été presque entièrement 
négligé, on a publié depuis quelques années une 
Ordonnance par laquelle tout homme qui possède un 
jardin, ou tout autre terrein enclos, est obligé de 
semer chaque année des pois, des fèves et toutes 
sortes de légmnes, et pas moins d'une livre pesant de 
chaque espèce, sous peine de payer une amende de 
4 livres au Podestà. Le Conseil charge aussi deux 
consuls d'avoir inspection sur l'espèce et sur les prix 
des différentes sortes de marchandises dans l'Isle, et 
d'avoir soin de contribuer en tout à l'avancement du 
commerce. 

Les provisions n'étant pas chères en Corse avant 
les circonstances présentes. Voici leur prix moyen. Un 
bœuf propre au labour se vendait environ 80 livres; 
une vache depuis 25 jusqu'à 30 livres; un cheval de la 
meilleure espèce, depuis 100 jusqu'à 140 livres; une 
jument depuis 70 jusqu'à 80 livres; un âne depuis 20 
jusqu'à 25 livres; une brebis 4 livres, une perdrix 4 
sols, le bœuf deux sols la livre, le mouton moins d'un 
sol; le poisson commun un sol la livre; le vin quatre 
sols la bouteille de six livres de poids. 

L'huile se vend dans des barils; le baril contient 
vingt pintes et une pinte quatre quarts. 

Le vin se vend dans des barils de douze zuchas; le 
zucha contient neuf grandes bouteilles de Florence. 

Le grain se vend au boisseau; le boisseau contient 
douze racinaux; le racinau pèse environ 20 livres; le 
sac ou le boisseau se paie 18 livres. 

Les gages d'un Artisan ou d'un Journalier sont 
d'une livre par jour et il est nourri : un Artisan bien 
habile dans son métier gagne quelque chose de plus. 

Les manufactures de Corse sont encore bien éloi­
gnées d'être parfaites. Leur laine est très grossière, et 
généralement noire; ils ne s'en servent que pour la 
fabrique des draps communs. Celle qui est tout à fait 
noire est plus estimée; mais lorsqu'elle a un petit 
mélange de blanc, les draps qui en sont faits ne sont 
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pas si recherchés. Les Corses tirent leurs draps fins de 
l'Étranger, d'autant qu'ils n'ont pas une assez grande 
quantité de laine pour fournir aux besoins de leur Isle. 

La Corse produit une assez grande quantité de lin, 
et si on voulait elle pourrait en produire une plus 
grande abondance. 

Chapitre VI 
Tour de l'Isle par mer, contenant la description 

particulière, et le routier des côtes 

Bastia 
Bastia qu'on croît être l'ancienne Mantinum ou 

Mantinorum oppidum, est aujourd'hui la ville capitale 
de l'Isle de Corse, et la plus considérable. Elle est 
située sur la côte orientale par la latitude de 42 
degrés 27 minutes Nord et par les 7 degrés 21 
minutes de longitude à l'Orient du méridien de Paris. 

Cette ville s'annonce magnifiquement lorsque l'on 
vient de la mer, et on la croit beaucoup plus belle 
qu'elle n'est effectivement. Elle est bâtie sur le pen­
chant d'une montagne: les mes sont étroites et mal 
pavées; la plupart des maisons n'ont ni clarté, ni 
agréments, excepté celles qlÙ font vis-à-vis de la cam­
pagne ou de la mer. Il n'y a pas de place; car on ne 
saurait donner ce nom à des endroits un peu spa­
cieux, mais qui n'ont aucune régularité. Ses princi­
pales Églises sont la Cathédrale, qui est située dans 
un terrein qu'on peut regarder, en y comprenant le 
Château qui y est enclavé, comme une petite ville 
séparée de celle de Bastia. 

On appelle ce lieu Terra Nuova. L'Église de Saint­
Jean qui est la seule Paroisse de la ville est aussi 
celles des Jésuites. Elle n'a point d'Évêché en titre, 
c'est celui de Mariana, ville aujourd'hui minée: les 
Évêques ont transféré depuis un tems immémorial, 
leur Siège à Bastia. La maison des Jésuites est belle, 
la situation en est charmante; elle est grande et bien 
distnbuée, le jardin sur-tout est très beau: ils ont un 
Collège où l'on enseigne les Humanités et la Philoso­
phie Le Couvent des Lazaristes ou des Missionnaires 
est en face de la mer: il est vaste et magnifique quoi­
qu'ils n'y soient que cinq Religieux; ils y ont un très 
beau jardin et un potager abondant. Leur situation est 
singulière; d'un peu loin cette maison parait suspen­
due sur la mer ... 

Cette ville est assez mal peuplée. Quoiqu'elle ait 
un Port, on n'y fait nul commerce considérable; il 
consiste seulement dans un négoce de cuirs. On y voit 
plusieurs tanneries; les Ouvriers qui y travaillent 
n'emploient pas, comme ailleurs, de la poudre 
d'écorce de chêne pilée, pour donner aux cuirs la cou­
leur et l'apprêt dont ils ont besoin; ils se servent des 
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feuilles sèches de laurier sauvage. il y a dans la 
grande rue de Bastia beaucoup de Cordonniers, parce 
que c'est dans cette ville que presque tous les autres 
cantons de l'Isle font faire des souliers pour leur 
usage. On boit à Bastia d'excellente eau qui y vient 
des montagnes par des canaux souterrains et qui 
tombe dans des fontaines et des réservoirs publics 
répandus dans chaque quartier de la ville. 

Le Port est petit et fermé par un môle d'environ 70 
toises de longueur; son entrée n'en est que de 40; il 
n'est propre que pour des galères, barques, tartanes 
et autres petits bâtiments qui tirent peu d'eau. L'en­
trée n'en est pas aisée et l'on y est exposée à des 
coups de vent qui viennent par-dessus les terres, qui 
sont fort à craindre, sur-tout le Nord-Ouest plus que 
les autres; ils soufflent au revers du môle avec tant 
d'impétuosité, qu'ils brisent quelquefois les barques 
les unes contre les autres et même contre le môle ... 

Golfe d'Ajaccio 
Le golfe ou baie d'Ajaccio situé à la côte Occiden­

tale de l'Isle de Corse, est le plus grand et le plus 
beau de cette Isle, ayant onze à douze milles de lon­
gueur, cinq milles de largeur vers le milieu, sept 
milles à son entrée et 4 milles vers le fond. 

Ville d'Ajaccio 
Quelques auteurs prétendent que cette ville n'a 

pas toujours existé dans le lieu où elle est mainte­
nant : ils disent qu'elle était autrefois à environ un 
mille de distance au fond du golfe; il en reste encore 
des ruines, principalement une Église dédiée à Dieu 
sous l'invocation de S. Jean: on assure que c'était la 
Cathédrale. On voit aussi les débris d'un ancien châ­
teau qu'on croit avoir été bâti par les sarrasins. 

Ajaccio est la ville la plus jolie et la plus agréable 
de toute la Corse. Sa situation est riante; presque 
toutes les rues sont droites et larges; les maisons 
pour la plupart, sont apparentes et commodes; Elle 
n'est pas mal peuplée, on y compte 4000 âmes. il y a 
quelques beaux édifices, sur-tout la Cathédrale et le 
Couvent des Jésuites où ils montrent la langue latine; 
avec cette différence que dans leur Collège de Bastia, 
outre les Humanités, on enseigne aussi la Philoso­
phie: au lieu qu'à Ajaccio les études ne sont portées 
que jusqu'en Réthorique; ce sont le Franciscains qui 
enseignent la Philosophie et la Théologie. 

Ajaccio est le siège d'un Évêque; et il y a ordinai­
rement, comme à Bastia, un Commissaire Général de 
la République qui y réside. On fait dans cette Ville un 
commerce assez considérable de corail, de planches, 
de membrures, de madriers et de solives qui se font 
de différents arbres qui croissent abondamment dans 
plu$ieurs Pieves de cette partie de l'Isle. Quelques 
habitants d'Ajaccio gagnent extrêmement à ce corn-

merce. On y voit ainsi qu'à Bastia beaucoup de cor­
donniers. Il y a une maison de Récolets et un couvent 
de Capucins. 

La Citadelle qui défend le mouillage et l'entrée du 
port est petite mais assez bonne: elle fut bâtie par le 
maréchal de Termes qui prit cette ville; on lit encore 
son nom sur un bastion du côté de la terre. 

il y a une fâcheuse incommodité; c'est la disette 
de bonne eau: on n'y boit que de citernes mal conser­
vées. il faut aller chercher celles de fontaines à plus 
de deux milles. 

On voit dans cette ville beaucoup de Grecs dont 
nous avons parlé ci-devant. 

il y a un fauxbourg assez grand qui s'étend le long 
du Port. On entre par ce fauxbourg lorsqu'on vient de 
Bastia. 

Chapitre VIII 
Division géographique de la Corse 

Les Corses divisent leur Isle en quatre grandes 
parties, suivant les quatre points cardinaux du Monde 

Ils nomment la partie Septentrionale di qua da 
monti (de deçà les monts); et la partie Méridionale, 
dila da monti (de delà les monts); et ils appellent la 
partie orientale, banda di dentro (bande de dedans); la 
partie Occidentale banda difori (bande du dehors). 

Les montagnes dont cette isle est couverte, la par­
tagent suivant cette division dans laquelle on compte 
11 Provinces et 4 Fiefs. De ces 11 Provinces, il y en a 
7 en deçà des monts qui sont Capocorso. 

Au-delà des Monts il y a quatre Provinces qui sont 
Vico. 

Ces Provinces contiennent plusieurs pieves ou 
petits cantons. On appelle pieves, divers lieux, vil­
lages et hameaux sous la même régie, quoiqu'ils 
dépendent de plusieurs paroisses le mot de Pieve 
vient de l'italien Pievano qui veut dire curé principal. 
Il a l'inspection sur les prêtres et lève une certaine 
part de leurs dixmes; mais cette division sert autant 
pour les affaires civiles que pour celles de l'église. 

On compte dans la Corse 61 pieves les unes plus 
nombreuses et plus étendues que les autres. 

On voit en Corse de grandes étendues de terres 
inhabitées presque partout couvertes de bois. Les 
Paysans s 'y rendent en été pour faire paître leur 
bétail et ramasser des châtaignes. Ils y font de petites 
cabanes pour se mettre à couvert. À peine trouve-t-on 
dans toute l'Isle une métairie détachée Ils se rassem­
blent plutôt dans de petits villages qu'ils appellent 
paeses (pays) où ils sont plus en sûreté et ont entr'eux 
plus de société ... 
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Pierre BARRAL (1742-1826) 
Mé:rnoire sur l'Histoire Naturelle de l'île de Corse 

avec un catalogue lythologique de cette Isle, 
et des réflexions sommaires sur l'existence physique de notre globe 

Paris 1783 

La Corse est une île de la Méditerranée dans 
la mer de Thscane. Depuis 1769 elle fait partie 
du Royaume de France; elle s'étend depuis le 
26 0 degré 15'3/1 de longitude jusqu'au 2T degré 
16'00/1 et depuis le 41 0 degré15' 3/1 de latitude 
jusqu'au 42 0 degré 25'00/1. Le sol est très fertile 
et propre à toute sorte de culture. I.:air est 
généralement sain, excepté dans les plaines 
qui ne sont habitables que huit mois dans l'an­
née. La cause de leur insalubrité provient des 
Inarécages, des terres incultes, des herbes 
marines entassées sur les rivages où elles tom­
bent en putréfaction et des variétés de la tem­
pérature. 

La Corse suffisalnment connue du côté 
moral et politique, ne l'est presque pas sur la 
Nature Physique. Bien des obstacles se sont 
opposés dans les premiers temps de l'établisse­
ment des Français à des recherches sur l'His­
toire Naturelle. Point de carte exacte du pays, 
des assassins de toute part et la difficulté de 
pénétrer dans des montagnes d'un aspect 
effrayant, parcourues seulement par quelques 
hommes que la passion de la chasse ou l'es­
poir de l'impunité y avaient conduits. 

La Nature a donné à cette Isle des golfes et 
des ports assez vastes et assez sûrs pour conte­
nir des flottes navales. Porto-Vecchio, le golfe 
d'Ajaccio, celui de Sagone, de Calvi et de Saint­
Florent sont des plus considérables. Les villes 
principales sont Corté, Ajaccio, Bonifacio, 
Calvi, Saint-Florent et Bastia qui est la capitale. 

La Corse est gouvernée en pays d'État. Thus 
les deux ans, il y a des Assemblées générales 
pour traiter les intérêts de la Nation. La légère 
imposition qu'elle paie annuellement au Roi 
se perçoit en nature, suivant la répartition 
arrêtée aux États; cette manière simple et 
confiante pour le peuple verse l'imposition 
aux moindres frais possibles. 

Le Corse est d'une constitution robuste; il a 
le corps leste et délié; son extrêm.e sobriété ne 
se dément jamais. Son caractère est naturelle­
ment triste; il est courageux Inême jusqu'à la 
témérité; susceptible d'un véritable attache­
ment et d'une haine implacable; il a l'esprit 
pénétrant et propre à l'étude des sciences, 
mais son imagination très active à servir son 
ambition, combat souvent la stabilité de ses 
idées, ce qui le porte au changement. La popu­
lation totale de l'île peut monter à 135,503. 

I.:espèce de tous les animaux, en général, 
est petite Inais vigoureuse; il n'yen a aucune 
de particulière que le "moufuli" que je regarde 
con1me un mouton sauvage. 

Depuis treize ans que j'habite la Corse je me 
suis occupé par devoir et par goût de la 
connaissance locale de cette île. J'avais vu pré­
cédemment l'Auvergne, le Velay, une partie du 
Vivarais et les environs de Thulon. Au premier 
aspect, la Corse me parut leur ressembler beau­
coup mais ne pouvant la parcourir en entier, il 
m'était impossible de former un plan d'obser­
vations suivies; d'ailleurs la vanité des objets 
de détail se présentant avant d'avoir pu recon­
naître la distribution totale des Masses, mes 
idées étaient confuses; il me fallait une base. 
La chaîne de montagnes qui partage l'Isle dans 
la longueur du Nord au Sud fut celle qui me 
parut d'autant mieux remplir mon objet que je 
la trouvai constamment formée d'une sub­
stance graniteuse. Je remarquai d'autres mon­
tagnes moins élevées, par couches plus ou 
moins inclinées, appuyées à cette chaîne et 
éparses ça et là, je les nommai de second ordre. 

Ces montagnes furent les premières qu'il 
me fut possible d'examiner; c'est dans celles-là 
que l'on ouvrit d'abord de grandes routes qui 
me mirent à même d'observer intérieurement 
la Nature des différentes roches. 
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Je partis pour l'Italie. Trois mois que je pas­
sai à étudier les volcans des environs de 
Naples me disposèrent à établir certains prin­
cipes qui devaient être mes guides. Je revins 
par Rome et la Thscane. Je visitai avec une 
attention particulière les îles d'Elbe et 
Capraya. De retour en Corse je repris nIeS 
observations et je les ai continuées pendant 
dix ans avec une constance que rien ne pou­
vait affaiblir. Trois autres voyages que j'ai faits 
en Italie dans cet intervalle, notamment dans 
la partie de Venise et de la Lombardie n'ont 
pas peu contribué à rafferm.ir lnes idées sur la 
fonnation des montagnes; elles seront à ce 
que j'espère conf onnes à celles de bien des 
Naturalistes, peut-être aussi contraires à 
d'autres; mais dans les deux cas j'avoue fran­
chement que je n'ai en vue ni de flatter, ni de 
déplaire, que n'ayant jamais lu d'ouvrages en 
Histoire Naturelle, que les éléments néces­
saires pour lne servir des T10ms usités, je n'ai 
été prévenu ni pour, ni contre l'opinion de qui 
que ce soit et si par là je n'ai pas profité des 
connaissances d'autnlÎ, je me suis au moins 
mis à l'abri des séductions de l 'éloquence, qui 
dans un commençant crédule, impriment l'er­
reur avec tout le channe de la Vérité. 

Venons-en à notre sujet ... 
La grande chaîne qui partage l'île dans sa 

longueur commence à la Pieve d'Ostriconi et 
s'étend jusqu'auprès des Bouches de Bonifacio. 
À l'ouest elle a pour limite la mer et à l'est les 
montagnes du second ordre. Celles-ci com­
mencent au Cap Corse, suivent les Pieves de 
Nebio, Pietralba, Bigorno, Rostino, Vallerustia, 
Bozzio, Venaco Serra et une partie de celle de 
Castello. 

Les montagnes des grandes chaînes, que je 
nomme de premier ordre sont généralement 
de granits. Dans ces granits l'on trouve des 
courants de basalte et des laves de différentes 
espèces. Indépendamment de ces matières, 
l'on trouve de la pierre calcaire dans deux 
endroits, l'un à une lieue d'Asco sur le chemin 
de Calenzana, l'autre au-dessus de Quenza 
nomTTlée Lasinao. Ces deux TTlontagnes cal­
caires sont totaleTTlent isolées au milieu des 
granites et beaucoup plus élevées qu'aucune 
de celles du second ordre. 

Les montagnes du second ordre contien­
nent des pierres calcaires, des schistes, des gra­
nits de deuxièTTle forTTlation, les serpentines, 
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les variolites, stéatites, pierres ollaires, asbeste, 
aTTlianthes, concrétions ou tufs et poudingues. 

C'est dans ces TTlontagnes que l'on trouve 
très abondamTTlent de la mine de fer octa­
hèdre, quelques lnines de plonlb tenant 
argent, de cuivre, antünoine et des pyrites cui­
vreuses et TTlartiales. Elles foun1Îssent encore 
des crystaux de roche, de spath et des schorls 
de plusieurs espèces. Celles en granits donnent 
aussi clans leurs cavités des crystaux de roche 
blancs, d'autres enfumés et quelques-unes vert 
d'émeraude; c'est au Monte Rotondo principa­
lement où ces trois espèces se trouvent. 

Entre le village d'Otta et le golfe de Porto, il 
y a des crystaux isolés de feld-spath rouge, 
adhérent sur la matrice graniteuse, à des 
aiguilles de crystal de roche. 

Les TTlontagnes de la chaîne graniteuse les 
plus élevées sont les Monti Rotondo, d'Oro et 
Cinto. Suivant les opérations des géoTTlètres du 
Thrrier de Corse, que je n'ai pas eu occasion de 
vérifier, le premier a 1549 toises au-dessus du 
niveau de la mer et les deux autres un peu 
moins. Le Monte Rotondo est le seul qui ren­
fenne à son sonlmet un lac dont la fonne 
elliptique peut avoir 160 toises sur son grand 
diamètre et 100 sur l'autre. Sa profondeur est 
inconnue; il n'a qu'une issue sur la Pieve de 
Venaco pour l'écoulement de ses eaux. 

Au nord du Inonte Rotondo, il y a plusieurs 
autres petits lacs continuelleTTlent glacés et 
entourés d'une neige perpétuelle. Les seuls 
végétaux qui se trouvent sur le SOlnTTlet de 
cette montagne, sont la petite marguerite, la vio­
lette double et simple et le leucoiom marinum; 
ces fleurs épanouissent vers la fin de juillet, au 
bord, et dans la neige TTlême. 

Sur le SOTTlTTlet de ce Monte Rotondo, j'ai 
trouvé des aiguilles de crystal de roche roulées, 
ce qui dénote que cette montagne actuelle­
TTlent élevée de 1549 toises, l'a été bien davan­
tage, et l'on peut présuTTler par là de son 
ancienneté ... [page 12-13] 

Dans ces montagnes graniteuses l'on trouve 
deux sources d'eau chaude. TTlinérale, l'une à 
Guagno, l'autre au Fiumorbo, leur chaleur 
égale va au thennomètre de RéauTTlur de 44 0 à 
45 0

• Les granits en général se trouvent toujours 
par Inasses, sans aucune espèce de stratification 
régulière et ne présentent que des fractures 
occasionnées par les secousses de treTTlbleTTlent 
de terre. La grande chaîne graniteuse est 
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presque partout coupée par des courants de 
lave dont l'épaisseur varie depuis 2 pieds jus­
qu'à 12 (I). Ces courants partent ou du haut des 
montagnes, ou de quelques points inférieurs. 
Souvent ils arrivent jusqu'au fond des vallons 
et d'autres fois ils se perdent à mi-côte. 

LJ adhérence intiIne des laves aux granits 
n'existe généralement qu'à la profondeur où 
l'humidité n'a pas pénétré. Les laves, formées 
de parties plus homogènes que les granits, se 
sont moins détruites, et s'élèvent plus ou 
nloins au-dessus d'eux. La plus rmnarquable à 
ce sujet est celle qui part du Monte Rotondo et 
descend jusqu'au vallon de la Restonica, à côté 
du Monte Oriente. Cette lave peut avoir huit à 
neuf pieds d'épaisseur et s'élève perpendicu­
lairement de droite et de gauche, à 60 et 80 
pieds. Sa décomposition se fait assez générale­
ment par prismes quadrangulaires i comme 
elle a éprouvé beaucoup de dégradations, elle 
ressemble parfaitement à une ancienne 
muraille de Ville nlÎnée. Cette lave est décrite, 
dans le catalogue lythologique, à la deuxième 
variété de la quatrième espèce de lave. 

Les courants de lave ne se décomposent que 
de deux manières, en prislnes et en boules i 
cette dernière espèce, dans l'intérieur, est en 
masse aussi solide que la première, et se trouve 
disposée à se diviser anguleusement en tous 
sens i les plus grosses boules sont de six et huit 
pouces de diamètre et s'exfolient en calotes 
sphériques jusqu'au centre. Cette lave est 
décrite à la neuvième variété de la deuxième 
espèce de lave (2). Dans un endroit du Niolo, 
appelé Valle dello Stagno, il y a différentes 
espèces de jaspes incorporés sans suite dans 
les granits et porphyres i on Y trouve aussi des 
agates par petites ramifications tortueuses et 
interrompues .. au centre de l'endroit où ce val­
lon se termine en entonnoir, il s'élève une 
grosse masse de rocher, presque toute agatisée, 
que je crois être formée d'un assemblage de 
coquilles. La description de cette agate est à la 
troisième variété de la première espèce 
d'agate, dans la Lythologie ci-après ... 

Les montagnes les plus élevées du second 
ordre sont les calcaires. Il est nécessaire avant 
d'en donner une description d'exposer les 
causes générales de leur formation ... 

.,. La Corse dans sa direction du Nord au Sud 
a ses rivages plus ou moins exposés à la force 

des vents. Calvi à l'ouest en éprouve deux dont 
l'impétuosité est extrême i le Maestro au Nord­
Ouest et le Libeccio Ouest-Sud-Ouest. Le rivage 
à l'est en reçoit aussi deux dominants, le Greco 
au Nord-Est et le Siroco au Sud-Est. Ce dernier 
est un fléau pour les pays méridionaux. Ces 
quatre vents principaux agissent sur la Corse 
en sens contraire, c'est-à-dire que les deux pre­
nliers causent sa destnlction et les deux autres 
sa reproduction. En effet à l'exception du fond 
des golfes où la mer et les fleuves déposent, la 
côte à l'ouest est perpétuellement dégradée par 
la fureur des vagues et ne présente que ces arra­
chements et débris de rochers. 

Au contraire la côte opposée en face de l'Ita­
lie s'atterrit chaque jour et augnlente une 
plaine des plus superbes par la fertilité, qui 
commence près de Bastia et s'étend jusqu'à 
Solinzara, espace de près de trente lieues sur 
une largeur réduite d'environ 2000 toises. 
C'est dans cette plaine qu'existaient autrefois 
deux colonies romaines Mariana et Alléria 
qu'avec raison l'on présume avoir été deux 
ports de mer et qui se trouvent aujourd'hui 
dans les terres à une demi-lieue du rivage. 

Je commencerai mes observations sur les 
pierres calcaires les plus nouvellement for­
mées et terminerai par les plus anciennes. 

Sur les côtes à l'est, les dépôts de mer par 
petites dunes, s'annoncent en masses pier­
reuses, au-dessous de Cervione et s'étendent 
jusqu'au Milliaciaro. Les plus remarquables 
par leur passage de l'état de sable à celui de 
pierre, s'observent parfaitenlent à la Guadina ... 

Dans la fornlation des montagnes du 
second ordre, après les montagnes calcaires 
viennent les schistes presque généralement 
grisâtres, micacés et feuilletés en tous sens ... 

Voilà mes idées générales sur l'origine des 
montagnes graniteuses i trois choses peuvent 
les détruire: la première de prouver qu'il peut 
y avoir des volcans qui ne jettent pas de 
cendres i la deuxième, admettant les cendres, 
de dire ce qU'elles sont devenues dans les vol­
cans anciens où les granits se trouvent et la 
troisième d'indiquer un état autre que celui de 
la cendre où les montagnes graniteuses ayant 
pu se trouver pour permettre aux courants de 
lave de s'y introduire. 

Je passe à la description des différentes 
pierres que la Corse produit ... 
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Suit le "catalogue lythologique de l'Isle de 
Corse" 

En conclusion de la collection lythologique : 
La collection lythologique que je viens de 

décrire n'est pas faite comme tant d'autres, de 
cailloux ramassés sur les rivages de la mer ou 
dans des torrens; chaque échantillon a été 
détaché de son rocher même; ce qui joint à 
l'avantage de pouvoir expliquer l'ordre de for­
mation de ces matières, celui d'indiquer les 
lieux où l'on peut en extraire des blocs propres 
à tous les ouvrages de la plus grande magTlÎfi­
cence. 

IJItalie a été jusqu'à présent le dépôt où l'on 
s'est pourvu à grands frais de tous les marbres 
précieux en général; luais comme ils prove­
naient pour la plupart des débris d'anciens 
monmuents, ils con1Ulencent aujourd'hui à 
devenir très rares et il ne reste d'espoir de s'en 
procurer dorénavant qu'en Grèce ou en 
Égypte d'où l'on soupçonne qu'ils ont été 
transportés. Les Romains ayant possédé la 
Corse dans les temps de leur grande splendeur 
il est probable qu'ils n'auront pas été chercher 
en Égypte et ailleurs les beaux granits, jaspes .. 
qu'ils avaient abondamment dans cette île, si à 
leur portée. La colonne colossale en granits 
qu'ils ont abandonnée dans son ébauche à la 
petite île de Lavezzi près de Bonifacio, prouve 
bien qu'ils ont fait usage des ressources en ce 
genre que leur fournissait la Corse. La seule 
raison que l'on peut opposer à cette conjecture 
sera dans la difficulté qu'ils auraient eue d'ex­
traire de ces hautes montagnes les masses 
énormes de granits et de porphyres que l'on 
voit ~n Italie.; mais indépendamment de ce 
que les lieux ont changé de forme et peuvent 
s'être escarpés davantage, c'est que les 
Romains, par leur courage et la multitude des 
bras dont ils pouvaient disposer, savaient tout 
vaincre pour remplir leurs vastes projets. 
Dans l'état actuel de la Corse, les chemins 
propres à l'exploitation des marbres étant pré­
cisément ceux qu'il faut ouvrir indispensable­
ment pour communiquer des vinages aux 
grands chemins royaux qui coupent l'île sur 
ses principaux points, les habitants par le 
double avantage de pouvoir exporter facile­
ment leurs denrées et profiter du COlumerce 
de leurs marbres, contribueraient volontiers 
de quelques provinces à l'exécution de ces che­
mins importants. Les serpentines, le marbre 
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blanc statuaire et autres qui ne font pas pierre 
dure, n'étant que dans les basses montagnes 
voisines de la mer, il est possible d'y ouvrir les 
carrières et d'y pratiquer des chemins à peu de 
frais pour l'exploitation de ces marbres ... IJIta­
lie fait un commerce de marbre considérable 
avec l'Europe: la seule petite ville de Carrara 
en délivre de bnü ou de travaillé pour plus 
d'un luillion par an. Ayant en Corse les 
luêlues n1atières pourquoi nous privons-nous 
des mêmes avantages. J'ose assurer que cet 
objet n'est pas indigne de l'attention du gou­
vernement. 

suivi de "réflexions sommaires sur l'existence 
physique de notre globe" 

Les différents ouvrages systématiques que 
j'ai lus sur la formation de notre globe, n1e 
donnent le plus grand désir de rassen1bler 
quelques idées sur ce sujet et me persuadent 
que si je ne donne aucune lunùère, je ne pour­
rai du moins y répandre plus d'obscurité. 

D'ailleurs, il faut que je le confesse: l'épidé­
mie me gagne depuis que je suis à Paris: je vois 
que tout le monde se fait imprin1er; que bon ou 
mauvais tout se lit; que les opinions les plus 
extravagantes trouvent des partisans; que les 
plus raisonnables éprouvent des contradictions. 
D'après cet état des choses, qu'ai-je à risquer? 

... J'établis donc le feu et l'eau COlume prin­
cipe des montagnes. Voici mes raisons. Les 
montagnes de cendre volcanique doivent chan­
ger d'état par une suite de siècles; cela est 
incontestable. Or certain qu'elles ne resteront 
pas toujours cendre, puisque dans les plus 
anciens volcans elles n'y paraissent plus sous 
cette forme, il n'y a pas d'inconvénient à croire 
qu'elles deviennent des granits, en attendant 
que l'on découvre qu'elles sont devenues autre 
çhose. Voilà donc des montagnes graniteuses 
qui doivent leur origine au feu des volcans. 
Actuel1ement, je vais tâcher d'expliquer que 
celles par couches la doivent aux eaux. 

Une très grande partie de ces montagnes, 
principalement les calcaires, sont formées par 
des dépôts de mer. Les coquillages qu'elles ren­
ferment en sont le témoignage. De même les 
fleuves et torrents, suivant la nature des sables 
qu'ils entraînent et déposent, occasionnent 
encore par la suite des temps, des reproduc­
tions semblables aux montagnes qui en ont 
fourni les élémens. Voilà donc les eaux prin­
cipe de la formation des montagnes par 
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couches, comme le feu des volcans l'est des 
graniteuses ... pour qu'un volcan cesse de brù-
1er, il faut que par son ancienneté, il ait vomi 
une assez grande quantité de lave; jeté assez de 
cendre et autre matière, pour avoir éloigné le 
rivage de la mer, et par là avoir rendu difficile 
l'introduction des eaux à son foyer; que les 
matières inflammables qui l'alimentent, ne 
soient plus suffisantes pour tenir parleur 
consommation d'eau, cette communication 
libre. L'eau qui occasionne l'inflammation des 
pyrites et bitumes parle moyen de leurs acides, 
devient encore d'une nécessité absolue pour 
produire par son ébullition, la quantité d'air 
qu'il faut au foyer pour se dilater, élever ses 
matières et les jeter au dehors. Ainsi l'on peut 
conclure que la cessation des substances 
inflammables, ou la privation d'eau étant éga­
lement certaine parla suite des temps, il doit 
en résulter l'extinction du volcan .. . 

1 - Le père Pini rapporte dans le m ême ouvrage 
Cnelle osservazioni m.ineralogiche sulla mont~o-na 
di S. Gottardo di Ermenegildo Pino) que les gra­
nits du mont St-Gottardo renferment des filons 
de basalte. M. Desmarest, Mémoire de l'Académie 
des Sciences, 177l, pages 723-724, en regardant 
les granits comme la matière des basaltes dit 
qu'il a vu dans des pays volcanisés des granits 
intacts, plus loin des granits altérés, plus loin 
encore des granits à demi-fondus. 
M. Desmarest regarde donc les granits comnle 
passant à l'état de basalte et de laves. M. De Saus­
sure croit que les granits deviennent des por­
phyres; je vois par là la transition du granit en 
d'autres matières mais je voudrais voir récipro­
quement d'autres matières devenir des granits 
sans remonter au déluge. 

Je devrais joindre à ces réflexions, peut-être 
trop abrégées, une explication de la formation 
des élémens de chaque matière. Le désir si 
naturel à l'homme de tout savoir, s'étend 
même jusques-là; mais je confesse avec vérité, 
qu'il ne m'est seulement jamais venu en pen­
sée de m'en occuper. 

Je m'en tiens à croire, d'après ce que je 
vois, que les éléments seuls sont primitifs dans 
la nature, que leurs combinaisons, leurs modi­
fications s'opèrent p erpétuellement par le seul 
mouvem.ent organique; qu'une montagne 
n'est pas plus d'origine prelnière, qu'un chêne 
antique ou un homme de cent vingt ans; que 
ces trois choses observent la nlême marche 
d'accroissement, de décroissement et de des­
tnlction comme résultat, tandis que les élé­
ments indestructifs réparent ces pertes en se 
régénérant. 

FIN 

2 - M. Desmarest, Mémoire de l'Académie des Sciences, 
1771, page 720, dit qu'en Auvergne il y a des cou­
rants de lave, couverte d'amas de boules de même 
matière. MM. Guettard et Ferber ont reconnu, 
ainsi que moi, de semblables laves entre Bolsena 
et Viterbe, près de Frescati, au lac de Colomnella. 
TI paraît que la pierre à écorce ferrugineuse, dont 
M. de Saussure donne une description dans son 
Voyage des Alpes, pages 72 -101 et qu'il met dans 
la classe des pierres de corne sur lesquelles ce 
naturaliste a fait des expériences qui lui ont 
donné des résultats semblables à ceux qu'au­
raient fournis des laves, ne sont véritablement 
que des laves très anciennes plus ou moins 
décomposées. M.Sage, dans ses Éléments de Miné­
ralogie Docimastique, tome 2, page 215, dit qu'il 
regarde la pierre de corne comme un basalte vol­
canique; ainsi mon opinion est bien conforme à 
celle de ce savant chymiste. 
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Abbé Gaudin (1740-1810) - Voyage en Corse 
et vues politiques sur l'amélioration de cette île 

va y A G E 
E N COR S E. 

VUES I~O LI'TIQUES 

SUR CETTE 1 5 L E. 

CHA P 1 T- RE P R. É MIE R. 

Surfa néce./!ùé d'attirer les Habùans de la 

Cafe, dans les fonds. 

L ES plaines & tous les vaUons d~ la Corfe 
fontn~ti.Hellement tr::s-fen:iles, mais infa­
lubres ) & tous inhabit~s; de - là le peu de 
C ~11tilre des terres, & . la miière des Habitans. 
KLc~s trop 10111 de leurs richeires , ils ne 
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1 VOYAGE 
peuvenç ou ils ne [avent en tirer parti. Cerre 
infalubrité exi1l:e réellement. Mais n'e1l:-'elle 
point exa,gérée ? n'a - t ~eIle pas 4ifférentes 
canfes, dont plufienfs [ont .lùfceptibles de 
remèdes? C'e1l: ce que nous allons examiner. 

Dans les vallons très-ferrés ) elle a pour 
principe le rapprochement des . hautes mon­
tagnes , dont la réverbération augmente 
l'aébon du foleil, & ' qui ne permettant 
pas aux vapeurs de s'élever, les retient dans 
un étatde 1l:agnation , rrès-fune1l:e à la {anté : 
car dès que le [oleil a difparu , elles fe con­
den[ent, & font éprouve!" pendant la nuit :> 

un froid J piquant, même au milieu des 
chaleurs dè -l'été. Peut-être dl:-il impolIible 
de vaincre de pareils ob1l:ades: mais heu­
reu[ement ces fites [Qnt rares, & n'occupent 
jamais beaucoup de terrflin. 

Il y a d'autres vallons plus larges, tels que 
celui .qui s'étend depuis Pietr~lba ju[qu'à 
l'embouchure de l'Ofiriconi , celui qui tra­
verfe la Balagne depuis Mt~ro jufqu'à Lo[ari ~ 
& une multitude d'autres. Ils [ont commu­
llément arro[és par des rivières, qui ne [ont 
que des torrens ~ prefque à [ec la plus grande 

E N COR S E. 3 
partie de l'année. Ces vallons ont fouvent 
près d'une lieue de largeur. L'air y circule 
librement, tout y femble annoncer la L,tlu­
briré. Il n'dl: pas douteux qu'ils Ji'ayent été 
ancienriement habités, pui[qu'on voit encore 
dans la plaine, au- deiJous de Speloncato & 
de Muro, les ruines des anciens villages dont 
ceux-ci ont pris la place. 

Cependant ils ne {ont pas moins décriés 
que les autres, & les Cor[esattribllent aux 
vo);ages & aux travaux qu'ils font obligés 
d'y faire, toures les maladies dont Ils {Orlt 
atteints : peut-être m~me ces plaintes font 
elles fondées. Le Corfe , accoutumé à refpirer 
{ur fes hauteurs un air frais & fubtil ) dl: 
moins propre qu'tin autre à ll1ppOrter Je 
travail de la plaine, fous un air épais) & un 
foleil brûlant. Deux remperatures fi oppofées, 
peuvent ai[ément devenir un princjpe fécond 
de maladies, auxquelles il dl: vrai{emblable 
que des Habitans ) (1xes dans ces vallons , 
[eroient beaucoup moins .lùjets ; c'etoit leur 
ancienne demeure, comme rattel1:ent les 
ruines. que j'ai citées, & fi 011 ne les y rap­
pelle) il n'y a point d'amélioration importante 
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à. fe -promettre. la longueur du trajet que 
le cultivateul."eil: obligé de faire pour atteindre 
[on champ ,. la perfpeB:ive d'un r;etour auiIi 
pénible, -le peu de tems qui refie pour le 
travail) l'incertitude & la modicité du produit, 
feront toujours des motifs de découragement 
auxquels on n'aura rien à oppofer-. 

,lI faut donc travailler à changer cette 
fituatiol1-, & attirer l'Habitant dans la plaihe. 
Comment vaincre fespréjugés à çet égard, 
linon en plaçant fous [es yeux des tentatives 
heureufes. Mais il dl: hors d'état, par lui­
même ~ d'en faire les frais: il a donchefoin 
que l'Adminiil:rationle f~conde , non-feule-

1 • 

ment par des encouragem'ens) malS par des 
recours -réels , qui fagementdifrribués , 
deviendroientun principe' d'émulationpour 
tous. 

En choili{fant des propriétaires [ages & 

induftrieux, en leur facilitant quelque éta­
bliffement, avec l'attention de préférer les 
lieux les moins expofés à l'intempérie, on 

. h- 1\ \ 1\ 1 é . verrOit . !entot nanre une gen rauon nou-
velle, -qui, naturalifée dans ces plaines, en 
fupportcroit les ùavaux avec plus de facilité. 

E N e 0 R S E. i 
Cette expérience raffureroit les Habi'tans 
des m-onragnes, qui fe détermineroient in­
[enliblement à en de[cendre, pour recueiHr 

__ _ }e~_~~!!!-~~ -X~!:!it~:. __ --__ - _____________________ . 

'-:OO7.-' -Je-Êt:s~-~fuelespriinesneTôI1t 0 l'di ~~ari'en1en c 

que la r:::compcnf~ du travail, &ql1e dans 
cc prejet) elles {erolE:nt au contrairedeil:inées 
àle Îaire naître. Irlaisqu'imporre _fi l'efIèt 
en eH le mêlT!.e? J'~e icroit-cc pas d'ailleurs 
réco1T~Fen{er le ,travail, de ne difhibuer ces 
avances <.]u'aux [eùls propriétaires qui au­
l'oient d~ja fait preuve de leur intelligence 
& de leur a.:3:ivité. Comme c'efl: ici une 
grace à laCJuelle perfonne n'a droit j on 
pourroit ne la répandre que (ur un petit 
11ombre. Un petit nombre de culrivateursbien 
choifis , & di{perfés dans les différens quar­

tiers de ~:lD.~_ ,jmim~r.Qi~~1Lr.€!:~.i~ji~_p-_~r leur __ 
exemple. 

Pour pe~~ qu'ils fU{f~llt l{~u~eux :-XeGollVcr­
nement [eroit fûr d'en recueillir les premiers 
fruits par le produit des récoltes; d'ailleurs 

1\ • ," d ces graces meme _pourroient n erre que es 
avances, & il [eroit facile de prendre des 

_ .l1l:er.~lr~~" __ p~~~.~·,-~)n al~~rer . le rembourfenl<:!~E:..~_ .. 
, , 

:D 
CT 
CT 
<.') , 

G> 
o c 
Q. 
::> 



.,.. 
<::> 

v 0 y AGE E N COR S E. 

CHA PIT REl I. 

Sur la plaine d'Aléria. 

Qu AND on nomme'la plaine en général, 
on entend en Corre cette partie de terrein 
lituée .entre la mer & les montagnes, qui 
s'étend depuis Bailia, jll[qu'à Porto-Vecchio; 
c'eft-à-dire, dans un efpace de près de 30 lieues 
de longueur, [ur deux ou trois de large~lr. 
Elle occupe prcfgue t?lltc la côte orientale 
de l'Ifle. C'en eft la partie la plus fertile , 
& il Y a peu de provinces en Europe qui 
jouiife d'un [01 pIns heureux. L'hiver y eft 
à peine ' [enGble, & les chale!1rs de l'été 
tempérées par les vents 1 de m.er, y [eroient 
très-[upporrabJes. La terre y cfl: [u[ceptible 
de toures , les produél:ions de la France & 
de l'Italie. ~e bord des rivières & des étangs, 
peut fournir des prairies abondantes, le refl:e 
du terrein fe couvrir de toutes les e{p~ces 
de, moi(fol1s', & de tous les arbres utiles. ,Il 
y a même des a[peQ:s , oh la chaleur aug-

mentée par des caufes locales , ponrroit 
donner le cotOn, le térébinthe, & quelques­
unes des produébons qui n'appartiennent 
<:lu'aux pays les plus chauds. On croit encore 
qu'il {eroit facile d'y élever des vers à foie, 
parce que cette partie de l' J De dl: peu expofée 

. aux vents impétueux, & que dans la faifon 
des vers à foie, il ne pleut, ni ne tonne 
prefLlue jamais en Corfe. 

Cette plaine depuis Cervione jufqu'à Aléria, 
n'dt point un rerrain pht & uni, elle pré­
[ente une [ucceŒon de petits monticules, 
à - peu - près de la même él~vation ~ qui 
varient l'afpett du terrain, [ans rien ôter à 
fa fécondité. Par-tour les fires {ont délicieux: 
d'un côté l'immenGté de la mer, pluilellrs 
îles [emées dans cet e{pace; de l'autre la 
per[peaive rapprochée des montagnes, dont 
,:/uelques-llnes offrent des neiges éternelles, 
& les autres la plus riante verdure. La ville 
d'Aléria fur le bord de la mer, dominant 
à-la-fois toute la plaine , deux grands lacs 
qui l'avoifinent, plus de trente lieues de 
montagnes, qui {emblent fe courber en demi­
cercle devant elles, & préfentent toutes leurs· 

gradations & leurs différentes chaines, 
montre un des plus fl1perbes {peélacles dont , 
l'œil puiflè jouir. D'.ailleurs le pays eil: abon­
dant en gib!er, en poi(fon .. & promet par 
fa fertilité nonJ[clllement les be!àins, mais , 
t 0 ~~~~?_,>k.S-..déliceL,Q~.Ja",_y!~ .~,~ .~ . _.~.,., ," ,, ~,. , ,, , .. , .. """',,,"."" 
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travail des hommes, a pu franchir impuné­
ment [es limites. Les dé[afl:res cau[espar 
une temp~te, en auront préparé de plus 
grands pourJa [uivante" & entaffés pendant 
une longue [llice de fièdes , ils aU~'ont a la 
fin métamOl-pho[e le terrain. C'cl1 ainG que 
[e [ont formes vrai[emblablement les étangs 
qu'on trouve le long de cette plage. On juge 

l " 1 1 ' par que ques anneaux qu on a. trouve attac les 
aux rochers de l'étang de Diana, que c'étoit 
autrefois le port d'Aléria. le lac de Biguglia 

, A · na peut - erre pas une autre ongme ; un 
vaiffeau entier, que les Direlteurs du Terrier 
ont trouvé enterré à plus de dix pieds fous 
le [able, indique clairement combien le 
terrain s' dl: exhauffé , & toutes les révolutions 

qu'il a éprouvees. 
Quoi qu'il en [oit, cette plage fi étendue 

& fi fertile, abandonnée . à la nature, ne 
contient pas aujourd'hui une feule habitatio"n. 
- ' -

Les propriétaires des terrains n'en -cultivent: . 
pas la cinquantième partie. Cette culture 
toujours éloignce de plufieurs lieues de la 
demeure des poffeffeurs , exploitée [ans 
be1l:iaux, [ans engrais, & avec de mauvais 
inflrumens de labourage, par des Luquois 
& d'autres Etrangers, qui n'y prennent aucun 
intérêt; d'ailleurs livrée pendant l'hiver aux 
dégâts des troupeaux de chèvres & de breb~s, 
qui errent alors librement dans toute la 
plaine" enfin qui ne [e recueille que fous 
un air peil:ilentiel , & dont les fruits [ont 
toujours m~lés avec des [emences de maladie 
& de mort; cette culture, dis-je, rapporte 
peu, & ce fol, le plus riche de l'HIe, abàn­
donné de [es Habitans, n'apporte pre[qu'au-

'1' 1 cune utl Ite. ._0" '·'" ' ' 

Si le teü;~ùn étoit Ïiettû-yt par le f'eû'-,- fi -
les racines en etaient extirpées) fi a la place 
de ces buiffons fangeux, · 1'011 plantoit des 
allées régulières d'arbres utiles, qui [e cou­
pant dans toUS les Cens ,laifferoientlibrement 
circuler l'air, qu'ils agiteroient par la mobilité 
de leurs feuilles, il n'eft pas douteux que 
l'air ne fût promptement affaini; il le ferait 
davantage encore, fi par :une culture régu. 
l~ère, la terre [e couvrait de plantes dont 
la vegétation abforbe les vapeurs malfai[anres; 
fi la population [e fixant [ur le [01 , l'affai, 
piffoit par [es travaux:) & par [es feux • 
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VOYAGE 
C1ell: ainli que la ville de Ball:ia, quoique 

placée fous l'influence du principal etang) 
~ environnée d'algues marines, ne laiffe pas 
de jouir d'une -affez grande ralubrité , parce 
que la culture & les feux d'une nombreure 
population, repouffent ou abrorbent les 
l11iarmes qui pourroient être funefies. 

Au fond, cette plaine ell: dans le cas de 
tous les terrains nouveaux, dont on ne peut 
tirer du produit qu'en forçant quelques ob(­
tacles ; il Y a même cette différence en {a 
faveur, qu'ayal':..t été autrefois floriffante & 
peuplée, ce n'dl: point ici un eilài incertain, 
comme on en a Fouvent tenté dans d'autres 
contrées :j mais on peut {e Batrer raironna.,. 
blement qti"avec des (oins & de.la dépenre 
il eil: pofhble de lui rendre [on ancienne 
fécondité. 

Dans nos Colonies d'Amérique, où la 
chaleur dl: beaucoup plus cOllfidérable) on 
a tro~vé d'abord. preique toutes les plaines 
& les bords de la mer, noyés en partie fous 
des eaux fiagnantes, que le travail a fait 
dirparoÎtre, & le pays eil: devenu falubre. 
Les mêmes cauf es produiroient fûrement en 

Corfe 

,1 

, E N COR S E. 
Corfe les mêmes eŒets, & le produiroie~ê-- ­
plus fûrement " parce q[le les obll:acles y 
[ont moindres. la culture, if ell: vrai, n'y' 
promet pas les mêmes riche{[es ; mais une 
plaine fertile de près de trente lieues d'é­
tendue, & pre{que toute entière à défricher. 
La population nombreure qui en (eroit le 
premier produit, l'aétivité qu'elle répandroit 
dans toure l' H1e) le commerce de toute efpèce 
qu'elle appellerait par fes efforts, & auquel 
fa fituation l'inviteroit à {e livrer ,{ontauJIi 
des a vanrages réels. N'efl: - ce pas là une 
véritable conquête, beaucoup plus importante 
<:lue celle qui ré[ulte de la plupart de nos 
guerres., où tant de fang répandu ne pro-­
cure Fouvent aucune acqllifirioh; ou après 
des dépen{es Îmmen[es , les deux parties 
ref1:ent également epui[ées, communément 
avec les mêmes limites. 
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---- ---Nous--;-rriva;~~-- [~r la fin du jour à Ca[­

tida. 

.j:o.. 
w 

Qu'if efl: affreux ce Call:irla ! 
Le triHe gîte que voilà! 

Mille recs fu[pei:1dus ~ menacent de leur d1l1te 
Le voyageur & l'habi:a:1t ~ 

Qui, moins CO~lvert quO enterré fOlls leur hutte, 
Ne peut attcndrelà que fon dernier inltant. 

En eiTet, toute la montagne qui domine 
le villa.ge dl: par[emée de granites énormes, 
(}ui fé [ont détachés du [ommet : & cet 
accident fe répetant toutes les années à. h 
fonte des neiges, menace d'engloutir le vil­
lage. Ponrquoi donc avoir choifi certe fitlla­
tion , lor[que . le voifinage en oiE·oit d'in­
finjment plus commodes? prêci[ément à. 
caufe de ces difficultés, & ;parce que l';:;.ccès 
très-pénible le rend moins [u[ceptible d'at­
raques. Si l'état continuel de guerres a fait 
préférer ces aff'reu[es & fiériles pofitions, 
il Y a lieu de croire que la fécurité préfenre 
ramènera peu-à.-peu [es habitans vers la plaine. 

Quelque menaçant que fût cet afpeél:: , 
nousn)éprou~â~_~~_cependant rien de funefie . 

-- - -- -Il nous ~f~Tlùt quitter CaHirla dê~fla -po_îl1te ---- ­

du jour; car nous étions à l'entrée de ce 
chemin terrible à qui fa roideur & [es 

précipices multipliés ont fait donner le nom 
d'échelle (1). 

Dans cette région froide:> 
Une Sainte a:> dit-on, cette voie entrepris; 
Et vous l'a fait bien étroite..> bien roide ~ 
Comme on dit qu'eH celle du paradis. 

Quoiqu'affurément on ne lui doive pas une 
grande reconnoifTance, nous ne biffâmes pas 
de l'invoquer dévotement; & l'horreur nous 
faillt à chaque pas que nous faifiolls. Nous 

(1) On l'appelle Scala di Santa Regina. 
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marchions fur l'efcarpement d'un roc pre[ql1e 
nud , tantôt au niveau d!l Golo ). tantôt 
comme élancés dans les airs, & élevés à 
plus de 100 01:l 2 00 toi[es au-deffus de [a 

,[urface. .Les rochers dont le chemin dl: 
hériŒé, ou ,qui [e trouvent [emés tOllt à 
l'entour) ont tous été détachés du Commet :» 

& vous avertiŒent que vous pouvez être 
écra{é à chaque pas par quelque accident 
[emblabl~. Damode , quand il avoit un glaive 
[u[pendn par un fil au-defTus de (a tête:» 
ne couroit pas un plus grand dangèr. 

Parmi ces rochers ' il en ell un qui pré ... 
fente un accident iingulier : ,-'dl: un granite 
ayant au moins 1.0 pieds de longueur , 
quatre de hauteur ', autant d'épaifTeur ; d'ail­
lelirs prefque taillé & équarri, comme s'il 
avoit été taillé de main d'homme. Après 
avoir roulé long-tems, il el1 venu s'arrêter 

& [e po[er [ur le bord même du chemin ) 
dans la iituation la plus favorable pour lui 
[ervir de parapet , & avec une [olidité qu'un 
Ingénieur eût eu bien d~ la peine à lui donner. 
Il couvre ainfi uli des pas les plus dangereu4; 
mais dans l' e[pac~ de phlS de , 10 milles, il 

n'en dl: pre[que pas un qui ne le [oit par 
la roideur de la pente, ou par celle de 
l'e[carpemenr. SOLIvent ce (ont des e[caliers 
réels) taillés dans le roc. QLl'~n [e figure 
des mai[ons de 100 à 200 étages J qu'il faut 
[ucceilivement gravir & de{cendre, & qu'on. 
juge combien l'on a be[oin de chevaux {ûrs 
& exercés. La voie ell: quelquefois fi [errée, 
que le mulet a bien de la peine à. y trouver 
fa place, & que c'efl: une néceŒré de le 
décharger. Dans quelques pas (on corps & 
le vôtre œi1:ent à demi fi.lIpendus fur des 
précipices dont l'œil n'ore fonder la profon­
deur. Les deux montagnes s'engraÎnant pOUl' 
.ainh dire l'lune dans l'autre par leurs Gnuofités, 
paroifTent ' offiir par-tout des barrières im­
pénétr~bles. Il [emble qu'on [oit arrivé aux 
bornes de la nature : c'eil: ici véritablement 
qu'elle s'ofl-l:e dans toutes [es horreurs, mais 
auffi dans toute fa majefl:é) fait qu'on con­
fidère les maffes, ou bien les débris qu'elle 
préfente. Saili d'enthouiia[me à cette vue, 
je ne pus m'empêcher de m'ecrier: 
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Abbé Gaudin 

Qu'il efi beau de pouvoir contempler ces fpeél:ades 1 
Nature ~ c'clt ici que s'offre tes miracles ~ 

Sans que l'.art des humains ait pu les altérer. 
Sur ces monts orgueilleux> féjour de la tempête> 

La foudre dl: toujours prête; 
Et ce n'eH qu'en tremblant qu'on y peut pénétrer. 

Cependant> comme nous> Ô fuperbes ouvrages l 
De la dellruétion vous fentez les ravages : 
Tout vieillit & tout meurt> tel eH l'arrêt du fort. 
Vos rocs n'offrent par-tout que débris & ruine.> 

l\1ais le tems qui vous mine> 
Par d'infenfibles coups vous conduit ;l la mort. 

Hélas> . que nous fouffrons des fortunes Jiver[cs ! 
Toujours nouveaux chagrins & nO:lvelles tr1.verfes . 
Viennent porter atteinte à nos jours languii1àns; 
Comme la fleur des champs > dans une matinée 

Notre courfe {;1l bornée> 
Quand les fiècles pour vous ne font que des infians. 

J'abrège ces réflexions ll1élancoliques, qui 
ne manquent pre[llue jamais de naître à la 
vue de ces fpeélacles . . On ne cherche point 
à s'en défendre, il Y a même un charme 
[ecret à s'y livrer; mais elles ne durent pas 

long-rems, & on en eft tiré quelquefois par 
des fites délicieux & inattendus, qui pro­
dui[ent des fenfations oppofées: iel fut 
celui ol1 nous fîmes notre halte vers le milieu 
cl u chemin de l'échelle. 
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Les lubitans eux-mêmes dirent qu'alors on 

fort de l'enfer pour entrer dans le paradis: 
cette· r.:xpreiIion dl: {ans doute ~xagérée , 
mals il Cil certain L]UC dans la [aifon 'où nous 
l'<lvons vu, le Nip!o eft un pays très-agréable; 
& le pawlc encore davant~ge après les hor­
ribles avenues qui y conJui{;;nt. , Il a environ 
neuf nAiHe de longueur [.lr d!x de largeur, 
&. eil: divia en cinc} paroirfes.)qui contiennent 
plus. de, }Ooo habirans. Au prnnier coup 
d'œil, le pays fen1blc une plaine, quoique 
ce foh un vallon fill- un pIan très _ incliné. 
Mais cette illuuon eil: produite par la hauteur 
excellive des montagnes qUl l'environnent. 
La partie! occidentale dl: occupée par le 
mont Cynrho , dont les fommets prefque 
toujours Couverts de neige, s'élèvent à plus 
de 140

0 toiiès; vis à-vis cIl: une autre chaîne, 
oll fe trou;'ent les lacs 1110 & Creno, d'Olt 
le Golo t>::.le Tavignallo prennent leur {ource. 
les côtés du Nord & du Midi ne font guère 
moins efcarpés, & j} n'dl: aucune de ces 

montagnes qui n'ait" au moins 7 ;\ 800 toifes 
d'élévation. 

E N COR S E. 

C'efl: ainli que le Niolo ~ 

Eordé par-tout de . précipices 3 

Semble 3 hors de l'atteinte des vices" 
Un véritable Eldorado; 

Non cet Eldorado fameux par fe< chimères 3 

Où l'argent 3 les rubis 3 l' or& les diamants 3 

Négligés par fes Habitans 3 

Uun vain éclat couvroient la terre. 
Pour l'homme il en des biens plus grands 1 

L'innocence des mœurs: 3 me fage induihie 1 

La paix ~ la douce égalité 3 

Sur-tOUt l'heureufe liberté.> 
Voilà quels [ont vraimeilt les tréfors de la vie. 

Je ne veux pas dire quç: ces hieJ.}~ fe 
trouvent au Ni61o, ma!s feulement que par 
la difficulté des ,çonirnunications , ,11 n'dl: 
point d'afyle . ol1 -ils puilent fe màiütenir 
plus long - tems. Les mœurs des Habitans 
aétuds [ont {impIes, un peu agreiles; l11;ÜS 

n'ont rien de fallvage. Ils s'emprefiènt autolü' 

de l'Etranger " & l'accueillent avec une 
hQ[pitalité bienfaifante. 

Dans tout le ref1:ede la Corfe .) les villages 
Ile [ont placés que fur des rocs et'carpés , 
& prefql1einacceffibles : toutes les .HuiLons, 
unies en{emble, n'y fembleet former qu'un 
feul bâtiment; on n'y pénètre .que pa~- des 
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VOYAGE 
ilTl1es étroites & tortuel1{es, Couvent hé ..... 
ri!fées de rochers, qui en rendel1lt l'entrée 
plus difficilé. Auffi, fans autre fortification, 
ces villages peuvent [e défendre long-tems; 
& avec auŒ peu de moyens qu'en avoient 
les Cor{es, . un habile Ingénieur n'eût peut­
être rien imaginé de mieux. Dans le Niolo, 
olt la lùtu,reavoÏt placé à l'entrée toutes 
ces défen[es, les habirans {e [oùt r<:pofés 
[ur [es {oins. Les maifons des villages [ont 
di[po[ées avec plus de commodités ~ les 

avenues [ont plus faciles, & la population 
plus éparfe ~ [e ,trouve plus à portée .de {es 

. po{feŒons; cela '[eul les a rendlt beaucoup 
plus laborieux que letU"s compatriotes. Quoi­
que leur terrain [oit naturellement peu fertile 
&: qu'il exige beaucoup ,de travaux, ils n'ont 
rien négligé de ce qui peut {e prêter <t la 
culture. Tous les lieux'arro{és pardesruiffeaux 
[ont embellis par des pIalltatiollsd'arbres , 
& pré[entent des utes ' charmans. __ . _ __ --

--- '--'-La richeITë- priïiëlpal'i-efl-eï1befiiaux, & 

l'on m'a affuré que la piève, c;ell:~à.-dire la 

collétlion des cinq paroiffes, en contient 
plus de 10 mille. Comme les montagnes qui 

E N COR 5 E. 
leur fervent de pâture [on, :": ',,;T2rt:1?,G de 
neige pendant L'hivei" , les ~1Qi.:"llne5~·L~;a!:.<­
donnent alors leurs pays, & erreni: dans les 
difFérentes parties de la COlIe , avec leurs 
nombreux troupeaux , qu'ils ramènent au 

retour du printems. 
Les femmes, biffées {eules à la mai [on , 

travaillent ['ms relâche à [.tire la toile , & 

le drap greffier qui les couvrent; elles en 
vendent même une partie à l'Etranger, ce 
qui' dl: une [ource de richefTe , l'ource <t 
la vérité peu abondante', mais qui [ufEt pour 

y entretenir la plus grande aétivité: car je 
n'<li pas vu une (eule petite - fille de ux à . 
[ept ans, qui dès qLle {es doigts pouvoient 
1118.nier le fuieall, ne fi..lt occupée à filer , 
ou ~l (luelqu'autre ouvrage [emblable ; ce que 
je rcmarclue d'autant pius volontiers, que 
• , fL 1 r· . 1 1 c eiL un exernp.c peut-erre 11l1hine (ans a 

Corte. 
Qant à. la flgurc.J les hommes (ont en 

général robuilcG , grands ë.::. hien faits; [:", les 
cnfans ofFrent [ouvent un teint aflèz beau 
& des traits agreables. -
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1796-1820 

Quelques observations que j'ai recueillies en 
Corse pendant ma résidence en 1792, s.e lient si bien à 
ce sujet important, que je ne puis les passer sous 
silence. Des fièvres de la même espèce infestent régu­
lièrement chaque année plusieurs postes militaires en 
cette île, et entre autres le petit' port de Saint-Florent, 
qu'avoisine un pernicieux marais de soixante-douze 
arpens : elles y prennent sur la fm de l'été, et dans les 
six premières semaines de l'automne, le caractère 
putride et malin, à raison de l'intensité dé la chaleur et 
des exhalaisons ;il faut alors tous les quinze ou vingt 
jours eri renouveler les garnisons françaises èn tout ou 
en partie, sous peine de voir les soldats en subir les 
suites graves et fmalement mortelles; nos médecins, 

après l'essai de beaucoup de remèdes, remarquèrent 
que deux seuls postes dans toute l'île étaient abso­
lument privilégiés, et que jamais aucune fièvre 
n'approchait des forts de Vivario et de Vitzavona sur 
Bogognano. Le hasard, comme il arrive toujours, rendit 
encore plus saillante la vertu salubre et même curative 
de ces deux situations : un officier suisse-grison tomba 
dangereusement malade de la fièvre à Saint-Florent, et 
ayant désiré d'être transporté au fort de Vivario, dont 
la garnison était · de son régiment, il y recouvra en 
moins de quinze jours et la vie et la santé : le médecin 
répéta cette expérience sur des soldats français de son 
hôpital: et elle réussi sibien, que l'usage s'est établi 
d'y envoyer des fiévreux presque désespérés ; et sans 
autre remède, jamais la fièvre n'a persisté au delà du 
onzième jour. . 

Or, ceS deux postes diffèrent de tous. les 
autres, en ce que non-seulement ils sont éloignés de 
tout marais, de toute eau stagnante, mais qu'en outre 
ils sont placés comme deux nids d'aigle sur la chaîne 

. des monts qui partagent l'île par son centre et dans sa : 
longueur. L'élévation des forts au-dessus de la mer est 
d'environ onze cents toises: leur température res­
semble à celle de ia Norwège ou des Alpes moyennes, 
bien plus qu'à celle de l'île. Les plus vives chaleurs n'y 
excèdent jamais 16 à 17 degrés, et ne sont telles que 
dans les trois mois d'été; les neiges les environnent 
pendant trois ou quatre mois, et quelquefois inter­
rompent toute communiCation pendant huit ou dix 
semaines. La ventilation y est constante et souvent très­
violente, parce qu'ils sont situés aux deux extrémités 

'd'une gorge ou détroit, qui à ce lieu sépare la ligne des 
sommets formés de rocs généralerp.ent impraticables. 
L'on a remarqué que le fort de Vitzavona au revers 

-occidental des montagnes, était plus humide que celui 
de Vivario, et un peu moins sain: jusqu'en 1793 la gar-
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nison de ces deux forts, consistant en quinze à vingt 
soldats pour chacun, avait été composée de Grisons, 
parce que ces montagnards y trpuvant un climat ana­
logue au leur, s'y plaisaient, quoiqu'en y menant une 
vie propre à enb.uyer. Leur régime consistait, surtout 
en hiver, en viandes salées, en saur:"craout ou choux­
fermentés, en bièr'e et vin de basse qualité; et très­
souvent en biscuit au lieu de pain. A peine avaient-ils. 
autour du fort et parmi les rocs quelque espace libre 
pour se promener ; pendant les six mois de la mau­
vaise saison, Uleur arrivait fréquemment d'être enfer­
més huit et quinze jours de suite, à huis clos, par les 
tempêtes furieuses, les pluies, les neiges, les brouil- .' 
lards, dont cette région des nuages est alors le théâtre ; 
en un mot, leur vie était celle d'une garnison de vais­
seau. Je parle de ·ces faits comme témoin, ayant visité 
l'intérieur de ces deux singulières habitations, où la 
maladie la plus dominante est la pleurésie. 

Un tel régime rie peut être la cause de tant de 
salubrité, puisque dans le pays inférieur U eût certaine­
ment donné la fièvre et le scorbut. i.e principe de la 
santé ne peut ' donc s'attribuer .qu'à la qualité de l'air, 
qui, à cette élévation de onze cents toises, est pur, sub­
til, frais, tandis qu'à la plage Uest chaud, humide, et 

"chargé d'exhalaisons de tout genre. 
De là, une première indication curative très­

simple, qui consiste à changer. d'atmosphère, età choi­
sir un air reconnu pour élastique et pur, tel qu'il se 
trouve assez ordinairement dans nos climats, sur ,les 
lieux élevés: je ne fais pas une règle générale ni abso­
lue de .cettecondition des lieux élevés, parce que 
même en France, nous avons des lieux élevés qui sont 
malsains et fiévreux", et cela parce qu'ils sont au voisi-

·Par exemple, la plaine de Trappes,. près Versailles, quoique élevée 
et découverte, est infestée de fièvres fiar les étangs de Saint-Cyr. 

nage ou sous le vent de terrains humides et maréca­
geux : le cas est beaucoup plus commun dans les pays 
chauds ; et une foule de coteaux et de hauteurs en 
Corse et en Italie sont tout-à-fait inhabitables, parce 
qu'encore qu'ils soient quelquefois très-distans des 
marais, ils ont l'inconvénient grave d'être placés dans 
la ligne et dans le lit du vent le plus habituel qui leur 
en apporte les exhalaisons. 

La même chose a lieu dans le Bengale où les 
troupes anglaises ont trouvé sur des hauteurs boisées, 
de l'aspect le plus séduisant dans un pays chaud, la 
fièvre décrite par leurs médecins sous le nom de 
fièvre de cp/fine Chilly fever). L'on n'imaginerait pas 
qu'avec ce nom elle fût la même que celle des lieux 
bas et marécageux, et néanmoins elle est rédlement 
telle, ayant pour causes non-seulement une humidité 
locale excessive, établie par les pluies énormes des 
moussons, mais encore l'évaporation de toute la plaine 
du Bengale, dont les nuages sont arrêtés et fixés par 
les bois qui couvrent ces monts ou chaînons. L'on ne 
doit donc désigner les lieux élevés comme salubres 
qu'autant qu'ils joignent les conditions de sécheresse 
locale, d'abri '_des courans d'air infectés et de ventila­
tion fraîche et libre. 

La seconde indication plus compliquée, est 
de procurer par art cette espèce ou qualité d'air que la 
nature produit en certaines circonstances sur les hau­
teurs, et de neutraliser les gaz morbifiques des lieux 
infectés. La chimie a fait depuis vingt ans d'heureuses 
et savantes découvertes en ce genre, et la sagacité que 
semble inspirer cette science donne le droit d'en 
attendre d'autres des esprits distingués qui la cultivent. 
Ils ont prouvé que dans l'air atmosphérique, le prin"" 
cipe favorable à la respiration et à la vie était le gaz 
appelé oxygène : que de sa dose plus ou moins grande 
dépendait cette plus <;)U moins grande pureté et salu-
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brité dont on parlait sans la bien connaître. Les expé­
riences de lavoisier ont porté la dose de ce gaz oxy" 
gène â vingt-sept parties sur cent d'air ordinaire, les 
soixante-treize restantes étant de l'azot ou air fixe: 
plus récemment celles de Berthollet l'on réduite à 
vingt-deux et demie; et peut-être cette différence 
n'implique-t-elle pas erreur ou contradiction, puisqu'il . 
est probable que la dose varie selon les vents régnans. 
Elle doit également varier selon les contrées ; il serait 
intéressant d'appliquer ces recherches à des pays de 
température très-diverse, et de comparer l'air sec et 
froid de la Sibérie à un air tantôt chaud et humide 
comme celui des Antilles·, tantôt chaud "et sec comme 
celui de l'Egypte et d'Arabie, et aussi de comparer l'air 
des couches terrestres à l'air des couches moyennes et 
supérieures. Les ballons pellvent rendre d'utilesser­
vices pour cet objet :" quant à présent il " paraît certain 
que dans nos zones tempérées, l'air n'est plus pur sur 
les hauteurs que parce qu'il contient plus d'oxygène et 
moins de gaz exbalés ; et dans le cas cité de Vitzavona 
et de Vivario, le poids spécifique de l'oxygène, qui est 
un peu plus fort que celui pe l'air atmosphérique, n'est 
pas une circonstance contradictoire, puisque la fraî­
cheur du local doit l'y retenir et l'y fixer de préférence 
à la plage brûlante dont il serait chassé. 

D'autre part, des expériences récentes ont 
constaté que l'acide muriatique oxygéné possède àun 
degré éminent la qualité de désinfecter l'air atmos~ 

·Un médecin américain, en présence de" quatre médecins anglais, a 
fait à la Martinique, en 1796, des expériences dont il a conclu que 
l'air atmosphérique contenait en cette île soixante-sept parties 
d'oxygène sur cent. J'ai communiqué cette expérience.- à­
M. Fourcroy, qui pense que quelque erreur s'est introduite dans 
l'expérience, et que la vie ne pourrait se soutenir long~temps à 
cene proportion. Les expériences de Humboldt, dans l'Amérique 
méridionale, confirment celles d'Europe. 

phérique, c'est-à-dire de neutraliser et détruire les gaz 
morbifiques qu'il contient: ce moyen ne fût-il que pré­
servatif, il serait encore un nouveau bienfait précieux 
par sa simplicité et son énergie. Mais il nous reste 
beaucoup à connaître sur les diverses espèces des gaz 
pernicieux qui flottent dans l'air, et sur leur manière 
d'attaquer la santé et la vie ; je dis diverses espèces, 
parce qu'en effet il en est de si subtiles, que jusqu'à ce 
jour les instrumens n'ont pu les saisir.A juger ces gaz 
par leurs effets, l'on peut les considérer comme des 
poisons dont les particules agissent sur les humeurs, 
du système tantôt sanguin et tantôt nerveux, à la 
manière des levains de fermentation, qui appliqués à 
une masse, y développent un mouvement intestin d'un 
progrès croissant rapidement. L'action de divers gaz, et 
particulièrement du muriatique oxygéné, qui sans 
secousse et sans avertissement anéantit la vie, non­
seulement par la respiration, mais encore par l'absorp­
tion de la peau, est un exemple de l'activité que 
d'autres peuvent avoir. C'est à de telles causes qu'il 
faut attribuer ces épidémies dont l'invasion est si 
brusque en certaines constitutions de l'atmosphère et 
en certains pays : et quant aux affections fébriles, spé­
cüi.lement celles avec frisson et avec retours pério­
diques, si hm remarque que dans ces retours réguliers 
de 12, de 24, de 36 héures, etc., elles suivent une 
marche semblable à celle de plusieurs fonctions essen­
tielles de la vie, telles que le sommeil, la faim; etc., l'on 
sera porté à croire que le foyer de perturbation n'est ni 
dans les premières voies, ni dans le sang, mais dans 
l'organe immédiat de la vitalité, dans le système ner­
veux: c'est par une action quelconque sur le fluide qui 
abreuve la pulpe des nerfs, que lanèvre en général se 
déclare si subitement, qu'elle n'a besoin que d'un coup 
de soleil, d'un coup de vent frais, d'une ondée de 
pluie, d'une transition brusque du chaud au froid, et 
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même du froid au chaud. Si l'on ajoute qu'elle se 
déclare de préférence dans les saisons et dans les . lieux 
sujets aux vicissitudes de froid et de chaud; qu'elle'­
même n'est qu'une sensation alternative de chaudet 
de froid ; que la sueur qui suit le paroxysme estun 
symptôme spécial de toute crispation des nerfs: le 
foyer que j'indique acquerra une nouvelle vraisem- . 
blance ; et alors le mécanisme des contagions devien­
dra évident, simple, puisque le poumon et les parois 
du nez mettent d'immenses faisceaux de nerfs en 
contact immédiat avec les miasmes flottans de l'air res­
piré, et l'on concevra pourquoi les drogues et les 
remèdes bus et mangés pendant plusieurs mois, ont .. 
moins d'efficacité à guérir: les fièvres, sutout autom- . 
nales, que le changement d'atmosphère et la respira­
tion de l'air oxygéné ~e Vitzavona et de Vivario. 

J'ai dit que chez les Sauvages il n'existait 
point de droit de propriété ; ce fait, quoique vrai en 
général, demande cependant quelques distinctions 
plus précises. En effet, les voyageurs s'accordent à dire 
que le Sauvage, même le plus vagabond et le plus 
féroce, possède exclusivement ses armes, ses vête­
mens, ses bijoux, ses meubles ; et il est remarquable 
que tous ces objets sont le produit de son travail et de 
son industrie propre; en sorte que le droit de ce genre 
de propriété, qui entre eux est sacré, dérive évidem­
ment de la propriété que chaque homme a de son 
corps et de sa personne, par conséquent est une pro­
priété naturelle. Ces voyageurs ajoutent que la pro­
priété foncière ou territoriale . est absolument incon:­
nue ; cela est vrai généralement, surtout chez les 
peuplades constamment errantes ; mais il existe des 
cas d'exception chez celles que la bonté de leur sol, ou 
quelque autre raison, a rendues sédentaires. Chez de 
telles peuplades qui vivent dans des villages, les mai­
sons construites soit de troncs d'arbres, soit de terre 
mastiquée, soit même de pierre, appartiennent sans 
contestation à l'homme qui les a bâties. li y a propriété 
réelle de la ma~son, _ du fonds qu'elle couvre, même du 

jardin, qui quelquefois lui est annexé. De tels cas ont 
des exemples chez les Creeks, chez les . Poteouttarnis, 
et en ont eu dès le commencement du siècle, chez les 
Hurons, chez les Iroquois et ailleurs. Il paraît encore 
que chez certaines nations, où, la culture avait fait 
quelques progrès, les enfans et parens héritaient de 
ces objets ; par conséquent il y avait propriété plé-

nière. Mais chez d'autres, à la mOrt du possesseur, 
tout était confus, et devenait un objet de partage par 
sort ou par choix. Alors il n'y avait qu'usufruit. Si la 
tribu émigre pendant quelque temps et laisse à 
l'abandon son village, l'homme ne conserve pas de 
droits positifs au sol ni à la hutte dégradée, mais il a 
ceux de premier occupant et de travail émané de ses 
mains. 

Hors de cette légère portion, le reste du ter­
rain, chez toutes ces nations, est indivis et en état de 
commune, comme nous le voyons encore se prati­
quer pour certaines portions de territoire dans 
quelques cantons de la France, surtout dans les pays 
de la Loire-Inférieure, et de la presqu'île Bretonne, 
mais bien plus généralement en Espagne, en Italie, et 
dans tous les pays riverains de la Méditerranée. Ce 
que j'ai vu en Corse, à cet égard, m'a frappé par son 
extrême analogie. Là comme chez les Sauvages, la 
majeure partie des ' terres de la plupart des villages 
sont en communes; chaque habitant a le droit d'y 
faire paître ses bestiaux, d'y prendre du bois, etc. 
Mais parce qu'en Corse la culture est un peu plus 
avancée, une portion de quart ou de cinquième de 
ces terres est ensemencée l'une après l'autre d'année 
en année ; pour cet effet, cette portion est divisée en 
autant de lots qu'il y a de familles ou de têtes ayant 
droit. Chacune ensemence le lot qui lui est déchu au 
sort, et possède, pendant cette année, le terrain 
qu'elle a labouré; mais sitôt le grain enlevé, ce lot 
redevient pr.opriété publique, ou pour mieux dire, 
rapine et dévastation publique, car tout ,le monde a 
droit d'y prendre et d'en ôter, et personne n'a le droit 
d'y rien mettre ; on ne peut y placer ni maison, ni 
arbre" et c'est un vrai désert sauvage livré au par­
cours et au vagabondage des troupeaux, qui sont en 
grande partie des chèvres; or, comme ces ruineux 
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animaux, ainsi que leurs guides, ne demandent qu'à 
étendre leurs ravages, il en résulte pour les proprié­
tés particulières un besoin renaissant de clôture qui 
en rend fmalement la possession presque plus oné­
reuse qu'utile; aussi ayant souvent recherché et ana­
lysé les causes de l'état de barbarie et de demi­
sauvagerie où la corse persiste depuis tant des 
sièc1es, 'quoique environnée de pays policés, j'ai 
trouvé que l'une des plus radicales et des plus 
fécondes, était l'état indivis et commun de la majeure 
partie de son territoire, et le nombre petit et restreint 
des propriétés particulières·. 

Il existe cette autre analogie entre les 
Sauvages de l'Amérique et les montagnards de la 
Corse, que les villages des uns et des autres sont ordi­
nairement formés de maisons éparses et distantes,en 
sorte qu'un village de cinquante maisons occupera 
quelquefois un quart de lieue carré. En recherchant 
les motifs de cette coutume . totalement contraire à 
celle des pays d'Orient, j'ai trouvé que pour le Sau­
vage américain ils sont l'aversion d'être observé et 
gêné par ses voisins, et surtout la défiance des 
embûches dont il pourrait être invesiipar suite de 
haines connues ou dissimulées, et d'offenses même 
involontaires envers des hommes aussi lrritableset 
aussi ombrageux, qu'il se connaît lui-même. Une 
expérience journalière leur donne une si mauvaise 

·C'est li la même cause qu'JI faut attribuer la pauvrete et lagrossiè·· 
reté du peuple de nos landes de Bretagne. En Angleterre et en 
Ecosse, M. le chevalier Sinclair en a sl.bien développé les nom­
breux inconvéniens, qu'il me suffit d'indiquer a..u lecteur ses 
Mémotressur les biens communaux; mals j'ajouterai, quantatri 
Corses, que de cette 'même source derlve chez eux hi fréquence 
des asssassinats de guet-apens, attendu que les campagnes étant 
désertes, les ,assassins sont encouragés par l'absence de tout 
témoin. - En méditant sur les moyens de civlliser cette île et les 
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opinion des autres, les rend si soupçonneux, si 
défians, qu'ils se rencontrent le moins possible, et ne 
sortent jamais qu'en armes. le terrible usage des vin­
dettes ou vengeances de talion, qui est commun à 
tous ·les Sauvages, ajoute encore à ces motifs de pré­
caution et àe cautèle. Ceux qui connaissent la Corse 
savent si les mêmes usages, les mêmes habitudes, y 
ont des causes différentes ; et si cette comparaison, 
qui pourrait se continuer sur bien d'autres objets, 
semblait fâcheuse 'et mortifiante, je demanderai si 
c'est au peuple, victime de son ignorance et de ses 
passions, que s'adresse le reproche de ses maux, ou à 
ce gouvernement génois qui les maintint ou les causa 
par l'un des régimes les plus pervers que présénte 
l'histoire. Pour moi, que la douceur du climat et la 
fécondité du sol, en certaines parties, avaient attiré 
dans cette île avec l'intention d'y former un établisse-

autres pays de la Méditerranée, qui sont dans un cas analogue ou 
semblable, je me suis convaincu ques la première loi doit être par­
tout l'abolition de ces communaux. Une seconde loi non moins 
indispensable, quoique moins évidente, devrait être une loi qui, 
pour empêcher la concentration des terres dans quelques familles, 
fIxerait, ,comme à Sparte, un nombre d 'héritages indivisibles ,et non 
cumûlables dans une même main; en sorte qu'JI y aurait autant de 
propriétaires, cultivateurs aisés, qu'il y aurait de ces héritages. Les 
petits pays ne peuvent pas se gouverner comme les grands; l'équi­
libre y est trop variable. Notre coutume de Bretagne avait un use­
ment semblable dans les domaines congéables des pays de 
Cornouailles et de Rohan; ces domaines passaient toujours au plus 
jeune des fils; les enfans aînés recevaient seulement quelque légi­
time, comme étant plus en état de se faire un autre établissement; 
et les cantons où cette loi avait lieu, ont été les mieux Cultivés. La 
Corse pourrait nourrir 30,000 semblables familles, aisées et 'indus­
-trieuses; elle n'en a pas davantage qui sont presque toutes pauvres 
et indolentes. Or .. sans aisance point de lumières, point d'agri­
culture, point d'industrie, point de caractère individuel ni nationaL 
~ Peut-être est--ce pour tout cela que Pascal Paoli, à l'imitation des 
Génois, n'a jamais rien changé aux anciens usages. 
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ment agricole d'un genre singulier·, je me suis 
convaincu pendant un an d'étude et de séjour, qu'il 
ne manquait à ce peuple, digne d'un meilleur sort, 
que cinq ou six institutions fondamentales, calculées 
sur sa situation, pour en faire un peuple aussi indus­
trieux, aussi policé qu'aucun autre, puisqu'il a des 
moyens intellectuels aussi parfaits que j'en aie ren­
contré dans aucun pays, et que son sol est beaucoup 
plus productif que l'on n'en a communément l'opi­
nion ; mais trouver en trois siècles trente années 
continues d'un gouvernement pacifique et législateur, 
voilà le bienfait dont les dieux furent toujours 
avares. 

·Dès 1790 ayant pressenti les conséquences qu'auraient sur nos 
colonies les principes et surtout la conduite de quelques amis des 
noirs, je conçus que ce pourrait être une entreprise d'un grand 
avantage public et privé d'établir dans la Méditerranée la culture 
des productions du Tropique ; et parce que plusieurs plages de . 
Corse sont assez chaudes pour nourrir en pleine terre des orangers 
de 20 pieds de hauteur, des bananiers, des dattiers ; et que des 
é chantillons de coton, de canne à sucre et de café, y avaient déjà 
réussi, je conçus le projet d 'y cultiver ces denrées, et de susciter par 
mon exemple ce genre d 'industrie. Pour cet effet, j'achetai en 1792 
un local très-favorable, appelé le domaine de la Confina, près 
d'Ajaccio. Je comptais que Pascal Paoli, traité avec tant de confiance 
et de générosité, n'emplorrait sa vieillesse qu'à maintenir la paix du 
pays et à le garantir des secousses du reste de la France. Malheu­
reusement les hommes sont des machines d'habitude, qui, dans 
leur vieillesse, répètent comme des automates les premiers mouve-

mens quiles ont animés. Paoli revint à tous ses anciens projets de 
domination personnelle, de principauté de famille, et à sa manie 
de s'asseoir dans un trône qu'il avait fait dresser dès 1768, et dont 
on m 'a montré à Corté des restes de crépines attachés à des embra­
sures de plancher. D'après ce système, chassant les Français par les 
Anglais; . pour chasser ensuite les Anglais par les Corses, puis sou­
mettre les Corses par son parti et sa parenté, il me mit dans la 
nécessité de tout quitter; etpar cette amitié (d'homme d'état), dont 
li m'avait tant de fois donné l'assurance, li mit à l'encan le domaine 
de mes Petites-Indes... Mais le sort a été plus juste : à son tour, ce 
grand politique Italien se trouva déçu et chassé comme un crédule 
Français, ·et son exemple a conÎlrmé l'axiome de ces moralistes, 
aujourd'hui vainement décriés, qui diSent que les machiavélistes, à 
force de tromper les autres, se .trompent eux-mê111es, et qu'il ne 
manque aux fripons que de vieillir pour être toujours dupes de lellr 

friponnerie. j'ai, çl.epuis, revendu mon domaine avec peu de perte 
(il est au mains du cardinal Fesch), et Je doute fort que Paoli trou­
vât aucun homme d'honneur en France ou en Angleterre .qui vou­
lat acheter pour aucun prix le seul bien qui lui reste, . après la pen­
sion du roi d'Angleterre, la place de son nom dans l'histoire. 



Deuxième partie 

La Corse et les géographes français 

du "premier XIXe siècle" 

PRÉSENTATION 

La frontière que nous établissons entre la première 
et la seconde partie de ce recueil est pour le moins 
discutable. Elle n'a de fondement que chronolo­
gique et à ce titre est bien commode, nous per­
mettant de classer au siècle précédent les Idéo­
logues et leur approche de l'espace. Mais comme 
nous l'avons précédemment exposé le débat n ' est 
pas clos sur la naissance d 'une géographie scienti­
fique et il est évident que Volney a posé dans sa 
Méthode les fondements mêmes d'une réflexion 
géographique sur les liens de causalité entre 
l'homme et les sociétés, le moral, et les faits de 
nature, le physique. Il faut bien sûr rappeler l'ou­
bli pour des raisons politiques dans lequel sombre 
l'école idéologique, «génération perdue » selon la 
formule de G. Gusdor( hommes de pensée et 
hommes d ' action ayant pris partie en faveur du 
renouvellement de l'ordre établi mais ayant 
échoué dans la réalisation de leur Révolution 
idéale, déçus à la fois par la Terreur puis par Bona­
parte, «perdants de l'Histoire » déconsidérés par 
les réactionnaires hostiles à la Révolution Française 
et par les Révolutionnaires rousseauistes. En ce 
sens cette dernière génération des Lumières clôt le 
XVIIIe siècle et c'est l'épanouissement de la pen­
sée romantique qui semble accompagner l' affirma­
tion de la pensée géographique. Pourtant les ponts 
existent entre Volney et Humboldt, entre voya­
geurs-philosophes et Naturphilosopher. 
Les deux grandes tendances du premier XIXe siècle 
permettent d'établir une filiation avec le XVIIIe. 
Deux manières de faire de la géographie coexis­
tent : une géographie instrumentalisée par le pou­
voir visant à connaître les territoires pour les 
«développer » et une géographie qui, plus scientifi­
quement, interroge la Nature pour comprendre 
l'humanité. 
Attestant la continuité entre les deux siècles, Gus­
dorf 1 démontre que la sensibilité romantique 1]on 
seulement n'est pas absente du siècle des Lumières 

mais lui est consubstantiel. Dès le début du XVIIIe 
siècle, le comte de Shaftesbury dans ses Caractéris­
tiques des hommes, des mœurs, des opinions, des 
époques, pose les bases d'une inspiration roman­
tique et vient doubler une pensée galiléenne domi­
nante qui réduit la présence de l'homme dans 
l'univers aux normes de la vérité physico-mathé­
mati que, l'univers étant compris comme un réseau 
de relations intelligibles. 
La «révolution non galiléenne » restitue au monde 
et à l'homme leur dimension charnelle. L'ambi­
tion de D'Alembert, celle d' une science totale, 
cède la place à une «réintégration plénière à l'orga­
nisme vivant de la Nature » 2, d 'une célébration de 
la nature par Shaftesbury au début du XVIIIe 
siècle jusqu'au Kosmas de Humboldt au milieu 
du XIX" siècle. Le Kosmos édité en 1844 développe 
ce sens de la Terre en lequel communient dans la 
conciliation du lyrisme et de la science, la géologie, 
la géographie physique, la géographie humaine, 
l'histoire naturelle et l'histoire de l'humanité. 
P. Claval " situant l'émergence de la géographie 
scientifique en Allemagne en ce début de XIX" 
siècle, précise l'influence du philosophe Herder 
(1744-1803) sur la géographie en se référant plus par­
ticulièrement aux travaux de Max Rouché 4 et de 
Isaiah Berlin l. Herder saisit dans la nature le deve­
nir des peuples. Il est un des premiers critiques du 
rationalisme français et tout en croyant au Progrès 
pense que «celui-ci est le fait tour à tour de diffé­
rentes races qui saisissent le flambeau, apportent 
des innovations, révolutionnent le savoir puis sont 
frappées de décadence par une sorte de nécessité 
interne ». Pour Herder - loin que l'histoire de l'es­
pèce humaine tende vers une perfection absolue -
à l'intérieur des limites qui lui sont fixées, chaque 
civilisation, chaque peuple, dans sa spécificité pos­
sède une valeur intrinsèque 6. C'est à l'intérieur de 
chaque civilisation et par rapport à elle que pour-
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ront prendre sens des notions telles que «perfec­
tion, progrès, droit, bonheur ». 1;' émergence de 
l'historicité implique la relativisation des valeurs de 
même qu' inversement la croyance à des valeurs 
absolues et universelles revient à {{ anéantir l'es­
sence du temps ». Pour lui les sciences sociales 
deviennent une histoire naturelle des groupements 
humains du fait de la race, de l'histoire et de la 
langue, établissant le règne du sujet collectif. Les 
(< idées pour une philosophie de l'histoire de l'hu­
manité » sont selon Claval une invitation à la 
recherche des influences géographiques. 
Alexandre de Humboldt a été profondément ins­
piré par Herder: «il 7 est géographe parce qu' il 
s' interroge sur le destin des hommes et espère en 
lire la partie dans les reconstimtions patientes du 
milieu qu' il entreprend ». 
Le romantisme ne doit pas être limité à une poé­
tique, mais est «un véritable savoir du monde, une 
conception de r économie universelle qui fait sa 
place à l'être humain dans Y épopée de la créa­
tion » s . 

.J ules Michelet (1798-1874) peut être considéré 
comme un «Naturphilosoph à la française» forte­
ment influencé par Herder, en particulier dans le 
Tableau de la Franc~ mais surtout dans le prolon­
gement de son histoire historienne par une véri­
table histoire naturelle 9. 

Les paysages évoqués dans le Tableau de la France 
ne son t pas des «cadres passifs pour la localisation 
des événements mais préparent l'action des 
hommes à laquelle ils apportent des justifications 
et comme une coopération symbolique » 10. Le sot 
base géographique se substitue au ciet triomphant 
au XVIIIe siècle dans la réflexion néo-hippocra­
tique. 
Pour les Naturphilosopher les sciences, la raison, 
la poésie, la religion, les arts tout comme les 
organes sensoriels, sont des voies d'approche vers 
une appréhension de l'univers dans sa totalité. 
Viendra alors le discrédit que jettera le triomphe 
des sciences positives dans la seconde moitié du 
XIXe siècle. 
Alors qu' en est-il de la géographie française dans 
ce premier XIXc siècle? Un «vide géographique » 11 

semble dominer mais correspond plutôt à un 
changement radical : la cartographie des ingé­
nieurs-géographes du XVIIIe tend à «s' autonomÎ­
ser » tandis que la géographie encyclopédique 
«semble se dissoudre, émiettée dans des sciences 
naturelles spécialisées ou banalisée en géographies 
pittoresque ou administrative» 12. 
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Numa Broc n évoque le problème de cette défini­
tion de la géographie du XIXc siècle en terme de 
continuité et de rupture, essayant de comprendre 
pourquoi la France, phare de la géographie du 
XVIIIe siècle, s'éclipse avant de ne redevenir un 
lieu majeur qu'avec l'école nationale dite vi da­
Iienne à la fin du XIXc siècle. 
Ainsi à ce moment-là elle semble déconsidérée, 
perçue comme un simple répertoire de faits, une 
nomenclature. Selon Balbi 14, collaborateur de 
Malte-Brun, elle est une science de faits, non de 
spéculation. Le cours élémentaire de Letronne, 
inspecteur général de l' Instruction Publique sous 
la Restauration la mutile davan tage : «on n' en­
seigne point la géographie, on enseigne seulement 
la manière de rapprendre ... la géographie est du 
domaine exclusif de la mémoire; on l'apprend en 
lisant des livres d ' histoire et des voyages» 15. i\Jalte­
Brun lui même, dont nous présenterons la Géo­
graphie Universelle, vaste entreprise géographique 
promise à un grand succès éditorial tout au long 
du siècle, met en garde les géographes de ne pas 
empiéter sur les domaines des sciences voisines : 
«le géographe doit se borner à décrire les traits 
principaux qu'offre la terre. Qu' il n' essaie pas de 
remonter jusqu' aux causes et d' expliquer la confi­
guration des côtes, l'étendue des mers, la distribu­
tion des lacs et des îles ... » ; c'est «le domaine de la 
géologie » 16. De même il ne faut pas développer la 
statistique au sein de la géographie: «le géographe 
se contente de résultats généraux alors que le sta­
tisticien descend dans le détail de chacun de ces 
élémen ts » 17. II faut attendre Eugène Cortambert 
en 1852 pour voir enfin la géographie classée 
parmi les sciences dans une nouvelle catégorie, 
celle des «sciences physico-morales » avec l'ethno­
graphie, la topographie et la statistique 18. 

« Discipline souffreteuse et repliée sur elle-même, 
la géographie végète à l'ombre de l'histoire et de la 
géologie », çonclue Numa Broc pour le premier 
XIXe siècle. 
En fait un mouvement de fond se réalise, peut-être 
parce que les deux grands courants - français, Vol­
ney et les Idéologues, et allemand, Humboldt et 
Ritter à partir de la Naturphilosophie - restent 
sans véritables héritiers géographes et qu' il faudra 
attendre la seconde moitié du XIXc siècle pour 
reposer les grands questionnements géogra­
phiques dans le cadre plus strict de la discipline 
scientifique. 
Aussi devons-nous chercher aiIlew's, chez des voya­
geurs, des administrateurs, des géologues-ingé-
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nieurs, la permanence des grandes problématiques 
géographiques. 

La Corse sera sous le regard français évoquée sous 
plusieurs angles : sous l'angle statisticien est 
décrite une Corse de potentialités, reprenant de 
façon méthodique la réflexion entamée à la fin du 
XVIIIe siècle. Il serait d ' ailleurs fort intéressant de 
pouvoir comparer cette approche à celle, au même 
moment, des Piémontais ou plus généralement 
des Italiens du Nord sur la Sardaigne, comme 
Alberto La Marmora et sa Description statistiqu~ 
physique et polùique de la Sardaigne ou Marmoc­
chi et son ProdroI11o della Storia natLIrale d '/talia. 
Sur un plan plus littéraire, reprenant la réflexion 
de Jeoffroy-Faggianelli 19, la perception de la Corse 
est étroitement liée à Napoléon, évoluant ainsi 
en tre <d égende noire » et «légende dorée ». En 1815 
« l' anathème » est jeté sur Napoléon et la Corse, en 
particulier par Chateaubriand 20 . Le réquisitoire 
contre Bonaparte fait surtout référence à l'identité 
corse de l'usurpateur: « on se demanda de quel 
droit un Corse venait de verser le plus beau, le plus 
pur sang de la France » (le duc d' Enghien ). 
Les modes littéraires, nées des succès du roman 
noir et du roman historique, développent l'image 
romanesque d 'une Corse violente, pays de la ven­
detta. L'invitation au voyage est formalisée dans 
une Corse à laquelle Mérimée dans !vlatteo Fal­
cone attribue une couleur locale «à la fois voyante 
et subtile » 21. 

S'affirme une vision française de la Corse 22 

comme existent une vision italienne, une vision 
anglaise .. . Mais la vision française plus esthétisante 
va en quelque sorte figer la Corse dans des stéréo­
types, que va intégrer la mémoire collective insu­
laire. Le «pittoresque » va dès lors marquer forte­
ment les descriptions de voyageurs, mettant en 
évidence l' étrangeté des mœurs et des paysages, le 
tout se comprenant dans une approche roman­
tique de la Nature. 

l-VÉRARD 
La Corse - Précis Statistique 

Le Précis historique et statistique de la Corse, redé­
couvert tout récemment, s' inscrit dans «la conti­
nuité d ' œuvres précédentes » en particulier celle de 
Pommereul 2} déjà cité pour l'Encyclopédie. Ce 
genre correspond à ce que Jean-Claude Perrot 
nomme « l'âge d 'or de la Statistique départemen­
tale » 24. 

Vérard, d'une certaine façon, se situe entre Pom­
mereul dans les années 1770 et Robiquet sous la 
monarchie de Juillet en 1835 25, moments forts où 
l'État central demande un regard lucide et ration­
nel sur l'état de l'île dans le but de la régénérer. 
L'Empire puis la monarchie de Juillet demandent 
ainsi à des techniciens, en général ingénieurs des 
Ponts et Chaussées, mais aussi hommes de grande 
culture, ayant une connaissance pratique de l'île, 
de mettre à plat l'état réel de l' île. 
Même si, comme le constate F. Pomponi «l' his­
toire l'emporte largement sur la statistique qui est 
portant le genre qui s' impose alors » 26, et que les 
références géographiques renvoient très souvent à 
de belles pages d'histoire, le regard géographique 
est fort pertinent et bien représentatif de ces statis­
ticiens 27 du Consulat et de l'Empire formés à 
l'école des Idéologues. 
Dominent dans sa représentation géographique, 
les théories néo-hippocratiques, le climat influen­
çant fortement les comportements humains au 
poin t de corroborer « un déterminisme réduc­
teur » 28 qui est loin de lui être exclusif. 
Ainsi sur le thème de l'oisiveté il reprend les idées 
en cours: « le climat brCllant sous lequel les pre­
miers vivent quoiqu'en échauffant leur imagina­
tion, les rend moins propres à supporter certaines 
fatigues du corps; c' est par cette raison qu' un Alle­
mand est moins nonchalant qu'un Corse et que 
les Français, même, perdent de leur aptiulde au 
travail, au bout de quelque temps de résidence 
dans cette île». 
On notera également la valeur du point de vue 
comparatiste de Vérard : « homme de culture, notre 
auteur est en mesure d' effectuer des confronta­
tions qui renouvellent l'image d'une Corse trop 
souvent considérée comme un isolat» 29. Ainsi 
l'étude de la vengeance lui permet d' aborder les 
causes de ce comportemen t sous l'angle histo­
rique dans un premier temps, étant la consé­
quence · des mauvais gouvernements étrangers, 
mais en ayant recours également à des explications 
d'ordre géographique: «c'est principalement dans 
les climats chauds que domine cet esprit de ven­
geance que l'effusion de sang peut seule assouvir. 
Aux îles Marquises, dans la mer du Sud ... chez les 
Druses (sic) ou Ismaéliens, la constitution poli­
tique entretient l'esprit de vengeance; dans les 
montagnes de Syrie, connues sous le nom de 
Liban et d'Anti-liban ... chez les Arabes ... rien n' ef­
face dans l'âme d'un Monténégrin le souvenir 
d'une offense; l'habitant des bouches du Cataro 
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(autrefois l'Albanie vénitienne) ... dans la Finlande 
Suédoise, les habitants ne se livrent pas moins à la 
vengeance que les peuples méridionaux » 3D, mais il 
y a là contradiction avec le postulat climatique de 
départ... 
La vague de fond romantique scientifique et ClÙtu­
relIe qui va examiner et diagnostiquer la Corse va 
ensuite plus strictement se limiter à un point de 
vue corsocentré. 
Les huit années que passe Vér'ard en Corse sous 
l'Empire, comme inspecteur de l'hôpital militaire 
d'Ajaccio, lui permettent de tempérer la vision 
physiocratique de l'immédiate après-conquête. 
Celle-ci reste structurante, la régénération reste le 
but de tout gouvernement éclairé mais la 
meilleure connaissance de la population inslùaire 
rend déjà Vérard plus sceptique quant à des entre­
prises de colonisation démographique. Et ce d 'au­
tant plus qu' il se situe dans un long terme ethno­
graphique, à l'instar de ce qu' il présente pour le 
Niolo. Certes il y a toujours la mythique référence 
à J'époque romaine qui est en quelque sorte, la 
caution morale des initiatives de régénération. 
Mais «le vrai moyen de régénérer la Corse, il ne 
faut le chercher qu'en elle-même et dans ses 
propres forces » 3', car «une funeste expérience a 
suffisamment prouvé que les colonies en masse 
convenaient peu à la Corse» 32. 

Ceci n 'exclut pas l' apport de populations étran­
gères, maïs dans des formules exposées de soldats­
laboureurs les plus expérimentés qui, mariés à des 
filles du pays, joueraient le rôle de modèle pour 
les agriculteurs. 
Comme le dit Francis Pomponi dans son Intro­
duction, le travail de Vérard est plus qu'un travail 
de compilation, comme celui-ci le laisse entendre 
dans sa modeste Préface. Il reste dans la lignée de 
l'Utopie mais tempère déjà fortement par l'expé­
rience la vision virginale et pionnière de l'après­
conquête. 

2 - STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DU 
GOLO par le préfet Pietri. An X - 1802 
Paris, imprimerie des Sourd-Muets 

Le rapport établi pour son département par le pré­
fet du Golo, Giovan Antonio Pietri, à la demande 
du Ministère de l'Intérieur, est complémentaire 
du Précis de Vérard Il s' agit là d' une statistique 
dans l'esprit du temps dont le modèle est à trou­
ver dans les Quesâons de staâsâque de Volney. La 
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réflexion sur l'espace traduit fortement l'investisse­
ment du territoire par les dispositifs de l'état 
moderne et la mise en route de la révolution 
industrielle. Les statisticiens appliquent des mo­
dèles d 'organisation sociale et économique et les 
recherches des géologues servent à repérer les gise­
ments miniers, à déterminer les tracés routiers ... I1 
s'agit bien d'une mise à plat du territoire pour une 
exploitation et un contrôle systématique. Les pré­
fets organisent la distribution de questionnaires II 

et après traitement de l'information récoltée éta­
blissent une statistique. 
Le préfet Pietri, originaire de Sartène, homme du 
Sud placé au Nord de l' île, dernier préfet du 
département du Golo, exerce ses fonctions à un 
moment relativement critique de remise en ordre 
de la Corse par le Consulat et l'Empire. 
En effet le Consulat, par arrêté du F nivôse, insti­
tue un administrateur général pour les deux dépar­
tements qui sera André-François i\tliot de Mélito, 
homme éclairé qui reprendra d' ailleurs les projets 
de Volney pour la Corse. 
Arrivé en Corse en mai 1801, Miot rend compte de 
la situation corse dans une lettre au ministre de 
l'Intérieur Chaptal en ces termes } I : 

« Les consti tutions qui on t régi successivemen t la 
république Française, faites pour un peuple 
industrieux, chez lequel les progrès de la civilisa­
tion sont plus marqués que dans toute autre 
nation de l'Europe, pourraient-elles s' appliquer 
aux habitants d'un pays isolé qui n'ont ni art, ni 
luxe, qui n'ont jamais pu supporter patiemment 
le joug d'une autorité étrangère, sans avoir su 
cependant se gouverner, qui parlent enfin un 
idiome différent et dans lequel il est souvent dif­
ficile de rendre par des termes équivalents les 
mots nouveaux introduits dans notre langue 
politique et presque toujours impossible de leur 
conserver une semblable acception? ». 

La mission civilisatrice est confirmée mais passant 
d'abord par une première étape: l'exercice d 'une 
justice sévère. Avec le départ de Miot en 1802, la 
Corse est rétablie au sein de la Constitution mais 
arrive un nouveau commandant militaire, le géné­
ral Morand, qui de fait réussit par l'arrêté de 
nivôse an XI (janvier 1803) à se faire accorder une 
plus grande autorité à un moment où le Premier 
consul - puis l'Empereur - craint une "Vendée 
corse ». C' est à ce moment-là que les deux préfets, 
Pietri pour le Golo et Arrighi pour le Liamone, 
émettent des réserves sur les pratiques de Morand, 
pensant que le remède est pire que le mal. On 
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retrouve ainsi dans leurs rapports au ministre de 
l'Intérieur des analyses différentes de la situation: 

« Pour eux la vendetta n 'est pas un phénomène 
nouveau, ils la déplorent mais ne croient pas 
qu' elle puisse être extirpée par la répressiàn bru­
tale, ils s' émeuvent quand Morand décide de 
procéder à un désarmement général du pays, car 
ils craignent alors que les honnêtes gens soient 
livrés sans défense à ceux qu'on appelle les malvi­
venti» 35 . 

Pietri a ainsi tendance à se faire le porte-parole de 
populations victimes de la soldatesque et demande 
même la suppression des commissions militaires 
et des colonnes mobiles. 
Vérard cite à plusieurs reprises le préfet Piétri, et 
situe sa nomination comme préfet du Golo au 
moment du retour d ' Égypte de Bonaparte « à la 
sollicitation vraisemblablement de Lucien » 36. n 
semblerait que le parcours de ce notable soit fina­
lement très représentatif d ' une attitude ambiguë 
des élites insulaires vis-à-vis du pouvoir central 
Dans un premier temps, présidant l'administra­
tion centrale du département du Liamone (1e 15 
février 1798), il participe à la remise en ordre répu­
blicaine par Saliceti suite au gouvernement anglo­
corse puis est destitué par le Directoire pour avoir 
soutenu (? ) les insurrections. Présenté d' ailleurs 
comme un ex-moine de même que Leca et Pan­
dol fi, Pietri fait alors intervenir Lucien Bonaparte 
pour le procès de Brignoles et se retrouve réhabi­
lité et nommé « préfet du Golo ». 
Toujours dans le même ordre d' idées, en période 
de remise en ordre républicaine, en particulier 
dans les régions de Balagne et de Fiumorbo, sous 
la direction du député Saliceti on voit Pietri 
demander et obtenir un délai de paiement de l' im­
pôt auprès du gouvernement. 
Dans son article intitulé Insoumission et désertion 
en Corse sous rEmpire, Louis Bergès évoque éga­
lement le rôle du préfet Pietri 37 mais en affine les 
motivations. Le recrutement militaire voulu par 
Napoléon génère un mécontentement de la popu­
lation. Les préfets dénoncent cette situation 
«constatant que cette avalanche de levées interdit 
toute possibilité de remplir les contingents dési­
gnés ». Les préfets Arrighi et Pietri ainsi contribue­
ront fortement à répandre l'image odieuse de 
Morand, le général-tyran, devenant ainsi les porte­
parole des notables locaux hostiles à la conscrip­
tion qui brise « les anciennes solidarités sociales en 
arrachan t les gens à leur milieu d'origine » 38. 

Il est intéressant de reprendre la Statistique du 
département en précisant ainsi le plan adopté i on 
commence par le climat, facteur naturel détermi­
nant selon les théories de l'époque, puis l'agricul­
ture suivie d 'une description générale des diffé­
rents cantons du département, une ébauche de 
géographie régionale. Suit un inventaire des res­
sources commençant par l'agriculture et la pèche, 
les manufactures et le commerce. puis la litholo­
gie, ouvrant des perspectives de mise en valeur. On 
recense les routes en précisant les investissements 
prioritaires Une description des montagnes est 
entreprise à la page] 7 qui enchaîne un inventaire 
des lacs et rivières, des différentes mines exploi­
tables et enfin des eaux minérales et des forêts ... 
n s' agit bien d' une invitation à l'investissement pro­
ductif dans une île qui attend «1a main 
bienfaisante » de la République, mais aussi d' une 
forte aspiration à la paix pour la prospérité: évo­
quant la Balagne «ce pays est susceptible d'une très 
grande amélioration ... si l'esprit de révolte, dont ils 
ne savent pas rendre raison, était remplacé par 
l'amour de la paix, de la O"anquillité et du O"avail... ». 
Le préfet Pietri n 'évoque pas le débat en cours sur 
la suppression du département et la mono-dépar­
tementalisation de l'île. Son discours vise semble-t­
il à démontrer qu'avec le développement écono­
mique il pourrait y avoir 500000 habitants au lieu 
des 105000 recensés. Pourtant se profile fortement, 
à la demande de l'Administration et pour des rai­
sons essentiellement budgétaires, la volonté de 
supprimer les deux départements fondus en un 
seul 39 au profit d'Ajaccio, chef-lieu du départe­
ment unique. Le débat va durer environ dix ans 
entre 1801 et 1811 et nous renvoie à la vaste théma­
tique de la formation des départements sur des 
critères que l'on veut désormais rationnels 40. 

Le débat est vif entre les partisans d'une division 
fondée sur des lois naturelles et des bornes phy­
siques selon un esprit «rationnel et public» et les 
« découpag~s ru diocèses, généralités ou gouverne­
ments dans l'établissement desquels la nature ne 
fut jamais consultée, O"ouvant leur origine dans 
des âges obscurs d 'une ignorance profonde» 41 . 

Pendant la période révolutionnaire la négociation 
est particulièrement riche entre l'universalisme et 
le particularisme, avec également l'importance des 
considérations pratiques introduisant l'esprit géo­
métrique. Les deux données naturelles évoquées 
pour la Corse par le rapport de l'Administration 
Impériale sont la limite formée par la chaîne de 
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montagnes et <da manière extrêmement variable 
dont la population est disséminée à la surface de 
cette île », la monodépartementalisation posant le 
problème jamais vraiment résolu de la centralité 
de la Corse. 

3 - OBSERVATIONS SUR LA CORSE 
le BARON de BEAUMONT 
Pelicier - Paris 1824 

Il est intéressant, pour illustrer ce premier XIX" 
siècle, de donner quelques extraits des Observa­
tions sur la Corse de Beaaumont, qui comme son 
prédécesseur a exercé des fonctions préfectorales 
en Corse. Ce n I est dons pas à proprement parler 
un géographe mais ses Observations sont pour 
une grande partie à valeur géographique et ce 
d ' autant plus qu ' elles suscitèren t l' intérêt du géo­
graphe Malte-Brun. 
La publication de cet ouvrage a lieu dans un 
contexte particuliel~, celui de la polémique autour 
du i\1émoire sur la Corse par M . Réalier-Dumas l2, 

publié à Paris en 1819. 
Réalier-Dumas est conseiller à la Cour criminelle 
de Bastia depuis 1815; il envoie en 1816 une lettre à 
la Chambre des députés pour réclamer la suppres­
sion légale du jury de Bastia. Selon lui c' est le 
recrutement des jurés en Corse qui explique la 
vendetta. Ne recevant aucune réponse précise, il 
décide d'écrire un mémoire pour présenter son 
point de vue et mobiliser l'opinion 43. Son rapport 
est éminemment géographique, commençant 
d ' ailleurs par une citation tirée de la Géographie 
Universelle de Conrad Malte-Brun: «les TaÏtiens 
nous sont mieux connus que les habitans de la 
Sardaigne et de la Corse». 
Il commence par un chapitre intitulé «ce que 
pourrait être la Corse et ce qu'elle est », présentant 
toutes les aptitudes de la Corse et l'échec de sa 
mise en valeur. et relie cela au problème de la jus­
tice. Si l'on veut encow'ager le commerce et l'in­
dustrie, il faut assurer la sécurité 44. L'auteur dresse 
alors un tableau sombre de la criminalité : «il se 
commet plus d'assassinats dans ce seul départe­
ment que dans tout le reste de la France» 
Ce rapport va soulever une forte indignation et 
développer une polémique pendant quelques 
années : «une espèce de fusée incendiaire qu'il a 
lancée contre la Corse, et qui semble destinée à 
donner de cette île les notions les plus fausses et 
les plus fâcheuses » dira ainsi .1.-F. Simonot, ancien 
aide de camp, ex-contrôleur à la brigade des 
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douanes dans ses «Lettres sur la Corse, ouvrage 
destiné à faire connaître la véritable situation de ce 
pays et à rectifier les idées de ceux qui la jugent 
d'après le mémoire de M. Réalier-Dumas ». 
C'est ainsi que le baron de Beaumont qui a exercé 
la fonction de sous-préfet à Calvi apporte sa contri­
bution au débat, essayant de nuancer les excès de 
ses prédécesseurs : «que croire, par exemple des 
sombres assertions de ce conseiller qui, du fond de 
son tribunal, n'a vu en Corse que des crimes et 
des délits, et des amplifications de cet insulaire qui 
naguère allumait en l'honneur de sa patrie toutes 
les cassolettes nationales et impériales» 45 . 

Aux réflexions sur les mœurs, sont jointes de nom­
breuses observations d'ordre géographique au 
point que Conrad Malte-Brun commente favora­
blement cet ouvrage dans le Journal des débats du 
7 mai 1822. À son tour Réalier-Dumas écrit au géo­
graphe: «c' est un hommage qu' il faut rendre à ce 
peuple. Ses qualités, il les reçoit de la nature, ses 
défauts il les doit au gouvernement qui, ne l'ayant 
jamais bien connu l' a toujours mal administré 46 ». 

L'ouvrage de Réalier-Dumas va participer à la 
construction d'une image littéraire de la Corse, 
« sujet d ' art à part en tière ,,17. 

Les Observations du baron de Beaumont relèvent 
d' une entreprise de réhabilitation, posant en 
termes géographiques des questions sur une 
meilleure organisation de l'île. Ainsi nous présen­
tons dans le chapitre V les questionnements géo­
graphiques que suscitent la division politique du 
territoire et le choix des centralités urbaines. 

4 - MALTE-BRUN-LAVALLÉE 
Tome 2 - Livre VIII - chapitre 8 
Île et département de la Corse 

Évoqué précédemment Conrad MALTE-BRUN (1775-
1826) se situe également entre XVIIIe siècle et 
XIXc siècle, proche de Mentelle qui enseignait à 
l'École N6rmâlè avec Volney et de Humboldt. Il a 
ainsi entrepris, en homme du XVIIIe siècle, la 
rédaction d'une Géographie Universelle, la pre­
mière du genre (il y en aura ensuite trois autres) 
qui s'échelonnera de 1810 à 1829, trois ans après sa 
mort grâce à la collaboration de Huot. 
Le succès de cette entreprise fut total comme en 
témoignent ses nombreuses rééditions 48, en 1832 
par Huot, en 1852 par le fils de Malte-Brun, en 
1855 par Lavallée, en 1858 par Cortambert. Nous 
présentons ici l'édition de Lavallée du milieu du 
XIXc siècle. Il faut attendre la seconde entreprise 
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de Géographie Universelle, celle d' Élisée Reclus 
pour voir faiblir son influence. 
Malte-Brun est danois. Après ses études universi­
taires à Copenhague, sa réputation de libéral 
l'oblige à quitter son pays pour arriver en France 
en 1799. Il rédigera alors de 1803 à 1807 une Géo­
graphie mathématique, physique et politique de 
toutes les parties du monde en seize volumes, puis 
un Tableau de la Pologne à la demande du Minis­
tère des Affaires Étrangères qui lui valut un pre­
mier grand succès. Il contribue également à faire 
connaître Alexandre de Humboldt 49. 

TI fonde en 1821 à Paris lO la première Société de 
Géographie, faisant ensuite des émules dans l'en­
semble du monde mais, qui dans cette première 
phase reste une société de notables romantiques 
selon la formule de Lejeune. Cette société se com­
porte comme les sociétés de pensée du siècle des 
Lumières, étant dans sa composition sociale 
comme dans sa mentalité collective purement 
intellectuelle et aucunement utilitaire. Elle est ins­
tituée pour «concourir aux progrès de la géogra­
phie, fait entreprendre des voyages dans les 
contrées inconnues, propose et décerne des prix; 
il s' agit en somme de continuer le mouvement des 
Lumières et de reprendre après une brève période 
de désarroi et de recueillement la voie de y épopée 
napoléonienne en la sublimant intégralement» lI . 

Toutefois l'esprit géographique a changé et une 
fusion semble s'être opérée entre la volonté de 
savoir et l'approche humboldtienne de la Nature. 

Ainsi la démarche de Malte-Brun est originale, en 
particulier en ce qui concerne le choix du décou­
page régional 52. 

Les géographes de l'Empire et de la Restauration 
ont le choix entre deux types de découpage: les 
divisions naturelles et les divisions politiques. Les 
divisions naturelles sont celles de la «reine géogra­
phie » fortement inspirées des bassins hydrogra­
phiques de Buache mais sont prédominants les 
découpages d'ordre politique. 
Malte-Brun réalise le premier la synthèse entre les 
deux tendances «ne connaissant rien d' absolu » 
avec «un cadre qui change avec son sujet ». « S' il 
avance dans un pays bien cultivé, il décrit avec soin 
les produits d' une terre féconde. Entre-t-il dans le 
désert ou dans les régions montagneuses, il s'at­
tache aux grands traits physiques de la contrée » 53. 

Alors pour reprendre le questionnement de Numa 
Broc, Malte-Brun réussit-il à concilier la rigueur du 
classement et l'agrément de la lecture? On lui 

reproche de sacrifier au pittoresque et trop faire 
ainsi de la géographie une science positive. Il 
reprend en fait l'argumentation des Idéologues : 
«les objets qu'embrasse la géographie doivent être 
classés, non d 'une manière pittoresque propre à 
flatter l'imagination, mais d' une manière logique 
qui éclaire l'intelligence et aide la mémoire» 54. 

Dès lors Numa Broc dans les Annales de Géogra­
phie à l'occasion du bicentenaire de Malte-Brun .l5 

pose ainsi la question du bilan de son apport pour 
les géographes à venir : «avec un peu de recul, 
nous discernons aujourd' hui que Malte-Brun en 
donnant à ses contemporains l'illusion d'une 
science finie à laquelle il n 'y aurait que quelques 
retouches à apporter, a sans doute freiné la 
recherche géographique en France plus qu' il ne l'a 
stimulée ». 
On notera dans l'édition ici présentée les réfé­
rences à Jean Reynaud et à l'Encyclopédie nou­
velle que nous citerons ultérieurement. 
Dans cet exposé réactualisé on notera la mise en 
évidence de l'italianité de la Corse à plusieurs 
reprises, mais une italianité « de la Sardaigne et de 
la Sicile rude, sévère, pauvre, sauvage » et qui se jus­
tifie par la géographie naturelle, celle du sol. Tou­
tefois, rigueur oblige, la Corse reste placée dans 
y ensemble français. 

5 - PANORAMA DE LA CORSE 
ou Histoire abrégée de cette île et description 
des mœurs et usages de ses habitants 
Abbé de Lemps - Paris 1844 

Pourquoi citer cette œuvre descriptive, littéraire 
écrite par un non-géographe, curé de Saint-André 
à Grenoble? TI est un bon connaisseur de la Corse 
et évoque dans son introduction les conditions de 
son arrivée en Corse: «imagination évaporée dans 
des rêves puérils de dangers à courir, de bandits à 
civiliser, et. de petits sauvages à instruire ». Son 
ouvrage comme celui de Beaumont est une entre­
prise de réhabilitation de la Corse ayant comme 
objectif de dépasser la sécheresse de la Statistique 
de la Corse, mais également d'éviter «flatterie et 
détraction ». En 1844 sous la monarchie de Juillet, 
le développement du mythe napoléonien accroît 
y exaltation du pays de la lutte pour la liberté, 
cependant que la multiplication des travaux de 
recherche favorise une plus large connaissance de 
la réalité corse insérée dans l'ensemble national. 
Deux travaux importants caractérisent ce mo­
ment: les Recherches historiques et statistiques de 
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Robiquet et le Rapport sur r état économique et 
moral de la Corse en 1838 de Ferdinand Blanqui. 
envoyé en Corse en mission d'étude par l'Institut 
Royal des Sdences. Les promesses se renouvellent 
la Corse est riche de potentialités, l'instruction 
doit permettre de lever les obstacles qui sont réels 
dans ce pays à l'écart de la civilisation. 
C' est dans cet état d' esprit que l'abbé de Lemps 
propose son Panorama: « heureux si ces modestes 
pages appelaient sur une île u·op longtemps délais­
sée l'attention de quelques lecteurs assez puissants 
pour hâter sa marche dans les voies du progrès et 
de la civilisation ». 
La description est littéraire, enjolivée et prépare 
l'émergence du concept d' « île de Beauté » mais 
reste là sans utilitarisme déclaré. L'accent est mis 
sur ce pittoresque qui marque le romantisme 
esthétisant français. Les comparaisons flatteuses, la 
Provence, la Suisse, préparent déjà le terrain du 
tourisme. Le territoire acquiert un statut esthé­
tique et surtout à travers ses paysages. 
Nous avons là une version banalisée du roman­
tisme descriptif avec une géographie qui occupe le 
tiers de l'ouvrage, et qui est d'une certaine 
manière complémentaire du travail des statisti­
ciens et arithméticiens sociaux dont <da réflexion 
sur l' espace se veut comme le test des différents 
modèles d'organisation sociale et économique » 56. 

6 - Élisée RECLUS (1830-1906) 
Nouvelle Géographie Universelle 
La terre et les hommes 
L'Europe Méridionale 
nouvelle édition Hachette Paris 1887 

La seconde entreprise de rédaction d'une Géogra­
phie Universelle est celle d ' Élisée Reclus pour la 
seconde moitié du XIXc siècle. Il paraîtra donc 
étonnant de la situer dans le premier XIXc siècle, 
d' autant plus que la modernité de cette œuvre, for­
tement réhabilitée à partir des années 1970, en par­
ticulier par Yves Lacoste, la fait aujourd' hui reven­
diquer par de nombreux géographes. 
Il y a là donc une question épistémologique de 
première importance dans la mesure où si l'on se 
réfère à Paul Claval 57 il voit en Reclus «un Natur­
philosopher égaré à l'âge du positivisme )}. Formé à 
Berlin aux cours de géographie de Karl Ritter, 
Reclus reste fidèle à une tradition ambitieuse sur 
le plan philosophique, sa géographie est une 
réflexion sur le destin de l'univers, de la terre, de la 
société et de l'homme qui se situe dans l'optique 
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herdérienne : (d'homme ne vit pas seulement sur 
le sot il naît aussi de la Terre; il en est le fils, ainsi 
que le disent toutes les mythologies des peuples. 
Nous sommes de la poussière, de l'eau, de l'air 
organisés... nous n' en sommes pas moins les 
enfants de la mère bienfaisante» dit-il en 1868 dans 
La Terre, description des phénomènes de la vie du 
globe. Il s' agit bien d' une conception finaliste de 
la science, le but étant la marche vers une « harmo­
nie universelle». 
Élisée Reclus est le «géographe communard » 58 

anarchiste proche du prince Kropotkine et de 
Bakounine, homme d'action et grand voyageur. 
Sur le plan universitaire sa carrière est brisée par sa 
participation à la Commune de Paris, puis en Bel­
gique par la vague d' attentats anarchistes des 
années 1890, même s'il enseignera à l'Université 
Libre de Bruxelles. Son influence restera ainsi 
assez limitée sur la géographie sdentifique telle 
qu' elle va émerger en France à la fin du XIXc 
siècle et par conu·e il recueillera un grand succès 
auprès du grand public avec les publications de la 
maison Hachette, mais aussi en tant que membre 
de la Société de Géographie de Paris... C' est 
d' ailleurs grâce à la Société de Géographie que sa 
peine de détention au bagne sera commuée en dix 
ans de bannissement, puis il sera amnistié à cause 
de la gloire scientifique qu' il apporte à la France 59. 

L'anarchiste voulait fonder sa pensée politique sur 
la géographie; sa géographie s'articule autour 
d'une idée centrale; le corps de l' humanité est la 
Terre et son âme est l'Homme 60. 

Ce tome consacré à l'Europe Méridionale est le 
premier de la Géographie Universelle. Reclus justi­
fie le fait de commencer par l'Europe: 

« Si nous donnons la première place à l' Europe 
civilisée dans notre description de la Terre, ce 
n'est point en vertu de préjugés semblables. 
Non, cette place lui revient de droit, quoique 
nous ayons a-tegarder en Asie et en Mrique, vers 
l'Euphrate et vers le Nit pour y chercher les ori­
gines de notre civilisation .. . le continent euro­
péen est le seul dont toute la surface ait été par­
courue et scientifiquement explorée ... c' est en 
Europe que depuis vingt-cinq siècles le principal 
foyer de rayonnement pour les arts, les sciences, 
les idées nouvelles n ' a cessé de briller ». 

La Méditerranée a donc une place d'honneur et 
c'est par là que commence la Géographie Univer­
selle avec comme premier pays décrit la Grèce. 
Ses écrits sur la Corse nous surprennent par le fait 
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qu'ils sont intégrés à l'Europe Méridionale alors 
que la Corse est française depuis plus d'un siècle. 
La Corse a ainsi droit à un chapitre à part, le 
onzième, après l'Italie et l'île de Malte et avant l'Es­
pagne. 
Comme 1I1alte, la Corse est présentée comme appar­
tenant au monde italien: «quoique appartenant à la 
Grande-Bretagne, l'archipel de Malte fait partie du 
monde italien, puisqu' il se trouve sur le même pié­
destal de bas-fonds que la Sicile ». Il ne s'agit pas là 
d'un simple déterminisme mais d'une justification 
par le sol d'une appartenance nùturelle .. . 
Cela nous relie à la conception herdérienne de la 
Nature: le savoir romantique de la nature affirme 
en effet que l'homme et le monde font cause com­
mune dans l' expansion graduelle d'une seule et 
même vérité. On essaie de retrouver l'unité du 
sens fondée sur l'alliance première entre l'homme 
et la totalité au sein de laquelle il fait résidence. 
Pour comprendre cette partition, nous prenons le 
temps de citer Michelet 61 et tenter d' expliquer 
dans son Tableau géographique de la France éla­
boré dès 1833 mais plusieurs fois modifié, l'ab­
sence de la Corse (absence notée également dans 
le Tableau de Vidal de la Blache au début du XXe 

siècle ... ). 
Quelle conception de la géographie 62 a Michelet 
pour écarter de son entrée en matière à l'histoire 
de France, la Corse? 
Il conçoit la géographie comme une base néces­
saire à l'histoire, «une géographie un peu géolo­
gique, une histoire de la Terre qui amènerait à 
l'histoire humaine». Le sol chez Michelet est la 
composante principale de l'identité des lieux. L'in­
fluence du philosophe italien Vico dont il traduisit 
<da scienza nuova » est manifeste, lui permettant de 
confirmer que <d'histoire des actions des peuples 
n'est pas séparable de l'étude de leur psychologie, 
laquelle est liée aux conditions matérielles de leur 
VIe». 
Michelet refuse une géographie officielle qui se 
cantonne dans la nomenclature, pour lui elle a 
une valeur explicative et une capacité de syn­
thèse 63 . On retrouve là la conception romantique 
d'une science globale. Le système de pensée de 
Michelet s'est construit au moment du succès des 
conceptions scientifiques de Geoffroy Saint­
Hilaire, à partir de ce présupposé qu'une science 
globale était réalisable 
L'importance des sciences naturelles dans l'élabo­
ration de l'histoire de Michelet confirme l'exis­
tence d'une circulation de concepts, de lois, de 

méthodes et de modèles entre les différentes 
branches du savoir à l'époque romantique 64. 

Mais Michelet à la différence de Herder et surtout 
de Schelling fait de la liberté humaine la clef de 
voûte de son système de pensée, et s'il reconnaît et 
utilise les acquis fondamentaux de la Naturphilo­
sophie, il se méfie de ses implications ultimes. 
Cela se lit dans sa façon de regarder l'Allemagne 65 

et dans sa peur de la fascination qu'exerce la nature. 
Il développe un organicisme, la France devient 
«une personne qui vit et se meut ». «La France a su 
attirel~ absorber, identifier les Frances anglaise, 
allemande, italienne espagnole dont elle était envi­
ronnée, elle les a neutralisées l'une par l'autre et 
converties toutes à sa substance ». Le déterminisme 
des races et des pays lui semble indispensable à 
l'explication des origines, mais des origines seule­
ment. La France italienne pour Michelet c' est la 
Provence: «comment ce pays est-il si terne aujour­
d' hui en exceptant Marseille? sous plusieurs rap­
ports il appartient comme l'Italie à l'Antiquité; les 
Provençaux appellent les Dauphinois Franciaux; le 
Dauphiné appartient déjà à la vraie France, la 
France du Nord .. . là commence cette zone de pays 
rudes et d'hommes énergiques qui couvrent la 
France à l'est ». Toutefois Alsace comme Corse ne 
peuvent être intégrées dans cette conception orga­
niciste pourtant ouverte et évolutive de la France. 
Le centre de la France ne pouvait être que l'Île de 
France: <de génie de la France devait descendre 
dans les plaines décolorées du centre, abjurer l'or­
gueil et l'enflure, la forme oratoire elle-même 
pour porter son dernier fruit, le plus exquis, le 
plus français c' est une terrible chute que de tom­
ber de la Bourgogne dans la Champagne, de voir 
après ces riants coteaux des plaines basses et 
crayeuses. Sans parler du désert de la Champagne 
pouilleuse, le pays est généralement plat, pâle, 
d'un prosaïsme désolant... Châlons n'est guère 
plus gaie que ses plaines? Troyes est presqu'aussi 
laide qu'industrieuse ... ces villes essentiellement 
démocratiques et an ti-féodales ont été l'appui 
principal de la Monarchie... ». L'harmonie est 
donc le fait de la province centrale qui a pu ache­
ver le destin de la France par sa modestie et son 
manque de caractère : <dors que des pics sublimes 
des Alpes, des vallées sévères du Jura, des coteaux 
vineux de la Bourgogne, vous tombez dans les 
campagnes uniformes de la Champagne et de l'Île 
de France, au milieu de ces fleuves vagues et sales, 
de ces villes de craie et de bois, l'âme est saisie 
d ' ennui et de dégoût». 
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7 - Jean REYNAUD (1806-1863) 
Article Corse de l'Encyclopédie Nouvelle 
Mémoire sur la constitution géologique de la 
Corse - Mémoires de la société géologique de 
France non daté précisément 1830 - été 1830 
en Corse 

Ingénieur des Mines, Jean Reynaud n' est pas géo­
graphe. M.C Robic a mis en valeur 66 l'élaboration 
par ce polytechnicien de la théorie des lieux cen­
traux, cent ans avant Christaller 67 •.• TI est une réfé­
rence pour la connaissance de la Corse puisque cité 
à plusieurs reprises dans les éditions postérieures 
de la Géographie Universelle de Malte-Brun à pro­
pos des chaînes montagneuses et de la forme des 
côtes dans une perspective géopolitique: «le golfe 
de Saint-Florent est la correspondance naturelle de 
notre belle rade de Toulon ». TI a en effet parcouru 
la Corse au cours de l'été 1830 et rédigé un 
i\lJémoiTe sur la Constitution géologique de la 
Corse publié par la Société Géologique de France 
et en tant qu' ingénieur des Mines est le continua­
teur des géologues de la fin du XVIIIe siècle. 
Il a également rédigé l'article Corse de l'Encyclo­
pédie Nouvelle présentant l'importance maritime 
de cette Île de la Méditerranée, la mieux placée car 
la plus septentrionale. 
Le terme clef de sa géographie physique est celui 
de «système », les montagnes étant agencées selon 
un système logique et hiérarchisé, offrant ainsi aux 
hommes des avantages géopolitiques essentielle­
ment maritimes qui intéressent particulièrement 
l'ingénieur sensible aux formidables mutations des 
transports et à leurs conséquences. Reynaud com­
pare Corse et Sardaigne et explique par la struc­
ture géologique les différences entre ces deux îles 
pourtant si proches : <d'une est âpre, monta­
gneuse, pauvre et indépendante; l'autre riche, fer­
tile, et abondamment peuplée de laboureurs ». 
Reynaud marque la fin de l'utopie «physiocra­
tique», évoquant <des vaines espérances d'indigo­
tiers, de cafeyers, de cannes à sucre». 
Enfin son état actuel de la Corse est particulière­
ment révélateur d'une représentation de la Corse: 
«italienne de naissance, française d' adoption, indé­
pendante elle se rappellera que c'est la France qui 
l'arracha au malheur ... » 
Reynaud a une double culture de polytechnicien 
saint-simonien, ingénieur des Mines et de philo­
sophe mystique 68. 

M.Ç. Robic évoque aux alentours des années 1820-
1840 nombre de représentations spatiales nouvelles 
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«qui contribuent à penser moins des lieux singu­
liers que des espaces d ' intervention unifiés par la 
raison et la technique» 69. Ainsi Jean Reynaud éla­
bore une théorie du système géographique des 
villes permise par la représentation rationnelle de 
l'espace national développée à la Révolution 70 qui 
sera ignorée par les géographes français de la fin 
du XIXc siècle, hermétiques à ce géométrisme. 
Les notions de réseaux sont ainsi avancées, avec 
l'ambition totalisante d' une harmonisation d ' en­
semble à un moment où le monde s'unifie et se 
rétracte sous l'effet d 'une forte atténuation des 
contraintes de l'étendue. La géographie de Rey­
naud est ainsi «une géographie politique qui parti­
cipe d'un ensemble de discours nouveaux, mêlant 
utopie, critique, rationalité et visant à promouvoir 
une organisation unitaire de la nation par la ges­
tion de son territoire et par l'intégration du: local 
au global » 71. L'analogie biologique du réseau nous 
rappelle Michelet et dans son caractère total nous 
situe bien dans la pensée romantique. 
L'Encyclopédie Nouvelle, nommée d' abord Ency­
clopédie pittoresque i deux sous est réalisée de 
1833 à 1843, non achevée, et est le résultat de la col­
laboration de Pierre Leroux (1797-1871) et de Jean 
Reynaud. Selon les termes de Leroux «notre ency­
clopédie n' est pas de sa nature, consacrée à la polé­
mique. Nous cherchons plutôt qu' à renverser, per­
suadés qu' une vérité solidement établie suffit pour 
faire crouler à la longue une multitude d 'erreurs ». 
Pierre Leroux et .Jean Reynaud reprennent à leur 
compte l' ambition de Saint-Simon dans son 
Esquisse d'une nouvelle Encyclopédie 72 démon­
trant la nécessité d'une nouvelle synthèse de toute 
la connaissance humaine. On note une critique de 
l'Encyclopédie Nouvelle dans le Grand Diction­
naire universel du XlXc siècle de Pierre Larousse. 
Si on lui reconnaît un caractère sérieux et originat 
on préfère conseiller au lecteur une certaine 
réserve «car ce n' est pas là que le Grand Diction­
naire Laroussëreconnaît ses ancêtres ». Il s'agit 
bien d'une critique positiviste qui croit pouvoir 
scientifiquement définir la vérité contre une 
«encyclopédie qui présente les divers caractères du 
saint-simonisme; religiosité et mysticisme, ten­
dance à l'organisation et non à l'affranchissement, 
doctrine de la nécessité et du déterminisme en his­
toire, négation du libéralismepolitique et écono­
mlque ... ». 
Pierre Leroux, inventeur du mot Socialisme 73, 

figure oubliée, mais partiellement redécouverte 
aujourd'hui en raison de l'actualité de sa pensée, 
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entendait se démarquer aussi bien de l'individua­
lisme libéral exaltant la liberté au détriment de 
l'égalité, que des communismes niveleurs, qui, au 
nom de l'égalité écrasent la liberté. Son projet glo­
bal de société est celui de l'institution d'une 
démocratie ne sombrant pas dans l'autoritarisme 
et où. l'égalité n ' existe que dans la différence. 
La collaboration entre Leroux et Reynaud dure de 
1836 à 1841 mais en raison d' un désaccord entre les 
deux hommes laissera l'Encyclopédie inachevée. 
En effet le grand besoin de synthèse qu' ils ressen­
tent à la suite de Saint-Simon n' est pas assouvi par 
une entreprise tendant à la monographie. Rey­
naud et Leroux ont une pensée profondément 
religieuse et métaphysique 74. Reynaud publie ainsi 
une Philosophie religieuse; telTe et ciel en 1854. 
C'est d ' ailleurs à partir de ce thème que prend 
naissance la brouille entre les deux hommes. Après 
la mort, J. Reynaud fait en effet revenir l'homme 
dans les étoiles, au Ciet et non pas sur terre à la 
différence de Leroux qui place le Paradis sur terre.· 
Charles Duveyrier, dans une lettre à Enfantin 
raconte comn1ent lors d 'un dîner Leroux «après 
maints verres de champagne » aurait crié à Rey­
naud: «À bas les étoiles! Je m ' en moque pas mal 
de vos étoiles! Enfoncées les étoiles! C'est de la 
Terre qu' il me faut » 75 . Pour Reynaud en effet «la 
métempsychose interstellaire» génère des inégalités 
entre les hommes en fonction de la qualité de leur 

vie antérieure que Leroux réfute. Pour lui «pas de 
faux ciels chrétiens ou athées, c' est sur terre que 
l'homme renaît», tandis que Reynaud fait de la 
Terre «le purgatoire, lieu d'expiation et d'épreuves 
pour les hommes ». Pour Reynaud la vie humaine 
n'est «qu'une des mille et une stations où. l'âme 
humaine s' abaisse ou s' élève et en raison de sa 
bonne ou de sa mauvaise direction, est soumise à 
des épreuves nouvelles dans des mondes plus par­
faits » 76 . 

Dans sa correspondance avec George Sand 77 

Leroux évoque en juin 1838 son amitié pour Rey­
naud qui vient de perdre sa femme en couches et 
son fils nouveau-né: «il a été vraimen t beau et fort 
dans cette rude atteinte. La croyance fondée sur la 
raison qui nous éclaire est bonne à quelque chose. 
J'étais sûr de lui et je n ' ai pas été trompé ». 
Le lien entre les diverses facettes de l'intellectuel 
J. Reynaud, se comprend à travers sa philosophie 
d'inspiration saint-simonienne où. se mêlent réa­
lisme et mysticisme La loi de la gravitation doit 
ainsi être interprétée dans tout son sens en en 
déduisant aussi bien les phénomènes moraux que 
les phénomènes physiques., permettant ainsi d' ex­
pliquer l'industrialisme progressiste et le message 
néo-chrétien qu' il con tien t. 
Au-delà du snù regard scientifique du géologue­
géographe c' est donc un véritable système de pen­
sée qu'il faut évoquer.. . 
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Vérard - La Corse. Précis statistique 

Les troubles qui ont agité l'île de Corse, ses malheurs, le grand caractère que 
ses habitants ont montré pendant le cours d'une longue persécution ont dû 
fixer l'attention du lecteur. 

Lorsque la France reprit ses anciens droits sur cette île, en la réunissant à 
son Empire, on crut qu ' elle allait reprendre son ancienne splendeur, par 
l'empressement que mit le gouvernement à accueillir tous les projets qui lui 
furen t présentés pour l'amélioration d e cette nouvelle possession; mais l' état 
de langueur où se trouvaient alors les finances ne permit pas de réaliser les 
brillantes théories qui furent créées pour mettre en valeur les richesses incultes 
que renferme ce pays. 

L'ancien gouvernement fit cependant des sacrifices pour la Corse, mais 
toujours isolément et à de longs intervalles. Ce n 'était que quelques gouttes 
d'eau répandues sur une terre embrasée et dévorante. La révolu tion plongea 
J'île dans toutes sortes de troubles et il ne reste plus que le sou venir de ce qui 
avait été fait avant cette époque. 

Une opinion désavantageuse sur le climat de la Corse et sur le ca ractère de 
ses habitants, en éloigna to ujours les entrepreneurs industrieux qui, en 
s'enrichissant eux mêmes, a uraient puissamment contribué à changer sa 
situation. 

Elle est donc aujourd'hui ce qu'elle était alors, c'est-à-dire pauvre, inculte. 
L'agriculture n'y a point été perfectionnée, les arts les plus simples y sont 
ignorés.; faute de commerce il n 'y a que peu de navigation. La population y est 
très faible en proportion de ce qu'elle devrait être relativement à l'étendue et à 
la fertilité de son territoire; non seulement cette île n'a que peu de productions 
à exporter, mais on est obligé d 'y importer quelquefois les denrées les plus 
indispensables pour la subsistance des habitants. 

Toutes les vues adoptées jusqu'à présent pour l'amélioration de la Corse ont 
été rétrécies. Ce n'es t qu'en embrassant un plan vaste que l'on doit espérer des 
succès certains. Il faut, pour ainsi dire, déblayer cette terre pour laquelle la 
nature s'est montrée si prodigue. 

Ses montagnes couvertes d'antiques forêts offrent aux arsenaux impériaux 
des ressources infinies ; ses nombreux coteaux, s'ils étaient cultivés, pro­
duiraient les vins les plus délicieux; ses plaines, arrosées par une multitude de 
ruisseaux, sont d ' une fécondité qui tient du prodige; elles cesseront d 'être 
malsaines au moyen de quelques travaux faits avêc discernemen t. La végé­
tation y est partout hâtive ; ses campagnes, ses côtes abondent en toute espèce 
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de gibiers et poissons; la douceur du climat permet d'y cultiver beaucoup · de 
productions que la France ne retire que de l'étranger, et qui sont devenues 
d'une nécessité absolue pour alimenter un grand nombre de manufactures. 
Enfin, on ose assurer que la Corse peut devenir une des parties les plus 
florissantes de l'Empire, puisqu'elle renferme dans son sein les productions du 
nord et du midi de l'Europe. 

Il suffit, pour s'en convaincre, de se rappeler de ce qu'elle était sous la 
domination romaine, et d'observer que l'état fâcheux où elle se trouve ne 
provient que de ses longs malheurs. Mais c'est en connaissant bien son sol, ses 
productions naturelles ainsi que celles de l'industrie que l'on pourra vraiment 
juger de ce qu'elle a pu être, de ce qu'elle est actuellement. Et c'est en indiquant 
les améliorations proposées jusqu'à présent, q~e l'on aura une idée parfaite de 
ce qu'elle pourrait devenir. 

On va donc réunir ce que divers écrivains ont dit de plus impartial et de 
plus intéressant à cet égard, ainsi que relativement au caractère, mœurs et 
usages d'une nation, sur laquelle les opinions sont si partagées. 

C'est par conséquent le résumé des idées les plus justes et des projets les 
plus vraisemblables publiés jusqu'à ce jour qui composera le précis de la 
Statistique que l'on va lire, lequel résumé, joint à ce que l'on a vu dans les 
parties précédentes de cet ouvrage, devra former l'histoire de la Corse que 
nOLIS n'avons encore que très imparfaite. 

Plaines de Mariana et d'Aléria 

Les plaines et tous les vallons de la Corse sont naturellement très fertiles, 
mais insalubres et inhabités; de là, le peu de cultufe des terres et la misère des 
habitants. Placés trop loin de leurs richesses, ils ne peuvent, ou ils ne savent en 
tirer parti. Cette insalubrité existe réellement. Mais n'est-elle point exagérée? 
N'a-t-elle pas différentes causes dont plusieurs sont susceptibles de remèdes? 

Dans les vallons très serrés, elle a pour principe le rapprochement des 
hautes montagnes dont la réverbération augmente l'action du soleil et qui, ne 
permettant pas aux vapeurs de s'élever, les retient dans un état de stagnation 
très funeste à la santé; car, dès que le soleil a disparu, elles se condensent et 
font éprouver pendant la nuit, un froid piquant, même au milieu des chaleurs 
de l'été. Peut-être est-il impossible de vaincre de pareils obstacles. Mais 
heureusement ces sites sont rares et n'occupent jamais beaucoup de terrain. 

Il y a d'autres vallons plus larges où l'air circule librement et où l'on voit 
encore les ruines d'anciens villages. Cependant ils ne sont pas moins décriés 
que les autres et les Corses attribuent à l'éloignement de leurs habitations et 
aux travaux qu'ils sont obligés d'y faire, toutes les maladies dont ils sont 
atteints. Peut-être même ces plaintes sont-elles fondées. Le cultivateur 
demeurant ordinairement sur les hauteurs est obligé de faire un très long trajet 
pour atteindre son champ et pour retourner à son habitation. Il faudrait donc 
changer cette situation et attirer l'habitant dans la plaine. 

Vers le commencement du seizième siècle, la population de l'île s'élevait 
environ à cinq cent mille âmes, ce qui fait à peu près te triple de celle qui existe 
aujourd'hui; elle pourrait se renouveler facilement et peut-être même se 
doubler si on parvenait à fertiliser cette plaine. 

Quand on nomme la plaine, en général, on entend en Corse, cette partie de 
terrain située entre la mer et les montagnes qui s'étend depuis Bastia jusqu'à 
Portovecchio, c'est-à-dire dans un espace de près de 30 lieues de longueur sur 
deux ou trois de largeur (15 myriamètres. sur environ 15 km) Elle occupe 
presque toute la côte orientale de l'île. C'en est la partie la plus fertile et il y a 
peu de provinces en Europe qui jouissent d'un sol plus heureux. L'hiver y est à 
peine sensible et les chaleurs de l'été, tempérées par les vents de mer, y seraient 
très supportables. La terre y est susceptible de toutes les productions de la 
France, de l'Italie; il y a même des endroits où la chaleur augmentée par des 
causes locales pourrait produire quantité d'arbustes et plantes qui n'appar-
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tiennent qu'aux climats les plus chauds. D' ailleurs, le pays est abondant en 
gibier, en poissons et promet par sa fertilité, non seulement au delà des besoins, 
m ais tous les délices de la vie. 

n paraît que cette pla ine fut à peu près la seule partie occupée par les 
Romains, si l'on excepte quelques places situées sur la partie occidentale. Quant 
au reste de l'île, ils se bornaient à contenir les habitants dans leurs montagnes 
en leur imposant un tribut. 

Dans cette plaine, se trouvaient alors deux villes, Mariana et Aléria. Ces 
deux villes considérables, dont il sera question à l'article Antiquités du présent 
ou vrage, supposent nécessairement une multitude de villages dispersés 
alentour d'elles. Cette plaine était donc saine alors et n ' a cessé de l'être que 
d epuis qu'elle a été abandonnée par la crainte des Sarrasins et les fréquents 
ravages de la gu erre. On conjecture que cet événement arriva dans le XIe ou 
XIIe siècle car on n'a p oint de monument certain pour en constater la date. 

La mer alors n'étant plus contenue par le travail des hommes, a pu franchir 
impunément ses limites. Les d ésas tres causés par une tem pête en auront 
préparé de plus grands pour la suivante et, entassés pendant une longue suite 
de siècles, ils auront à la fin métamorphosé le terrain et c' est ainsi que se sont 
formés vraisemblablem ent les étangs qu'on trouve le long de cette plage. 

La p laine de Mariana s' élève e t s'allon ge constamment par les atterris­
sements d u Golo ; il est vraisemblable que l'embouchure de cette rivière n'é ta it 
pas éloignée d e la ville, lors de sa fond ation et qu'elle lui servait de port, ayant 
assez de profondeur d 'eau pour recevoir les vaisseaux d'alors. (A la fin de l'été 
1775, on a calculé qu'il passait, sous le pont du Golo, 15 toises cubes d'eau en 
une minute). 

Les atterrissem ents y ont, par succession de temps, fait une sorte de cap; le 
vent de sud-est ou sirocco qui domine sur la côte orientale de la Corse, repliant 
ce cap vers Biguglia a insensiblement formé la barre de sable appelée Pineto qui 
enceint la portion de mer connue d ' abord sous le nom de l'étang de Chiurlino 
et ensuite sous celui de Biguglia. 

Cette barre se rétrécit à mesure qu'elle s' éloigne de la cause qui l'a produit; 
il est vraisemblable que ce n'a été qu'à l'époque où elle a intercepté toute 
communication entre l'étang et la mer, que la ville de Mariana, se trouvant 
environnée de marécages, est devenue malsaine et inhabitable. 

Cet étang, situé entre Bastia et l'emplacement de la ville ruinée de Mariana, 
est alimenté par quelques petits ruisseaux et par la mer elle-même qui s'y 
introduit par deux ouvertures qu'elle s'est formée et dont les eaux, toujours 
dans un état de stagnation, corrompent l'air. Pour remédier aux effets funestes 
qu' ils produisent, les directeurs du Terrier de la Corse ont dépense des sommes 
considérables d ans les premières années que cette île appartenait à la France. 
L' on a d epuis présenté plusieurs projets à cet égard; mais, de l'avis des 
personnes de l'art, le torrent du Golo tout entier, dérivé de son cours actuel, 
pris ~ un point très élevé au-dessus des ,bords de l'étang et dirigé par une pente 
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très rapide, est seul capable de romprè les digues qui obstruent l'écoulement 
des eaux de l'étang dans la mer. Cette dépense est effrayante et s'élèverait à 
plus de trois cent mille francs. Mais ces travaux qui auraient pour but de 
renouveler continuellement les eaux d e l' étang, produiraient le double 
avantage de dessécher les marais entretenus par les débordements de ce torrent 
qui se jetterait alors en entier dans le Biguglia; avantage que n'avaien t pu 
obtenir les directeurs du Terrier qui s'étaient bornés à n'en détourner qu'une 
partie. 

Le territoire de Marian a régénéré, on y trouvera tout ce que l' on peut 
désirer; beaucoup de grains, de vins, d 'huiles, de soies puisque le mûrier s'y 
p laî t, de chanvres, de bestiaux, de troupeaux et une rivière principale pour 
établir des usines de toutes espèces, laquelle est na~igable depuis le canton de 
la Cano nie a, jusqu'à la mer, c'est-à-dire pendant environ 7 km et l'on observe 
que l'embouchure de cette rivière est libre en toutes saisons. 

La plaine d' Aleria, si étendue e t si fertile, abandonnée à la n ature, ne 
contient pas aujourd'hui une seule h abitation. Les propriétaires des terrains 
n'en cultivent pas la cinquantième partie. Cette culture, d'ailleurs éloignée de 
plusieurs lieues de la demeure d es possesseurs, rapporte peu et ce sol, le plus 
riche de l'île, n 'est presque d'aucune utilité . Les cultivateurs des environs y 
descendent pour ensemencer leurs terres et n 'y retourne~t qu'à l' époque des 
récoltes. C'est le temps où l'on gagne des maladies, elles sont cruelles et si l'on 
en échappe, ce n'es t souvent que pour traîner l'existence la plus malheureuse. 

Ces maladies sont des fièvres qui durent tout l'hiver; elles finissent par d es 
obstructions, d es lan gueurs et souvent par la mort. Les hommes les plus 
robustes succombent comme les autres, on y voit peu de vieillards. 

Le mauvais air semble cependant avoir moins d ' influence sur les bestiaux 
que sur les hommes. 

Enfin, l'insalubrité est telle, en effet, d epuis le commencement de juin 
jusqu'à la fin d'octobre, qu'il est dangereux d 'y voyager, même pendant le jour 
et qu'il en a quelquefois coûté la vie à ceux qui ont été forcés d'y passer une 
nuit. Le seul remède contre l'intempérie est d'allumer autour de soi un grand 
feu . Mais il n'est pas toujours efficace. Dans les autres saisons et surtout en 
hiver, on peut h abiter la plaine impunément. Il n 'est point de pays qui jouisse 
d'une température plus agréable et plus douce. Plusieurs étangs situés le long 
de la mer et dont la position est la même que celle de l'étang de Biguglia, 
quelques autres plus petits et placés d an s l ' intérieur de la plaine, les 
débordements de plusieurs ruisseaux et torrents qui, à leur embouchure, sont 
arrêtés par d es barrages et d es masses qu'on rencontre à chaque pas sont, 
comme dans les autres plaines de la Corse, les cau?es {;onsJantes qui produisent 
le mauvais air. Combler les marais ou procurer aux eaux fétides dont ils sont 
couverts un écoulement déterminé, ce serait assainir l'air dans les contrées qui 
renferment ces fléaux dépopulateurs que des efforts particuliers ne peuvent 
vaincre, car il n'y a qu'une opération générale qui puisse y remédier, et rendre 
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à cette partie de l'île, cette salubrité qui, du temps des Carthaginois et des 
Romains, faisait regarder la Corse comme une possession des plus nécessaires à 
la puissance de ces deux nations. Aussi ne cessèrent-elles de se la disputer 
jusqu'à ce que Rome l'emportâ t à la fin sur Carthage et asservît cette île, sans 
retour, dans le même temps qu'elle détruisit cette république, sa rivale. 

Au surplus, cette plaine est d ans le cas de tous les terrains nouveaux dont 
on ne peut tirer parti qu'en forçant quelques obstacles. Il y a même cette 
différence en sa faveur, qu'ayant été autrefois florissante et peuplée, ce ne serait 
point ici un essai incertain, comme on en a souvent tenté dans d'autres 
contrées. Mais on peut se flatter, raisonnablement, qu'avec des soins et de la 
dépense, il est possible d e lui rendre son ancienne fécondité. 

Dans nos colonies d'Amérique, où la chaleur est beaucoup plus consi­
dérable, on a trouvé d'abord presque toutes les plaines et les bords de la mer 
noyés en partie sous des eaux stagnantes que le travail a fait disparaître et le 
pays est devenu salubre. Les mêmes causes produiraient en Corse au moins les 
mêmes effets puisque les obs tacles y sont moindres. Une population nom­
breuse serait le premier produit du défrichement d'une surface de près de 
trente lieues (15 myria.) d'étendue; l'activité qu'elle répandrait dans toute l'île, 
le commerce qu' elle appellerait par ses efforts, sont des avantages réels qui 
méritent l'attention du gouvernement. 

Les Génois ont vu l'épreuve des d essèchements faits par la colonie des 
Grecs qu'ils ont reçus dans l'île au nombre de cent familles. Ces Grecs ont fort 
avancé la culture des plaines de la ville de Vico auprès de laquelle ils se sont 
établis, et ces lieux de défrichements sont devenus aussi sains que les meilleurs 
de la Corse (4) . 

Du Cap della Chiappa qui forme l'entrée du golfe de Portovecchio du côté 
du sud, pour aller à Bonifacio, on rencontre quatre petites îles nommées 
Sibrigaglia au-dessous desquelles il y a les deux cales de Santa Giulia et de 
Portonuovo, puis le golfe de Santa Manza qui a près de trois milles (5 km) de 
profondeur et un mille et demi (2 km 1/2) de largeur à son entrée, et va en se 
rétrécissant vers le fond, dans lequel tombe une petite rivière dont l'eau est fort 
bonne et où les bâtiments qui mouillent dans ce port, peuvent faire aiguade. Le 
mouillage est fort bon pour toutes sortes de vaisseaux. 

De ce golfe à Bonifacio, on compte neuf milles (1 myria. 1 / 2). Pour y venir, 
il faut passer au large des diverses îles qui font partie de celles qui sont dans les 
bouches et dont les principales sont l'île de Cavallo efLa\f€zzi. On trouve 
ensuite Bonifacio dont le cap Bianco forme l'entrée du port de cette ville. 
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Les sites des plaines servent peut-être mieux la volupté et la mollesse, mais 
c'est dans les hautes montagnes où se nourrissent la fierté et le courage; aussi 
les peuples des montagnes ont-ils toujours é té les plus belliqueux. 

Les Corses en sont la preuve, leur pays est hérlssé de ces hautes montagnes 
dont la perspective varie continuellement les scènes et présente partout ces 
aspects pittoresques qui sont le charme des âmes sensibles. 

Ces montagnes élancées perpendiculairement dans les airs n'offrent à la vue 
qu'un roc presque nu; cependant l'on voit quelques villages çà et là sur les 
hauteurs et toujours placés sur le rocher le plus isolé et le plus escarpé. Car, 
ainsi qu'on l'a dit précédemment, les guerres continuelles des habitants les ont 
forcés à choisir ces positions militaires pour leur commune défense. 

On voit très rarement ces groupes de maisons, ces habitations éparses 
nommées sur le continen t métairies, qui font partout ailleurs la richesse des 
campagnes et l'agrément de la perspective. On lit cependant, dans la statistique 
du département du Liamone, que l'on a souvent compté jusqu'à 350 huttes ou 
abris de pâtres sur la seule montagne de Coscione. 

On va se permettre une digression pour faire connaître cette classe 
d'hommes en Corse. 

Ces pâtres n'habitent jamais dans les maisons car dans ce pays les troupeaux 
ne sont point accoutumés à être resserrés dans des étables ou bergeries. En été, 
on les tient dans les montagnes où ils trouvent suffisamment à paître et lorsque 
la neige commence à y tomber, on les fait descendre dans les vallons, 
principalement dans les plaines et sur la pente des montagnes qui sont dans le 
voisinage de la mer où il n'y a pas de neige et où ils ont pareillement de quoi 
subsister. Les pasteurs construisent des baraques de branches d'arbres couvertes 
de paille où ils se retirent pour se reposer et faire leurs fromages qu'ils envoient 
en ville. Ils demeurent dans ces baraques avec leurs femmes et leurs enfants, 
n'ayant point d'autre domicile et étant quelquefois éloignés de plus de trente 
milles des villages où demeurent les maîtres de leurs troupeaux et où ils sont 
censés être établis, faisant nombre parmi les feux et les familles qui composent la 
paroisse. Ils peuvent être comparés à un peuple de nomades dispersés sur la 
surface de l'île. Les uns sont propriétaires de leurs troupeaux, les autres n'en 
sont que dépositaires, à la charge de tenir compte au maître de la moitié du 
profit; condition qui a, pour toute garantie, la conscience du berger. 

Ils errent tantôt seuls, tantôt plusieurs ensemble . Ils construisent des 
cabanes, les abandonnent pour en construire d'autres. Ils sèment quelquefois 
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un. peu de blé ou d'orge à l'endroit al! ils se trouvent, mangent des châtaignes, 
du gibier et boivent du lait ou de l'eau. S'ils avaient des chefs, on pourrait les 
comparer aux Tartares; mais chacun d'eux ne recoIU1aÎt, pour supérieur, que la 
coutume et sa volonté qui sont une même chose. 

Dans les forêts résineuses, il n'y a pas d'herbage et chacun sait de quel prix 
sont, pour nos arsenaux de la marine, les bois résineux de Corse. Les pâtres, 
dans leurs promenades vagabondes, y nourrissent leurs troupeaux avec les 
rejets tendres des jeunes pins qui, n'ayant pas encore le degré d'amertume 
qu'ils prennent en grandissant, sont pour ces animaux une nourriture aussi 
attrayante qu'elle est funeste à l'intérêt public. Ce qui échappe à leur dent 
meurtrière, ils l'écrasent avec leurs pieds et leurs conducteurs, animés d'un 
esprit de dévastation, et toujours munis d'une hache qu'ils portent à la 
ceinture, coupent les jeunes soliveaux afin de leur procurer des rejets plus 
tendres pour l'année suivante. 

Si le pâtre veut éclairer sa cabane, il attaque un arbre pour se procurer un 
morceau de bois résineux. S'il veut se chauffer, il met le feu au pied d'un 
mélèze. S'il a besoin d'un peu d'argent, il choisit entre les jeunes arbres, coupe 
les plus beaux et va les vendre ou à des gens qui ont à refaire un plancher ou à 
d'autres qui font trafic de cette marchandise avec des patrons de barque. Au 
temps de la sève, il dépouille les jeunes pins de leur écorce et la vend aux 
pêcheurs pour teindre leurs filets. Sa manière de fabriquer le goudron n'est pas 
moins destructive; il fait des entailles à des arbres vivants et met le feu au pied 
pour accélérer l'écoulement de la résine. Enfin, il semble que ce soit un principe 
de droit commun, en Corse, que les bergers ne sont point répréhensibles pour 
les dégâts que font leurs bestiaux partout où le troupeau peut passer. Les 
propriétés des familles ne sont point à l'abri de cette coutume; et les bergers 
ont même l'usage avoué de tout terrain emblavé qui n'est pas clos ou gardé à 
vue. Rien ne s'oppose donc à ce qu'ils portent la destruction dans les bois. 

L'ancien gouvernement aurait dû fixer sa première attention sur des 
hommes si près de la simple nature et si loin de la saine morale. Mais il ne s'en 
occupa sérieusement qu'après qu'une accumulation de hasards lui eut fait 
soupçonner, au bout de plus de vingt ans, qu'ils étaient ennemis nés de toute 
police et les règlements qu'il fit étaient à peine en vigueur lorsque la révolution 
française en arrêta l'exécution. De nouvelles mesures seront sans doute prises 
pour les rétablir et pour que les forêts de la Corse soient conservées avec la 
même sévérité que c'elles du continent. Mais reprenons notre sujet. 

Le Niolo surtout est un pays entouré de montagnes affreuses et presque 
inaccessibles, pays que les neiges séparent du commerce des hommes une 
partie de l'année; pays dont les habitants sont presque tous pasteurs. Le creux 
d'un vieil arbre, une antique nature, une antre solitaire, tme"obscure caverne, 
voilà durant les nuits presque le seul abri de ces étrangers bergers. Desgâteaux 
de farine de châtaigne, des fromages de lait de chèvre sont leur nourriture 
ordinaire. L'eau du premier ruisseau qu'ils rencontrent les désaltère et 
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cepen dant ce sont les plus beaux hommes de l'île qui mènent cette vie qui 
effraye la noblesse. 

L'extrême misère du Niolo et l'agres te rusticité d e ses habitants auraient dû 
en interdire l'entrée et en défendre même l'approche aux hommes, si quelque 
obstacle pouvait arrêter l'ambition. 

Cependant, dans le seizième siècle, ce canton fut la victime de la barbarie 
d'un commissaire génois, irrité de l'a s ile et de l'appui que ces habitants avaient 
accordé au fameux Renuccio della Rocca; contraints à tout quitter, maisons, 
propriétés, patrie même, ils errèrent longtemps, les uns en Sardaigne, les autres 
sur les plages de l'Etrurie et de la Romagne, et ce ne Qut qu'après un long exil 
qu'ils ob tinrent la permission de rentrer dans leurs horribles rochers et d e 
repeupler ce canton: tantlls amor patfiae ! 

Ces peuples étaient déjà connus du temps d e Ptolémée sous le n o m d e 
Lienini. Leur principale occupation est à faire de la toile et de cette grosse étoffe 
que les Français nomment par ironie nankin corse. 

Certains observateurs ont CTIl reconnaître quelques usages arabes dans ceux 
qu' ils ont vu pratiquer parmi les N iolins. Malgré la rudesse de leurs mœurs on 
retrou ve, parmi leurs femmes surtout, quelques ves tiges de l'ancienne manière 
de se vêtir des Sarrasins. Les traces de la conquête de la Corse, pour ces peuples, 
n'y sont pas entièrement effacées et le langage grossier des Niolins qui ont mêlé 
quelques mots arabes à l'italien le plus corrompu en rappelle encore la mémoire. 

Les montagnes de Fiumorbo, quoique fort élevées, ne le sont pas au tant que 
celles du Niolo, ma is elles sont beaucoup moins stériles que celles-ci, de sorte 
que ses habitants n'étant pas obligés, ainsi que les Niolins, de se répandre au 
loin pour faire vivre leurs troupeaux et le site leur procurant une existence 
qu'i ls ne sont pas forcés de chercher ailleurs, ont conservé cet esprit d'indé­
pendance qui régnait autrefois dans l' île. 

Ces montagnards, plus voisins de la mer que ne le sont ceux du Niolo, son t 
par conséquent à portée de communiquer facilement avec la Sardaigne et avec 
les émissaires que les Anglais leur envoient souvent; c'est donc à leur position 
plu tôt qu'à leur caractère qu'on doit attribuer cette insubordina tion qu' ils 
manifestent de temps en temps, et que le gouvernement est quelquefois 
contraint de réprimer par la force. 

Beaucoup de ces montagnes ont servi anciennement d'asile aux plus 
puissantes familles de cette île pendant les troubles civils. On est a ffligé et 
surpris à la fois en contemplant la position et les ruines des anciens châteaux 
qu 'on rencontre sur ces montagnes, e n songeant à la grande difficulté de 
construire de pareils forts dans des sites si sauvages, si impraticables et à tous 
les désagréments attachés à un séjour aussi horrible; mais la nécessité surmonte 
tous les obstacles et la crainte est toujours industrieuse dans ses précautions. 

M . de Dolomieu ne doute pas que les montagnes de la Corse ne soient 
primitives; malgré des recherches non moins exactes que réitérées, il n'a pas 
été possible, jusqu'à ce jour, de découvrir sur les hautes montagnes ni tes tacées 
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ni le moindre vesti ge de toute autre production marine. Ce fait doit paraître 
assez extraordinaire aux géologues et leur suggérer de nouvelles conjectures 
sur la formation de ces énormes masses de granit. 

Sans s'arrêter à décrire particulièrement toutes les montagnes dont l'île est 
formée, on se bornera à nommer les p lus remarquables qui sont le Cinto, le 
Monte d 'Oro; le Monte Rotondo leur dispute le mérite de la hauteur. Du sommet 
de ces montagnes, la vue plane sur tou te la Corse, la Sardaigne, l'Elbe, Capraia, 
Monte Cristo et l'on aperçoit l'Italie, les Alpes et la France continentale (11l . 

En 1783, M. Barral mesura le Monte Rotondo et trou va qu' il avait 1549 toises 
de hauteur au-dessus du niveau de la mer; cet ingénieur assure qu'elle a été 
encore plus haute et qu'on peut le présumer d'après les quartiers de pierres qui 
se sont accumulés sur son sommet, lesquels attestent aussi son ancienneté. La 
hauteur du Monte d'Oro est de 1361 toises. Celle du Monte Cinto n 'est point 
encore déterminée. 

L' histoire et la tradition ne fon t point mention d'aucun tremblement de terre 
en Corse. 

Asco, dans le canton de Caccia, Calasima dans celui du Niolo et Renno près 
Vico sont les trois communes, di t-on, les plus élevées de l'île. 

Dans la montagne, fai sant partie de la chaîne nommée Gradaccio, se 
trouvent le lac de Nino et celui de Creno assez proches l'un de l'au tre . C'est 
dans ces deux lacs que les trois principales rivières de la Corse prennent leurs 
sources; le Golo, le Liamone et le Tavignano; au moins, c'est l'opinion géné­
rale. Il est incontestable que la dernière tire ses eaux du lac de Nino; quant aux 
deu x premières, les géographes et les historiens qui ont écrit sur la Corse ne 
sont nullement d 'accord sur l'endroit précis de leur origine. Les uns sou­
tiennent qu' il faut la chercher dans le Nino, les autres pensent que c'est en 
partie du Nino et en partie de Cre no qu'elles découlent, ce dernier lac n 'étant 
situé qu'à un quart de myriamètre du premier. Ce prob lèm e a été résolu au 
moyen d 'une inspection locale qui fut faite avec exactitude en 1806, par deux 
personnes très instruites, dont voici la substance dans leur rapport ". 

C'est à deux diffé rentes sources que le Golo doit son origine. La première 
d e ces sources jaillit près du lac d e Nino, et l'autre sourd au pied du mont 
Pertusato dans la vallée du Tula. 

Ces deux bran ches se réunissent avant que d 'être parvenues au vallon de 
Niolo et la rivière qui se forme de leur confluent commence à prendre le nom 
de Golo ou Volo, comme plusieurs la nomment à cause de la grande vélocité de 
son cours . Elle traverse le canton de Niolo en le coupant en d eux .parties égales, 
reçoit d eux autre torrents, roule ses eaux à travers la p artie de la Corse qui 
portait son nom lorsque cette île était d ivisée en deux départements, et va se 

" lyIM. Pinelli e t Dupeyra t. Le premier est aujou rd'hui secrétaire généra l de la préfecture et le 
setond, ingénieur en chef des Pon ts et Chaussées du département de la Corse. 
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jeter dans la mer près des ruines de Mariana, après avoir réuni beaucoup de 
ruisseaux. 

La source du Liamone ne sort ni du lac Creno, ni de celui de Nino, mais 
d'une montagne de la commune de Guagno, tout près de la bouche de Renoso. 
Dans cette même montagne et dans la partie opposée à celle qui donne 
naissance au Liamone, on voit la source de la Restonica qui passe près de Corte. 

On ne saurait cependant nier que les écoulements des deux lacs précités ne 
se mêlent et ne se .perdent pas dans le Liamone ; mais cette réunion n 'a lieu 
qu'en deux points différents et lorsque cette rivière es t déjà grossie de ses 
seules eaux primitives elle va enfin les confondre avec celles de la mer vers le 
s.a. au-dessous de la commune de Coggia. 

Le Liamone est appelé par Ptolémée Circidius, et ce géographe nomme le 
Golo Tuola, vraisemblablement du nom de la vallée de Tula dans laquelle coule 
la principale branche de ce fleuve. 

Il es t question dans quelques écrits de la possibilité de rendre ces rivières 
navigables et ce n'est pas la seule sottise qu'on ait dite à l'égard de ce pays. 

Plusieurs rapports faits au gouvernement prouvent que la navigation 
intérieure de la Corse est nulle, et que même, par l'exécution de tous les 
travaux imaginables, on ne parviendra jamais à rendre navigables dans ce 
pays-ci les fleuves ou rivières ainsi nommés mal à propos. En effet, il n'y existe 
que des torrents qui prennent leurs sources au sommet des montagnes dont les 
chaînes se suivent jusqu'à la mer. Les lits de ces torrents parcourent les pieds 
de ces montagnes suivant les pentes naturelles du terrain partout très inégal; 
ils présentent, à chilque pas, des cataractes extraordinaires et rencontrent des 
rochers isolés d'une hauteur et d 'une base énormes. 

Mais telle est la position de ces fleuves qu'ils pourraient fournir plusieurs 
canaux au moyen desquels il serait facile de vivifier les plus belles et les plus 
fertiles plaines de l'île. Le Golo, seul, fournit, dans le mois d'août, quinze toises 
cubes d'eau par minute, et son cours est d 'environ treize myriamètres. Après 
cette rivière, les deux plus considérables sont le Tavignano et le Liamone. 
Viennent ensuite la Gravona, la Prunelli, le Talavo, le Valinco, le Fiumalto, le 
Fiumorbo et la Restonica (12), sans compter quelques autres, moins importants 
mais le plus grand mérite de ces rivières est de porter des noms très sonores. 

Toutes sont extrêmement encaissées parce qu'elles ont une pente très forte, 
que la fonte des neiges et que, dans les saisons pluvieuses, le volume énorme de 
l'eau qu'elles roulent avec rapidité, creuse continuellement leur lit dans lequel 
se trouvent, comme dans celui de tous les torrents, de gros cailloux et des 
quartiers de rochers; leurs bords sont arides puisque la surface de l'eau en reste 
presque toujours éloignée et que les dérivations ~'ont d'autre effet que celui 
d'amonceler du sable et d'en couvrir leurs rivages. On est cependant parvenu à 
rendre flottable la plus grande partie du Liamone, car les bois provenant de la 
forêt du Libbio, en exploitation depuis sept ou huit ans, descendent à la mer sur 
cette rivière qui se jette dans le golfe de Sagone. En outre, de ces torrents, 
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plusieurs ruisseaux et sources démentent clairement le non haustus aquae de 
Sénèque dans une de ses deux épigrammes sur cette île. 

On a précédemment fait connaître les villes maritimes et les principaux 
endroits qui se trouvent le long des côtes de la Corse, parlons maintenant de 
son intérieur. 

Les anciens écrivains ont compté jusqu'à trente-trois villes en Corse dont il 
reste fort peu de traces. Celles actuelles ont, pour la plupart, une origine peu 
reculée qui paraît être la même. Les habitants des villages situés dans l'inté­
rieur ayant eu besoin de magasins sur les bords de la mer pour l'exportation de 
leurs denrées, en bâtirent dans les endroits les plus commodes et élevèrent des 
tours pour les mettre à l'abri des barbaresques. Quelques-uns de ces magasins, 
eu égard à leur utilité pour le commerce, s'augmentèrent assez dans la suite 
pour avoir besoin d'être habités et formèrent des marines assez considérables 
pour être dénommées villes. 

Les Génois ne classaient au nombre des villes de cette île que les principales 
places maritimes et Corte. Il es t difficile actuellement de distinguer leur 
quantité, attendu que, sous l'ancien régime, lorsque la Corse était divisée en 
provinces ou en juridictions, le lieu où était établie une subdélégation ou un 
siège de justice était réputé ville; aujourd'hui chaque chef-lieu d'arrondis­
sement doit naturellement avoir cette dénomination. 

Si le nom de ville s'accordait en raison de sa population, beaucoup de com­
munes en Corse pourraient prétendre à cette distinction parce que quelques­
unes ont plus d'habitants que n 'en comptent quelques cités; telles sont Calenzana, 
Bocognano, Bastelica, Olmeto, Rogliano, Ghisoni, Zivaco, Luri, Cervione et 
Vico; mais les places auxquelles on ne peut refuser le nom de ville, puisqu'elles 
l'ont porté d e tout temps sont Ajaccio, Bastia, Bonifacio, Corte, Calvi et Saint­
Florent. On doit leur adjoindre Sartène comme étant chef-lieu d'arrondissement. 

Par conséquent, les villes de la Corse sont (1811) au nombre de sept. L'Ile­
Rousse ne tardera pas, vraisemblablement, à mériter cette dénomination si . 
l'industrie de ses habitants continue à la rendre importante par son commerce 
et par la construction d'assez belles maisons. 

On a vu la description des cinq villes que l'on rencontre sur les bords de la 
mer, on va donner celle des deux qui se trouvent dans l'intérieur. 
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Plan de la ville d 'Ajaccio sous le Consulat, établi pour donner le tracé des eaux de Lisa au lieu-dit Canneto, 
près de FortÎno, au-dessus de l' actuelle église Saint-Roch. Remarquer l'extension du Borgu au XVIIIe siècle. 
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plages presque déllertl"s passent pour mal­
saines; mais on .doit en attribuer la cause ~ 
d'un côté nu défaut de population ct dtl cul­
turc, et de l'aulre il la manière illoalubre tle 
se nourrir, et plus encol'e il. la transmu tation 
des habit an!! des montagnes aux rivages de la 
111er. (Jui. cn changeant lout il coup la rellpi­
ration de l'air d'mIt'! atmosplJère pure en celui 
d'une atmosphère imprégnée de vapeufll ~ta­
gnantes, ne prouvent nullement J'jusalubrité 
de l'air. Qnelle serait en effet la partie du 
globe ()ui, d'aprèll ces princJpes. ne pourrait 
pas être ditc malsaillt: 1 QueUe cst. la ville 
la plus populeuse ql1i jadis ne préllcntât, dans 
60n élat·naissant, Ull vaste déliert et une de­
meure dangereuse? 

Les plages de Maria1Ja l~t d'Aleria, au­
jourd'hui marécageul:le:5. contenaient autre­
fois des colonies Üorisllanles. 

Le département du Golo estdivilJé en troi. 
arrondissemeDli. 

On ne doit pas s'attendre il. des descdp-. 

t 3 ) 

tIons de mODumens, d'édifices ou de manu.· " 
factures; le tout porte l'empreinte des dé­
vastations et des ruines. 

Le premier arrondi8se~ent contient djx:. 
neuf cantons; qui renferment quatre·vingt~. 
quinze communell. 

Il comprend les ~i-devant districts de Bas­
tia, d'Oletta. et une partie de ceus de Cer­
vione et de la Porta. 

Bastia. son chef· lieu , est une ville très­
'Commerçante; son territoire, très-borné .. 
t'Ontieot des vignobles et des oliviers. Son 
port, t rès.petit, quoique nanti d'un ~ôle, 
ne met pas toujours à l'abri des tempêtes. Jes 
bâtimens qui y relâchent. . 

Le <::ap.Corse, qui, de la poiDte ·de ce 
nom, s'étend jusqu'au golfe de SaiDt.F'loren~ 
sur )a côte occidentale, et presque jusqp·à 
Bastia sur la cOte orientale, co~tient quat~ 
cantons et dix .huit communes. L'opinion 
vulgaire désigne le Cap-Cor!e.pour la parti~ 
la plus cultivée de l'île. Je l'a~ parcOur~e. , 
ct malgré la prévention favorable, j'ose af­
fimwr que la .culture y ' ~8t trèll .. ~or~ée, , 
puisqu'~ peine on pourrait.çomp.tel' une vÎog­
dème pal"tie de sa sarfape·lllÏie en culture. 

A2 
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I:a partie orciclen(ale es(; un Yé~,itable 1'0-

ëllcr; point dt'bI6,' quelt)ues oliviers et cluel­

ques vjgnoble:; qui occupent presque toute 
r année une p~rlic des habitulIs:, 'lui sont 

Obligés, non-seulement de les travailler à plu­
si(:'~l's reprises, mais cpcore de' gal'aniir les 
ër.ps du vent sud.ouest, (lui soutfle de ma-
iiière à brÎller les rejetons. , 

La côte orientale est Vht8 considérable et 
ph~s productive; elle contient de très~belles 
vall&es, et des coteaux fcrtiles ~ couverts do 
vigne ': quelques pa,l'ties de terres, qui pour­
raient être ensenlencées, restent cn fl'iche. 
parce 'que lè même'vent de sud-oueat, sur­
montant les ba l'fières des montasn'es ',se jf'tte 
avec forc'e SUl' les 'vaUées' opposées, ct égrène 
én eniier les épis~ , : 1 . , , 

Le c~mmerce des' vins rendait cette partie 
'au département florissante; sa position vis­
à-vis des cMes' d'è l'Italie et 'du conf inent de 
la République ~ donnait aux habit uns toute 
la facilité d'ex~rcbr leur indnstrie. 

Quoique'l~s 'Cap-Corsins ri'aient pas par. 
tiéipé en 'général àui usages' et aux avan­
tages dèlavîe 'èh11e,et commerciale, ils olit 
lJïh'l11moinS' les mœiirs"ùouces; mais ils man-

( .5 ) 

quent de cette noble fierté qui· caractérise 
les habitans de l'~ntériellJ"., 

, E:n J 793, Paoli fit brll)CI' dans-l~ port on 
.. 7!1llcÙlt~gBio, par une.frégaLe allglai~e, pin .. 
sieurs bûtimens. 

] h ont essuyé ensuil~ d:lm!l:~'S pertes, pt 

surtout ils rÙlllt pu conl inuer l(:'urC<)IIl~Il(!I'l~C 

de Livourne pour vendre ':ieurs vins cllih, 

qu'on en"oi~ dans le Nord, et (JnLsollt fort 
edimés. Cc pays est mnintenantl't1dnit' à. 
une misèl'C c~,trt1mc, et se,:v9Îtcolllraint à.' 
th'er sa subsistance, ou des au,tl'es caDlouS 

de ,ce, dépa,l:t~tnent~ ou ;du. dépal'teUlt'ul'dlt 
Liamone. ,. ." " , 

Le ci-dev,ant cl,istriet' ,d!Oltllta, COIll.P0t;U 

des cantons de Saint ,:fJorent, Tudn. Bi­
yinco, Tenda, Canale, Coslel~a etIvl1idnl~~1 
produit de~' b)~~ de 10I1tee~pèce, el ;lbm;~;\f 

Cil huile, en vin ct cn bcst~a.ux; nu:is il: ;,',I.!~ 
faut bea~Gol1p que lcsbel,ie~ et VDH[(',; n:\:i~ 
qui s'étendent depuis le golfe de~;üil;: . l,ll). 

rent jusqu'à Olmeta et: Saill~-Pierr(\, Hu;:?nt 

cullivées, cn olivicrs, en vigne cl Cd ll!~'" 

comme elles pourraient l'être., " 
Le ,cRnton de Mar.iana, lirnitrnpL:', ij ~l:! 

tl'ès·bdlcs pIaille, J qui 1 au moyen ,:',w r_',' u!-

( 6 ) 
tlll'e soignée et hien entendue, pourrait de. 
vellir le grenier oe Bastia et du Cap-Corse. 
Les villages placés sur let collines bordées de 
montagnes, il. peu de distance de la mer, 
jouissent de tous Jes avantages d'une position 
agrétllble et d'une terre fertile. 

Il reste sur la gauche do Golo, dépendant 
du premier arronùissement, les cantons de 
Canale et de Costera : le premier est très-fer. 
tHe; ses huiles sont fort estimées: le second, 

. qui tire Bon 'nom des côte. du Golo, offl'e 
peu de ressources; c'eat un paya sec et aride, 
qui cependant serait propre en grande partie 
il la culture de la vigne. 

I.e premier arrondissement contient en~ 
core. sur la droite du GoJo, les cantona de 
Casacconi et d'Ampugnani, de Casinca , Ta .. 
vagna, Moriani et Camploro. Ces- cantonl 
produisent peu de blé; mais ils ont une qua~ 
thé considérable de châtaignes, et ils abon­
dent en vio. 

Le canton d'Ampugnani surtout mérite 
l'attention de l'observateur curieux: on n'y 
voit ni plaines, ni vallées; maia des mou .. 
tagnes rapides, des coteaux assis les uns sur 
lell autres, forment en: chaque endroit un~ 

1/1 
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perspective pittoresque. Les.cantons,de Cn­
sinca, de M'oriani, de Tavagna et Cam­
ploro, sont des pays fertiles., qui fOttrnissent' 

tous les genres de denrées de première néces­
sité, et qui sont susceptibles. d'une amélio-­
rat ion considérable. 

Le second arrondissement, composé des 
eantons de Caccia, Patro, Paraso, Regino ~ 
Saiot·A ngelo , Montegrosso et Calvi, ellt l~ 
partie la mieux cultivée et la plus producth'e 
du département. Le canton de Caccia, qui 
est borné, dan~ sa plus grande étendue, par. 
Je cour!! du Golo, est fertile dans sa. plus 
grande partie. Le village d'Asco, enclavé· 
dans le:> gorges des. montagnes de ce I1orb, 
est un pay.s misérable. Le canton· de Patro' 
produit cl 11 seigle et des bestiaux; mais Jes 
cantons de Paraso, Saint-Angelo, ' ttegitlo 
et Montegl'Osso, enclavés.enlre la mer et les , 
monlà~nt'8.de Montegrosso, forment le plus 
beau pay,age dll monde. Chaque canton a 
lieS vignobles, produit différentes sortes de 
blé, et pAssècle UDf'! quantité prodigieuse d'o .. 
liviers. Il pllraît 'Ille la nature y ait v~lu 
prodigut'!r toute!! ses variétés: la position des 
villages est délicieuse, les plnines sont en-

',' 
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tourées de collinès" et les valMes surmonlées 

cle pelites montagnes, embelHes et fertili­
sées pIH . des~olivier8. 

C . A , , 

, . e p~ys, (JIU peut etre compare a une 
portion (luclcollCJuc du continent 1 elit suscep­
tible d'nne très-grande amélioration. Si le::;. 
l)abilalls.~tHient mojll~ attachéll à It:nrll au­
ci,l>nueshabitudes; s'il;; n'uoandonnaient pas 

à I~ nature leurs olh'iel's; s'i11! apportaient 
plut! de soin ù faire .lems huiles; culin si 
l'esprit de, ré\"olle, dont ils ne sa\'ent pas 
l'clldre raison, était remplacé pal' J'amour do 

la pai~, de Ia tl'alHluillite et ~tl trpvail, cc 

pays pourrait de\'cnÏl' très-imp()l't~nt • . 
Scs débouchés s~llll'I sIe Housse, l'Alga:­

jola et .Cah'i. Cette decuièl'e ville Ollt. lIlle 
, . . . . . 

'\'~l'il~lblu plaec Je t;ue.ITe, sit.uée à l'extré-
mité de. la Hdagne, et séparée par un lor­
rent très-clan"el'eux.lme:: n'est pali le dJhou-, . o . ... > .. " 

cM Je plus propre; sans le seco~m; de J'Jt:tLlt ~ 
Calvi se réduirait à un posle nlililail'e. ~il 
P?siI.ion ct sou port m~ritcnt toule j'ullen-

tian du gouvernement~: ' 
L'Algajola, village le plus central ,el fin'­

tifié duns le temps des Géoois, diminue tous 
les jOl1l's. / 

( 9 ) 
L'Isle Rousse, qui tire 80n nom des tIes qui 

en sont séparées par un très- petit bras de 
mer, <loit son origine à Paoli, et va devenir 
biellttlt le sel1l débouché (le la Balagne. Les 
exportations d'huile y sont trf~s-considéra­
bles; et il suffirait quo le gouvemerncnt fît 
transporter une vieille carcasse de b:1! illlent, 
et la fît placer à l'est de la pelilc lie, pour 
rendre son port curable d'un plus grand. 
commerce. 

Le troisième arrondis~ement. comprend les 
cantons de Corte, Ale~ani, Cnflla, Golo, 
Mercurio, Orezza, ' Rostino J ~er;'a, Sorba, 
ravignano, Vallerustic, VecclJ.io cL Yl'rde. 

Corte, qui forme le canlon de cc nom, est 
un pays pauvre: il y a 1111 châtellu Il'èB~an­
cien, célèbre dans l~s convulsion,; de la 
Corse. Ce pays avait, été vivifié par,l!'s dé­
penses (lue l'ancien gouvernement y aVilit 
faites. Placé au centre ùrs denx t!épal'tc­
mens J all confluent dll nwig~ZllllO el. de la. 
Reslonica, et IIUl" la grande ronle, Cort';' , 
avait tons les moyeus avant8S:!l1x du com­
merce. Les bâtimellH publics sont d.\;rndés; 
ct la garnison, quoique nombreuse l ,ll'l'iéréc 
de sa solde 1 n'à pas les moyens di: L:iœ cir-

ü 
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t.nJer Je numéraire, et d'eJ,mter l'jndustrie 
detl habitans limitrophe,,_ 

CNte ville tombe de jour en jour; pour la. 

rdr-l'l'r 1 il Y faud,'a.it quelque établissement 
puhlic, 

J.a plus grande partie de cet arrondill,e­
menl ~st l!Ï1uée entre le Golo ~ JeT avignano... 

LeI! cantouslell pIns productifs- lont. Serta 
et, Vel'de, 'lui élendent leur territoire jus­
tJu'An bOl'd de la mer: ils Bont trè~ .. ferrilt" 
en 'lié, pâlurages-" ch4taigniers, vigne. et. 
l>estiUllX. 

l.t'R cantons d'AIesaAi jd'Otetza. cfe-Ros-­
tillO, de Mel'(~l1riO · et TaviglTaoa, sont t~ 

)11onfagnt'n:t, et prodl1ise~lt des ch~tajgnes. 
en ahondance, . 

l.es cantons deI Vecchio., de Sorh" et de 
CUI'SIl •• ol~cupent ltne trèi-grande·(;tenduc dé 
terre. 

Dans celni de Sorba est ·compris~ \tn~' 
partie de lA pla.ine d'Aleria, qai 1 bien. cul..;. 
tivée ct affermée, fournirait en' gtains do­
quoi nourrir la moitié do· département. 

Le canton de Corsll contient aussi des 1er'; 
rnins en plaine, qui, mis en Ylll~ur , ser3telü~ 
tr~sopl'oùl1ctifs. C'est dan:HOll étendue (HIC ' 

( JI ) 

se trouve une Bource d'eau chaude, qui a la 
vertu de guérir plusieurs maladies, et sur­
tout celtes de la peau. Quelques ruines qui 
s'y rencontrent, annoncent qu'anciennement 
il y avait un établissement pour prendre des 
bains. . 

Après avoir passé en revue, pour ainsi 
dire, tous les cantons du département, il me 
reste à parler de scs productions. 

On ne peut pal faire au juste. le tableau 
des productions de ce département. 

La Corse, cn général, par SIL position ,. 
par la différente qualilé de son territoire, et 
par l'élévation des montagnes, réunit pres­
que les avantages communa aux pays dll 
midi et du lIord de la France. 

Le départ.ement du Golo, en .qualité do 
peuple agricole, pourrait fournir la subsis­
tance àcinq cent mille habitans, tandis qu'il 
n'en renferme que cent trois mille quatre 
cent; quarante-huit environ, dont un dixième 
au moins est nourri par le commel'ce. 

1 

Agriculture • 

Les défrichemens et les desséchemens des 
weilleures terres qui servent à la "alne pa. 

( !2 ) 

tllre j, l'intl'odllClion des prairies arfificiel1(,3~ 
des écuries et des bergeries à l'illstnr du con­
tinent; les plaulations des li rbrcs fruitiers 
de .tonle espèce, et. l'introduction ùes belles 
~~aces de bêl~s à cornes ct .de bél ('~ à lahlO 1 

rendraient ' cc département très-ferIUe. 

.. Je tle 'passerai pas sous silence (lue les vins 
de la Corse' seraient en général des vins de 
liqnenr, 'lui seraient susceptibles d'égaler 
en bonté les différentes (Inalités cics vjns do 
France • . 

, L'olivier ~ l'oranger, le citronnier, le mll­
rier, tes plautes exotiques, le colon, l'in· 
digo, la garance, el les plantes mnrilles pt'o· 
pres à.ln teinfttre et à la fabricat.iol1 du 1;0\'On, 

pourraient. t:Lre cultivées avec uu 1ri.'sogl'Und 
avantage. 

, .,IJes. sa:liu~s' q~l'on pourrait é.tablil' d!'pnis 
:Ala-ja j~sq~'~la 'point.e dit ÇBp-Corsc /'(. aux 
environs cie Saint-Florent, rendrai:!r.1 il 1:1. 
Corse uue bl'llI;ühe de commerce (JonL Il'lI 

Sardes profitént; ce C}iIi leur attire ks peu­
ples du Nord, 

J.il pêchr: . dp thon, qui est ponr ccHe 

~.lêmc Sarcla igne une source ,de l'ic!t(.'S:;l~. 

Vl 

g 
Q. 
(V 



co 
V1 

( 13 ) 
peut être établie avcc aV:ll1tagc sur la cMe 
occidentale. 

11 Cllt démontré que ce poisson passe sur 
la cÔte cie Corlle avant d'arch'er en Sardaigne. 

J.es faibles Cillais fails sous J'ancien gou­
vernement avant la révolution, à l'Isle Rousse 
ct à Sllint-Florel~t, ont été enh'avés, ou par 
)a maul'aise foi, ou par les révoltes qui se 
60nt st1ccéùéC"s. ' , 

J.e département du Golo ne possède ni , 
mnnufaclurcs; ni ar.ts, ni métiers: on fa­
brique dans les villageli de la mauvaise tQile, 
et du drap gl'O:lsier de laine du pays. 

Il ya (1I1eltl"CII mauvaises tanneries; mais 
tOIlS ces objets ne sufIisent pas pour la con­
sommation de la classe indigente des habi­
tans. 

Manufactur~$ ~t Commcrcc. 

On tirerait de trbs-grands avantages eri 
f'll'man't des ' établissemens ùe savonnerie a. 
Isle ROllSse , à Saint-Florent ~t à 'Bastia. 

Les eaux de Corte, très-abondantes et 
bien propres il tonte sorte de teinture, 'pour­
l'aient lIervir à former lell plus grands éta­
blill:lemens un tannerie et papeterie. 

,-- - . 

C t4 ) 
J ,e Commerce de productions, dont l'état 

actuel Ile réduit à l'exportation (le 'll1elql1es 
salaisons, des dull aignes, d'huile, et des 
vins du Cap-Corse. 

Il tire lei matièrt>s manufacturées des 
villes maritimes d'I.alie, ou du continent 
de la République. 

l,es marins cor.ell connaissent il perfec .. 
tion la pêche du corail, llu'ils font en temps 
de paix lur les ctites d'Alger. 

Si les pêcheurs avaient Ja patience d'y 
rester un plus long temps; si il leur retour 
ils n'étaient pall obligé!! d'aller dans Je conti~ 
lient y purger la quarantaine; s'ils trouvaient 
dans Je pays Ja vente de lellr corail; s'il y 
avait une manufacture pour le polir; si ]e 
projet d'établir un lazaret à Ajaccio était 
exécuté; si enfin le gouvernement réglait 
d'une manière claire et précise cette pêche. 
et s'il était permit de pêcher sur Jes côtes de 
Tunis, les faux frais de voyage et de main 
d'œuvre resleraient dani le pay', et il tom-

. berait en Corse un produit annu.l de deu' 
millioDs. 

( 15 ) 

l..iLlwlugie. 

lA terre végétale, dans tonte la p3tl ie 
comprise entre Calvi, Dalltia, Corle ct CCI'­
vione, repOlie cu génél'al sur cles ha\"(~s de 
sc Liste , ou lIur de. roches calcaireli de di­
verses qualitéli. L. schiste qui se rencontre 
sur les bord~ de la mer, ejt celui connu SOtlS 

le nom de schisle dur llrgi/euz; il ellt 'ou­
jours coupé par des veines de CltUlrtz blanc. 
qui pénètl"e dans toute la profondeur de ce. 
couches. 

Il D'est pas rare de trouver quelque noyall 
de spath calcaire, environné d'une terre 
ferrugineuse; mail! il ne présente aucune 
empreinte de végétaux, aUCune trace de 
corps organisés. 

Dans les autres parties du département, on 
trouve du granit en grande mallse, {\es cou­
ra~s de laves mélangés, tantÔt de feld-spath. 
tantÔt de corps noirs, et .ollvent de l'un et 
de l'autre. On y rencontre des jaspes, des 
porpIJyres. 

Le Fiumorbo, les environs de !lastia, Je 
Cap - Corse et Je N ebbio, fourni83ent de. 
pierres ollaires, des serpentines.l de, vario-

u 
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lites, de l'anuanle (J), des asbestes: on tire 
d'a8l1e~ beau marbre des environs de Corte, 
et près du village de Mohifao, canton do 
Caccia. On pourrait exploiter une carrière 
de marbre blanc, 'lui égalerait, pour sa 'lua­
lité, celui dont Carrara rait un si grand 
comluerce. 

Grannes routes. 

Il n'existe clans )e département que deux: 
grandes roules. Celle de IJastia à Saint-Flo­

rent 'Il sa dit'ection de l'est à l'ouest; elle ne 
tra\'Cr3e aucune cnmmune dans toule Ion 
étendue de cinq lieues, mais suit les linuo-

(1) L'amianto est ai abondante, qu'lin fOIl avait 
présellté uu guuvernement lin projet !enrlant à fa­
llric!"cr les "oilos do oua \'Ilijjellllx avec co minéral. 
Cc Mémoire 8e trouve un bnrelLu rln commerco du 
llinistre do l' lutériem: on Clt plU'Vcnu à en tirer dl! 
11Ilpil!r; j'on ai 10111 mes yeux quclquc4 morc:eaux. 
On l'emploie, cu Cone, 8.'\'ec de la terre, pour CD 

faire, clans les "illnge$, de mal1vlli,~ pots de euisinc ~ 
ces pot.~, quoique ruits IlU foyer, sonl très - sulides, 
ct ont Ilue légt\reté remarquable, CcU,' Iclgè"el;; pro­

,'ienl-cllc de la quaütc! cie 10. terre? L'es~l1i n'en a. pas 
encore été fa.it. " 
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~ilés des montagnes par ùes pentes assez 111nl· 
tipliée!l et rapides. 

La grande route de Bastia à Corle se di· 
l·jge du nord au sud, ct parcourt une ligne 
de ,)natorze lieues, sans pa~8er, ainsi 'lue 
celle de Saint - Florent, par aucune com-. 
!nune : eUe se termine à deux lieues au ùelà. 
de Corte, au village de Serrngio, canton Je 
Vecchio. 

I,e commerce et des cOJlsiJél'afions poli­
tiques exigeraient , que 1'011 continuât la 
grande route de Corte jusqu'a Ajaccio, dé-

. parlement du Liamone; (Iu'on ouvrît uue 
route de Calvi au pont de la Leccia, sur la 
grande l'oute de Corte à B'l..<;tia: sa longueur 
serait de douze lieues environ, 

Montagnes. 

Les montagnes les plus remal'quablcs dn 
département du Golo, sont le Monle - Ro. 
tondo, le Monte-d'Oro et le Monte-Cinto: 
le sommet de )a première est élevé de quinze 
·cent quarante.neuf toises Du-dessus du ni­
veau de la mer, d'après les obaervalions des 
géomètres employésauteà'i,er de la Corse. 

Golo. " ·1":-'\ B 
j \, ' . • c:! 
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l,a 11autcur de la seconde est de treize cent 
soixaute.une toises; et celle de la troisième 
n'est pas encore déterminée: elles se trou­
vent placées, pour ainsi dire, au centre de 
la grande chaîne, qui travetSe l'île du nord 
au sud, et sont graniteuses. 

A cette chaîne sont appuyées des monta':' 
gnes du second et du, troisième ordr~, qui 
s'abaissent insensiblement jUS(lu'à la mer; C8 

qui ne sou(frc d'exception que SUl' la plage 
orientale de la Corse jusqu"à Bastia. 

La plupart de ces montagnes sont cou­
vertes de neige pendant l'hiver: elle se con­
serve même toute l'année dans des sinuosi­
tés. Ces mêmes montagnes, où on rencontre 
de très-belles vallées, des plaines et des co­
teaux agréables, fournissent de bona pâtu­
rages depuis le mois de floréal jusqu'auco'm­
mencement de brumaire J et produisent un 
gramen très·fin, dilli;rentes espèces de mousse, 
et plusieurs autres plantes qui Île se rencon­
trent que dans ces régions élevées (1). 

(1) ' Des recherches botaniqlles pourrllient Caire ·ren­

r.ontrer des plantes encort: Înconuues. 
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Les vallées ontdiŒh'cntes dit'celions; mais 
plus clIcs s'éll)ignent de la cllaÎne princi­
pale, plus lem out'erture sc dirige Sllr la 
mer. Les vallées latérales varient dans leur 
correspondance l'cspeclh'e; les angles ren­
trans ct saillans u'observent pas J avec les 
anglcs saillans et renlrans du côté opposé, 
des positions constantes. En gén/;ral, les 
vallées n'ont 'Ille peu de largcUl', et sont 
peu profondes dans leur partie Supél'ieufc ; 
mais elles se crtmsent et s'élargissent il pro­
POI'iion qu'elles des~cndent. 

Lacs et Ri"ières. 

Les plus grands lacs , l no et Creno, sont . , 
situés sur le mont Rolando. Par les infor-
mations que j'ai reçues, l'élasticité du ter· 
rain qui les environne, et leur, humidité 
constante, prouvent que leul' bassin est en 
partie couvert par le sol, qui disparaîtrait 
bientÔt, s'il n'était pas affermi par ICI ra-' 
cines entrelacées d'un gazon toujours vert 
et très.épais, qui s'étendent sur les lacs et 
les empêchent de s'écrouler daDsl'abîme. Le 
djamètre du lac d'Ino est d'environ cent 
soixante toises; sa profondeur est inconnue i 

B:I 

( ~o ) 

t'lI J'après fout cs les relations , t.rès·inexactes J 

à la vérHé, il est il croire qu'il est le cratùre 

d'un ancien l'olcan, 
Pl'!~s de cc lac, 011 voit ceux de Niolaccio 

"ct Mello, de C,zlJacciole, ct quelques au-
1rf's moins considorablcs. Ils sont poisl:Ion­
neux, cl sont la source de différ\3ntes rivières. 

Celle du Golo, <lui sc jette à la mer à 
cinq lieut's au sud de Bastia, sort du lao 
d'Ino. 

I.e Tavignano prend sa source .811 lac de 
Creno : son émboucllUre est près d'Aleria. 

On voit par là que les Romains avaient 
placé leurs colonies dans les parties les plu. 
fertiles ùe l'île 1 et dont le territoire était 
arrosable par les canaq}: qu'on pouvait en 
tirer. 

Ces rivières sont plutôt de gros torrens qui 
charrient dans Jeul'S cours des masseaénormes 
de pierres : 'clics ne peuvent être rendues 
navigables, ni prOpl'Cli à la flottaison des 
bois. 

Le nombre de ces torrens est très-consi­
dérable : chaque montagne en fournit plu­
aieurs ; ils abondent en truites et en anguilles, 
seuls poissons qu'oll y trouve. 

( 21 ) 

Mint!ralogie. 

JJa minéralogie J si précieuse nnx arts et 
IIi utile aux besoins de l'homme, n'a pas élé 
soumise, clans ee département, il deK re­
cherches assez exactes pour délel'miner 1"8 
reSlIOlll'CeS qu'il pOllnait oH'rir. Cependant 
011 /ls~ure l'existence d'une mine de cuivre 

prl!S dit village de Vallica, canton de Pa/ro J 

arrotldissement de Calvi. 

On remarque sur .Ie haut d'nne montagne. 
en allant dc ce village à Castifao, canton de 
Caccia, 1111 filon de mine de plomb ancien­
nement e"ploitl~, mais qui ne paraît p'8S l'a­
voir été dans toute son étendue. 

l.cs bords de la Restonica, dans les envi­
rons de Corte 1 ofirent plusieurs mines cn 
fcr, dout les apparence.s extérieures annon­
cent ùes iilons abondans. 

Au-dessus du village de Vezzani, on trouve 
1111 filon ùe pyrite arsenical, et des indices 
de mines de cuivre et de plomb. 

Près du ,'ilIage de Linguizetta, et à la 

(troite du chemin appelé la Strada di Tal­
lalU:, on voit un filon de miue de cnivre. 

u 
~' 
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Dans le Cap-Corse ct dans les environ. 

de Cen'ione, on trouve cIe l'antimoine. 
Enfin tout porte à. croire qu'cn examinant 

avec soin les montagnes et les collines, sur 
lesqul"lIes on n'a jeté jusqu'à prélJent qu'un 
coup d'œil, on y découvrirait des minéraux: 
ùont l'exploitation pourrait être très - avan­
tageuse. 

Eauz minéralcs. 

Peu de départemens offrent Rutant de res­
f;ourceli que ]ç' dépal'tl"ment du Golo, pom' 
les caux minérales. 

Celles dont l'cxpéricnre a justifié les bons 
effets; se trollvent dans le canton d'Orezza, 
ainsi qu'au Cap-Corse. Les premières sont 
gazeuses, et les autres sont ferrugineuscs. 
Mais les eaux thermales du Migliacciajo, 
dans le Fiumorbo, méritent la préférence: 
leur température excède, dans cel'tains tempIJ, 
quarante degré8 de thermomèt.re de Réau­
mur; elles liant sulfill'euses, ,et . répandent 
llDe forfe odeur. 

Des ruines annoncent qu'il y existait au­
trefois un établi8sement pour les bains; mais 
il n'existcaucun indice pour décider s'il fut 

( 23) 
rouvrage des Romains lorsqu'illi p08sédàient 

. A/eria, 011 s'il est postérieur â. cet te époque. 

. Je 'me . propose . de " faire fairel;aDlilis6 ' 
exacte de loules ces eaux. 

Forêts, . 
. . ' . . . 

. Les forêts occupëntpour la. plupart des 
. montagnes escarpées, et se composent du 
I]uercusilex ,du I]uercu$ 8uber,ùu pinu$ . 
larix ,du pinu$abics.Ce derniereat peut­
être comparable i parsa grandeur etsa qua-

· lité J aux plus beauxsapiDsque la ' France 
. . tire du Nord, présente encore d'autres gt'Dl'es . 

.. Utiles. etd;uile consommation jourilàlière; . 
mais leur exploitation doitêtl'e regardée 

· comme .impraticable jusqu'à ce que l'on ait . 
ouvert des toutes,etque l'on ait form"des 

'. glissoires. . . 

Ce ne sera qu'aloTsque la mni'ine de la 
Méditerranée pOUl;ra se procurer, dans ce d~. 

· partement~ des bois de constrilction qui ,pàr 
Jeur prix. couvriront 1~!I dépenses occasion;'; 

. . nées parl'exploittltion: ' mais ce grand objet 
mérite une description particulière et un mé- . 

.. 1l1oireti·èo-éténdu. 

( ~4 ) 

.le ne puis mieux finÎr la Statistique ou oé­
partement du Golo, 'lui insensiblement de .. 
vient une longue description, qu'en ~bser. 
\'ant (lue 8onterritoh'e' très-fertile, est sus­
ceplible ùe t'outf'S 1f'8 productions dn conti­
lll"nt, et qu'H attend de la main bienfaisante 
dn gOl1vcrnement. les encouragemens et les 
améliorations. qui le rendront un jour un des 
plus intél'essans dc la Républ,ique. 

.. ,, ' 

,I i Le Préfet du Golo., 

A. PIÉTRY. 

FIN. 
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OBSEnVATIONS 
/!IUR 

L-A CORSE. 

PAR LE B~N DE BEAUMONT, 

.. 
~ous - PRÉFET DE L' ARRONDISSEll'IENT DE DIE, 

EX SOUS-PRÉFET EN CORSE, 

:A.NCIEN OFFICIER SUPÉRIEUR, etc. 

ef~~:;::;~;' 
DEUXIÈl\'IE ÉDITION. 

A PARIS, -

CiZEZ PELICIER, LIBRAIRE, PLACE DU PALAIS~ROYAL. 

1844. 

OBSERVATIONS 

SUR LA CORSE. 

CHAPITRE PREMIER. 

INTRODUCTION. 

A VANTd' entreprendre l' exploration de la Corse, 

avant de rechercher les améliorations dont son 

état t:st susceptible, il fa,ut établir en principe 
que ce t te île est irrévocablemen t unie à la France. 

Ce n'est pas moi du moins qui présenterai cette 

pensee sous la forme du doute: je cherche encore 
par quelle étrange combinaison, des hommes 

éclairés d'ailleurs, ne soupçonnent point l'uti­

lité d'occuper un poste d'où l'on découvre la 

moitié des ports d'Italie et tons ceux de France 

dans la Méditerranée. Cal,thage disputa pendant 

trois siècles la possession de la Corse, qui J sous 

l'étendard punique, devenait menaçante pour 

les flottes romaines et deviendrait aujourd'hui 

gênante pour la Gaule méridionale. Est-il do ne­

certain qu'il n'existe plus de Carthaginois, et 

Rome abattue ne peut-elle servir de piéde~tal 
il quelque nouveau colosse r 

.. 
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Il suffit également deconnahre le territoire 

de la Corse pour comprenùre ce qu'un jour cette 

île vaudra par elle-même; mais dût-elle rester 
dans son"état actuel, elle est digne du nOm de 

France, puisque l'esprit et la bravoure y fleu­
rissent de toutes parts. 

C'est dpnc comme une portion inséparable de 
ma patrie que j'ai examiné cette intéressante 
contrée; et , convaincu qne le premier besoin de 

toute-domina1Ïon est de se montrer bienfaisante, 

j'ai voulu, a~aut de demande~ à la Corse ce 
qu'elle pouvait faire pour nous ,savoir ce que 
nous pouvions fa'ire pour elle. 

CHAPITRE II. 

ASPECT DU PAYS. 

PERSONNE n'ignore que la Corse, située entre 

le 41 e et le43e degré de latitude septentrionale,' 

c'est-à-dire dans une z~ne très-favorable à la 

végétation, a cinquante et quelques lieues dans 

sa plus grande longueur et "environ vingt lieues 

dans sa plus grande largeur. La seule inspection 

-, : 

1 

1 
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de la carte fait voir qu'entourée de baies, elle 

offre de nombreux abris aux navigateurs. On 

y compte cinq rades capables de recevoir des 

floltes considérables :ce sont celles d'Ajaccio, 

de Calvi, de Saint -Florent, de Porto-Vecchio 
et de Valinco. 

On aura l'idée de sa configuration, en se re­

pl'ésentant un amas de montagnes de diverses 
hauteurs, très-l'approchées, dominées par une 

arète qui COurt du nord-ouest au sud~est, for­

mant une multiplicité de gorges et peu de vallées. 

Les plaines sont enCOre plus rares : peut-être la 
côte de l'Est est-elle seule horizontale. J~es 
plages qu'on renCOntre souvent au niveau de la 
mer présentent alors l'aspect d'un plan incliné; 
mais cette inclinaison est si faible, en s'éloi­
gnant des versans-, que les eaux se dispersent 
et coulent avec difficulté. De là les marais qui 

" affligent lé littoral de la Corse. 

Le sol est pierreux parce que. le roc est par­

tout voisin de la surface : la terre est néanmoins 

forte et pleine de vie; mais elle devient" rare 

et finit par disparaître en approchant des som­
mités. 

Tandis que dans les bas-fonds la végétation " 
brave, pour ainsi dire, les rigueurs de l'hiver, " 

la neige seperpétJ..lC' SUr les poinls les plus éle". 

1'" 
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vé~ : j'ignore si c'est avec le 'secours ou sans le 

secours des aecidens de terrain (] ). 

Comme la verdure est de courte durée et 

que le rocher se montre fréquemment à nu, le 

pays est grisâtre. L'oliyier qui abonde princi­

palement dans le nord, le pin-larix et le chênc­

vert qui croissent sm' divers points, sont des 

arbres forts Uliles sans doute, mais d'une cou­

leur tern~, Sous ce rapport quelques canIOns 

du éeuue sOI).~mieüx partagés: ccux de RO$lino, . 
Orezza ,Ampugnani, Alesani, .etc. , .. posseJcnL 
une · immense qnantité de ehàtaigl}iers . d'une 

gral1deur et d'une beauté mel;veÎlleuses. La plu­

part d~ ces arbres semblent ués a.vec le Monde 

e,td~$ün;és àne finir qu.'avec lui:.il est des troncs 

de chhaigniers assez entr'ouverts par l'âge pour 
donner asile à dix persQnnes, et-dopt les branches 

. . 

produisent avec 'toute la yigueur de la jeunesse. 

Les racines décharnées qui, faute de fonds, 

courent à la surface de la terre, ajoutent en­

core à l'effet de ce coptrastf', 

(1) Il est présumable que le sommet de plusieurs mon­

tagnes de la Corse atteint la. ligne de nez'ge. Des obser­

vations, dont M. Arago a. bien voulu me commuilÏquer 
]e ~ résultat, établissent que le mont Rotondo s'élève à 

2962 mètres' au-dessus du niveau de la mer J et que sept 

autres 1 d'u.ne moindre ~auteur, ont plus de 2000 mètres. 

1 
t , 
~: 
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'font ce qui reste en fri~he, quoique suscep­

tible de culture, produit sP9utanément un mé­
lange Je végélaux auquel on donne le nom de 

Jllakis . . Ce mélange a de trois à douze pieds de 

hauteur, et se compose d'arbousier, de laurier; 

Je ciste, Je myrLe, de bruyere, etc. 
La Corse est sillonnéepar de nOlubreux LOl'rens. 

Les plus considérables, le Tavignano, le Golo .& 

.. et le Liamone , sont quelquefois décorés du 

titre de fleuves, bien que leurs fonctions se. 
bornent ~l tomher du centre à la circonfé­

rence de l'île, en roulant des cailloux sur un 

lit de rochers. On ne s'avisa jamais de leur faire 

porter une harque. En été, ces torrens sont 

presque par-tou t guéables; c'est à la faiLle quan,. 
tÏté d'eau qu'ils contiennent alors qu'iL faut 

attribuer les vapeurs qui s'eù exhalent et qui, 
rendent leurs bOl:aS inhabitables (1). Aleria, 

Mariana et Sagone, qui fleurirent jadis LIeur 

embouchure, ont cessé cl' exister : on n'y voit 

aujourd'hui que d'~nfoI:mes déhris, seule épi­

taphe des générations que le temps y a dévorées~ 

. (1) POllte alla Leccia, sur le Golp , est un site agréa­

ble où. se croisent les principales communications da 

l'île: on n'y trouve que deux filmilles indigentes. 

. ~ 
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Les habitations sont presque' toutes groupées 

SUI' les hauteurs : le littoral compte pourtant 

un petit nombre de villes auxquelles le voisinage 
de la mer fait oublier celui des eaux stagnantes. 

Toutefois, à l'exception de Bastia, Ajaccio, 

Bonifacio et l'Ile-Rousse, qu'alimente le com­

merce, ces villes luttent contre la destruction. 

On ne peut dire que tes communes soien t 
mal bâties, quoiqu'en général on n'emploie 
dans les constructions qu'une terre grasse et jau­
nâtre. Ir faut une certaine aisance pour faire 

usage de la chaux, et le badigeon blanc est le 

signe de la fortune. Une ,ou deux,maisons par 

village et la façade de l'église sont de cette cou­
leur: le reste ne se détachepâs du fond. 

Dans l'intervalle qui sépare les communes, 
on ne découvre gueres que-des chapelles, des 
moulins, et des cabanes de bergers', qui pour 
fenêtre et pour cheminee n'ont que la porte. Les 

moulins présentent li peu-pl:ês le même aspect: 

l'èau'coule toujours iutérieurement, et la roue 

est aussi imperceptible que l'étroite issue qui 

sert de Eassag~ à 11l}umière et à la f~mée. 

Le midi de la Corse est la partie la plus dé­

serte et la moins. fréquentée : si Yon coupait 
l'He derrière Bonifacio, les habitans; d~ cette 

ville maritime et ceux de l'intérieur ', seraient 

• 
;,. ': 

Jlit;, ·)~i ~~~i 
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, l ,. d pent-etI'e ol1g-temps sans s apercevoir ' e celle 
séparation (1 ). 

Les chemins sont, en général, des sentiers 

rocailleux, qui, loin de se dessiner a l' œil, dif­

fërent à p~~ine du terrain qui les environne. Anssi 

rien 'n'est-il plus facile que de s'égarer en plein 

Jour. • 
Les eaux stagnantes dont. j'ai parlé, forment 

à l'est des étangs considérables. DÇlns les autres 
parties, les marais on t. penel'étemlne: on dessé­

cuer[jit facilement ceux de Saint-Florent et de 
Calvi. 

La Corse enfin possède qb.elques vestiges d'é­
glises et de chàleaux remarquahles par leur an­
tiquité, et elle est enveloppée d'une chaîne de 
tours ruinées, placées an po rd de la mer. L'une 
de ces tours, sitnée dans Li tommunc de Luri, 

porte le Dom de Sén(~qne : .là, elit-on, fut exilé 

ce philosophe mond élin que le malheur surprit 

au sein d'uuc cour infâme. C'est dn haut de ce 

donjon qu'il laissa tomber son fiel sur un peuple 

dont les mœurs indépendantes irritaient son 
ambition déçue. 

(1) H.lllilàcio .ne se considère point comme làisant 
partie de la Corse. 
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chement général entre le cal'actere des Corses ct 

celui des Germains .... Ce n'est point flétrir une 

vertu que rappeler qu' elle fnt praticluée par les 11U­

tionSflui ne cuhivaieût pas ou ({ui cultivaient pen 
les terres; etlorsque Montes(Iuieu lui-mème dit: 

• cc l'hospitalité, tres-rare dans les pays de com­
» merce , . se trouve admirablement parmi 'les 

» peuples brigands» (1) , il n'entend point par 
là que les brigands seuls exercent l'hospitaliLé. 

Là nature des choses veut qu'elle soit en 
raison inverse de la civili::;ation , parce q'lle J~DS 

les pays finis l'industrie s'interpose entre le 
besoin et l:i bienfaisance: celle-ci peut slll'yivre; 

mais elle donne moins1'réquelllnlent des preu ves 
de son existence. L'etranger qui a la certituJe 

d'être accueilli partout, ne· frappe nulle part 
s'il aperçoit une auberge. C'est ainsi que les 
habitans Jes villages corses (oif cette ressource 

n'existe point) se'mblent plus hospitaliers que 

ceux des villes: ils ne le sont pas.davantage ; ils 
t • 

le sont plus souvent. . 

. J'ai di t, des mœurs de Ja nation, ce (Ille je 
crois la vérité. Cette connaissance était aussi 

.' 
indispensable que celle des localités, pour i'e-

chercher avec quelque ' fmit ·les obstacles qui 

·s'opposent an développement des institutions. 

(1) .E8prit atl~ lois 1 dlap. XX) liv. II. 

~ 
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1 
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CHAPITRE v. 

.~D ~1I N l S T fi. A T ION G É N É R _.\. LB • 

§. l". DÙ'ISiOTl politique du territoire. 

Sr la population était proportionnée à l'étendue 

de l'île, on 5' entendrait facilemen t sur la divi­

sion politi(lue qu' il convient d'adopter. La Corse 
doit-elle former deux Jépartemens r n'en doit­
elle former qu'un? J'avoue qu'il TUC paraît pos­

sible de sontenir les deux opinions: je sais ce 

que pent produi~'e d'avan\ageux la rivalité des 
préfets, l'amoindrissement des sphères d'ac.ti­

vité et la ~isLifl.ction des populations cill'amon­

tain es et ultramontaines (1); mais je connais 

aussi les incol1veniel1s de cette distinction et de 

celte rivalité, Jans un pa ys qui déjà ne compte 

que trop d'inimitiés individuelles. Le ministère 

avait j nJiciensement résolu la ques tion en propo-
• 

(1) Par rapport il Bastia. 
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sant aux. Chambres la création 'de deux. nouvelles 

sous,"préfectures, dont les . chefs-lieux auraient 

été Cerf)ion~ et VicQ.~e terme moyen at~eignait 
le but et l'exposé des motifs de la loi ne lais­
sait aucun doute sur la nécessité de l'adopter (1 ). 

Pourquoi faut - il que de misérables considéra­

tions aient paralysé leseffortwu gouvernement? 
Quand donc les partis cesseront-ils de voir les faits 

au travers du prisme de leurs affections? Il faut 
espérer que ce phénomène aura lieu un jour, et 

qu'alors les consciences aigries ou timorées com­

prendront que, sans être ni séditieux ni pro­
digue, on peut encore gratifier-Ia Corse, d'une 
demi-douzaine de juges et d'une couple de sous­

préfets. 
Les derniers sur-tout me paraissent indispen~ 

sables. L'autorité judiciaire, lente par uature et 

(1) cc La Corse (disait le Ministr~, à la séance du 17 

j~lin 18:20), la Corse, par sa position ~ son étendue, la 

nature de son sol entrecoupé de torrens et de montagnes 

qui rendent les communications difficiles et qui opposent 

heaucoup d'obstacles à l'admin}stration, ne peut être 

assimilée J sous aucun rapport? au.x . départemens de l'in­

térieur. Un grand nombre de com~unes séparées du 

·chef-lieu de leur alTondis~e~ent par de grandes distances 

ou-par des. obstacl~-lla.tur~ls , sont comme abandonnéei 

A sil es-mêmes et privées des bienfaits de l'administration,,, 

1. 
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n'ayalltdans son ressortqne le passé, peut siéger 

sans inconvéniens ~ quelques milles de plus ou de 

moins. L'autorité administrative, essentielle-
. l ' l' ment prompte, agit sur e present et sur a--

venir: chargée d'interrompre et d'empêcher , 

il est nécessaire'qu'elle soit voisine des événe­

mens; car ladétenliinalion la plus vigoureuse 
peut être impuissante quand son action est à 

la merci du-temps et des distances. 
Au l'es le, je ne combats nullement la création 

des deux nouveaux tribunaux; elle serait la 

conséquence des nouvelles sous-préfectures: je 

pense seulement 'que ces tribunaux ajouteraient 
moins de garauties à l'ordre qu'ils n' offri;.. 

raient de commodités aux plaideurs. ... 
§. II. Chef-lieu du département. 

Quelle est aujourd'hui la ville capitale de la 
Corse? 011 assure en d~çà des monts que c'est 

Bastia: on prétend au-delà que e' est. Ajaccio. 

IJe gouvernement, en réunissant les départe­

mens du Golo et du Liamone, a partagé entre. 

les anciens chefs-lieux, les honneurs de la 
,mzeraineté. Ainsi l'autorité militaire réside 
. l' l' " d .' . '1' ,1 est; autonte a ffilDlstratlve, a ·oùest ; 
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la justice instrumenle à l'orient; le flsc,_:l l'oc­

cident : l'aùministrateur de la marine est au 

levant; l'ingénieur de la marine est au couchant. 

Enfin la commission permanente de santé siège 
Jans l'espace; car le premier et le troisième 
commissaire .sont fixés d'un coté, le Jeuxième 

est fixé de l'autre: deux f~uteuils sont placés à 

Bastia, un fauteuil à Ajaccio; et l'on délibère 

pal' l'organe LI'un mode:;te piéton, tandis que 

de la promplitudc des déterminations peat dé­
penùre le salut ùe l'He! 

Est-il bien certain qu'un tel orùrc de choses 

soit conforme à la raison? doil- il [;lvoriser le 

maintien ùe l'harmonie cntre les diverses anto­
l'ités supérieures Pue suspend-il l'exécution d'au­

cune mesure, lorsquc les neiges intelTompenlla 
communication dçs deux capitales? ne fOl'cc-t-il 

point les màlheureux solliciteurs à 'faloter , 

quelquefois pour la même affaire, d'un bout 
à l'autre de l'île? 

Je suis persuadé que la ville de Corte, pOUl' 

obvier à tes iriconvéniens et faire cesser la riva­

lit~, consentirait à recevoir dans ses murs tons 

les chefs de service. On y gagnerait la concen­

tratiou, on y perùrait le voisinage de la mer. 

Corte pouvait ~tre la capitale ,du royaume de 

Corse ; s~n éloignement des cotes ne lui permet 
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pas de devenir le chcl~li e ll d'lm département 

fraul:ais. 

Je soutiens maintenant que la cOllcen~rntioll, 

dans une ville maritime, laisserait de nouveaux 

sonhaits il fm'mer si celle ville maritime n' é­

tait la plus voisine Je la mère-patrie. 

La Corse , régie par ses propres lois, formant 

un état' distinct sous la simple influence cl' une 

couronne étrangère , pourrait ètre gouvernée 

ll'nn point quelconque de l'ilè, parce qne, dans 

. ce cas, les relalions avec la puissance protectrice 

-seraient iuliniment moins multipliée~ (Pl' elles ne 
le sont dans le système acmel; mais dn mo­

ment que l'lIe a fait corps avec la France, le 

mème sang politique a dù circuler dans l'une 
ct dan~ l'autre. On COlllll1Ct donc une mala­

dresse en ne choisi3sant pas, pour opérer la 

transfusion des lois , la partie la plus rapprochée; 

celle J'ailleurs où la natnre semble avoir crét! 

il dessein la place la plus li) l'le , le pays le 

plus florissant et l'une c:1~s Illeilleures rades de 
l'île. 

Qll<lud Rome tenait la Corse asservie, Aleria 

commtimlait pour elle : lOl'~que h domination 

fut acquise aux Pisans et plus tarcl aux Génois, 

le pouvoir local Jut passer à Bastia et ;\ Saint­

Florent: il devait passer ù CaliJi) cliland l' ClU-
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pire fut dévolu à la France; et si l'Espagne 

régnait jamais dans l'île, ses proconsuls devraient 
siéger a Ajaccio. 

§. III. Chef-lieu du Je. arrondissement. 

L'utilité de son déplacement fait depuis long­
temps l'oLjet d'une discussion très-llnimée. Les 

communes éloignées de Calvi se plaignent des 
distances; les communes voisines se réjouissent 

de la proximité: Calvi vante ses murailles; l'île, 
Rousse, ses agrémens. Le. conseil général a cher­

ché la véri~é. Peut-on penser qu'il l'ait rencon­
trée lorsque cette question , qui se reproduit 

annuellement dans ses débats, a déjà été résol ue 
de diverses manières? 

L'He Rousse n'est pas à coup sûr au-centre 
de l'arrondissemcrH; mais on ne peut nier que 
les deux tiers des ' communes ne soient plus à 
portée de cette ville que de Calvi. On pré­

tend que des communes d'arrondissemens plus 

grands, sont aussi éloignées de leur chef-lieu 
que le sont ici Nopel/a et Palasca: cela me 

parait assez indiffére:at; car il y aurait de la 

puérilité à demander le maintien d'un incon­

vénient évitable, par la seule raison qu'il est 
inévitable autre part. 

Ainsi l'He Rousse, par sa situation, présente 
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aujollrd' hlli un avantage que n'a ~~int la ville 
de Calvi. 

J;Pi dit a ujo Il rd' lLUi J parce que 3~ le gouverne­
ment avait l'heureuse pensée de donner une 
existence politique à la colonie corse établie à 

Galeria (1), ~alvi deviendrait aussitôt le centre 
4le l' arro ndissement. 

La pureté de l'atmosphere est encore nn sujet 
de jalousie entre les deux rivales: j'en fais la 

r~!~arque , sans trouver rien de sérieux il y 
Jfinter. 

Une dernière considération paraît décisive. 
Calvi est une place forte : l'île Rousse est une 

ville ouverte. Est-il nécessaire en Corse de re­
trancher la justice et de barricader l'administra­
tion? Quant à celle-ci, je n'hésite pas à me pro­
noncer ponl' la négative; Bien qu'obligée souvent 

de froissel' des intérê ts, ceux qu'elle est appelée 

il discuter sott ran~ment assez précienx pour 

qu'il en résulte de dangereuses irritations (2). 
Je ne vois donc nul inconvénient à ce qu'un 

sous-préfet tienne la campagne et je vois beau-

Cl) Voyez chap. XXIII . 
• 

(2) Je parle de la Corse , où la politique 11 peu d'ill-
fillCllce'. • 

" 
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coup d'ava~?ages .à ce qu'il soit parfaitement a(}­
. cessible. 

Je n'en dilai point autant des juges. Lel\f in-. 

dépendance ne devient complète que par l'ab­

sence de danger, et q~elqu'adoration que l'on 

ait pour la justice, on n'est pas t(1iUjonrsamon­

reux de ses ministres. Quel est le résultat dt! 
tout procèsrLes parties ont été ou n'ont pas été 
de bonne foi: dans le premier cas, celle · qui 
perd, croit à l'injustice ; le désir de la Vf;lu­

geance devient possible; dans le second ca.$l 

ya déloyauté; on peut tout craindre. 
Aujourd'h.ui Jonc la sous-préfecture devrait 

être placée à l'île Rousse; mais le tribunal doit 

rester. à Calvi, d'autant (je l'ai déjà dit) qu'il 
impor.te moins de rapprocher l'autorité judi­

ciaire. Rien ne doit changer si . Galeria est 

réuni à l'arrondissement. 

• § 4. Le Préfet doit-il €tre Corse? 

En arrivant ici, c.haque fonctionnaire com­

mence par faire la tournée de rigueur. Il observe 

plus ou moins . bien, raisonne plus ou moins 

juste, adopte des plans plus ou moins ingé­

nieux; puis il /abandonne.insensiblement aux 

Ùouceurs de la routine administrative. 

Cette règle, à la vérité, n'est pas saliS d'ho-
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110I'able5' exceptions, mais elles sont rares; et • 

l'on a pu dire de presque toUS les nouveaux dé-

bar~és : • 

Il voit, fait des projets ,forme P œil et $ ' endort. 

Pour être convaincu de cette vérité, iJ. suffit 

d'examiner successivement la narcotique pous­

sière des bureaux , @ù l'on trouve partout l'em.,. 

preinte d,e conceptions utiles et le pays, où. 
l'on n'aperço~t aucune amélioration réelle. 

Pourquoi cette impuissance r parce que l'île 

de Corse· n' a auenn rapport, ni moral ni phy­
sique, avecles dépal'temens de l'intérieur; payce 
que ce n'est point avec des commis qu'on peut 

la féconder; parce qu'il faut essuyer des fatigues 
personnelles, déployer une constance impertur­

bable pour y planter avec succès des institutions 

exotiques ; parce qu'enfin, sans être lié au sol, 

on n'accepte guères des peines qu'on peutlaisser 

à d'autres. 
\t . 

C' est ainsi qu'entreprise, abandonnée , recom-

mencée.tic nouveau par une foule de mi~sion­
naires qui tenaient à honneur ' de tout refaire 

à leur guise, l'œuvre de la réforme est devenue 

en Corse l'ôuvrage de Pénélope. 
• J'ajouterai que cet état de choses durera tant 

que ,la direction des affaires ne sera pas confiée .. 
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En soumettaut législativement les mau'es du 

département de la Corse ~ à l'obligation de pour­

silÏvre ,seuls et d'office, les COntraventions don t 

parle l'al't. 166, la répres.'jion deviendrait plus 

locale, plus.facile, plus certaine et l'on sup­
pléerait au silence des parties lésées. 

CHAPITRE 41. 

AGRICULTURE, COMMERCE, INDUSTRIE. 

M. de Volney écrivait, en 1790 (l), cc I~a 
» puissance d'un état est en .raison de l'abon­

» dance ; l'abondance, en raison de l'activité 

» de la culture', et celle·ci, 00 raison de.l'in_ 

» térêt personnel et direct, c'est-à-dire de l'es. 

» prit de propriété ». Il en concluait que cc plus 

» le cultivateur est pres de la condition de pro­

» prié taire lihre et plénier ,plus il développe 

» ses forces, les produits êle sa terre, la richesse 
» et la pnissance de l'Etat ». 

La conséquence de ce principe, a20 pté depuis 

par l'asserrfhlée cons~ituant'e, fut la division des 

(1) Voyez le Moniteur du .2' mai. 
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propriétés. Je n'ai point à examiner quel1e fut 

la conséquence de cette di vision : je dirai seu­

lemeut qu'nne combinaison extraordinaire per- . 

met ici de créer des propriétés nouvelles sans 

porter atteinte il l'importance des autres; mais 

j'ajouler"i qu'un autre combin~ison extraordi­

naire llélel'mine le propl'iétaiîe~ibre et plénier 

à ne pas développer ses forces et les faclllLés de 
sa terre. 

:Les démens de cetle seconde combinaison 
SOnt lIe trois ndllll'eS; .. 

1
0

• Le défau t. de police rurale J qui rend les 
exploitations éloignées difficiles et toutes les au­
tresavenLllreuses; 

2°. :Le défaut de routes', qui empêche de 
songer au commerce; .• 

30
• :Le défaut de commerce, qui empêche de 

vouloir un excéd'.ll1t de récolte. Aussi ceL excé­
• 

dam n'a-t-illiell que ponr les produits sponta-

nés, tels que l'olive; la châtaigne (1) : l'en-
' d " l ' , semencemelll' . es cerea es est a peu pres coor-

donné aux besoins domestiques. 

On est convenu, je ne sais pourquoi, d'ai-

(1) Le Cap-Corse seul ex porte du vin. C~tte parl:ie de 

. l'île 'est plus avancée que les al~Lres, sous le rapport de 
l'industrie. 

• 
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tribuer ce dernier état de choses à la faiblesse de 

la ' popul~tion. Ccrt~s, s?il s'agissait de mettre 

en rapport la totalité du territoire, il Y aurait 

insuffisance de bras; tuais une réunion d'hom­

mes, quelle que soit sa force numériqne, peut 

toujours, lorsqu'elle est industrieuse et placée 

'sur un sol fertile, produire au-delà de sa con-
• 

spmmation. On fait un contre-sens en donnant 

pour cause, à l'inactivité de la culture en 

Corse, J'absence de moyens: ce n'est pas parce 

qu' cH.e manqu~ de bras ,le l' agricult~~re est 
langmssante, c est parce qu elle est langUIssante 

qu'elle n'offre point aux indigènes un appât suf­
fisant etgue les propriétaire sont forcés de louer 

à vil prix, des auxiliaires de paéolille (1). Que 

(1) Tous les ans, six à sept mille pays:llls italiens (aux­

quels on donne la dénomination généà~que de Lucquois, 

parce qu'en effet elle appartient au plus grand nombre 

d'entre eux) viennent exécuter les défrichemens et les 

travaux les. pluspéulbles de l'agriculture. 

Jë ne pense pasqu'il soit convenable de gêner cette cou· 

turne: il faut laisser au temps le soin dé l'abolir. Cela ne 

serait point d~ailleurs aussi facile à l'administration, qu'il 

.. est aisé aux gouvernemens de détruire l'usage d'employer 

des esclaves à Pexploitation des colonies; car (soi t dit en 

passant) pour emp~cher la traite, il n'est pas besoin d'en­

tretenir des croiseurs sur la côte d'Afrique, de consacrer 

' I~' 
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la glèbe assure une existence convenable à ceux 

-I]l~' elle occupe, et ce peuple de bergërs qui la 

foule sal;s la féconder, quittera ses armes pour 

emu'ir à l:l charrue. .' 
J"en dirai autant dn procédé de l' el1Semen~ 

cement: les vieilles mé thodes disparaîtront quand 

le propriétaire trouvera de l'avantage à ::mgmen­

ter les produits de sa terre (1) . 
C'est donc cet intérêt qu'il faut créer en don­

nan t aux spéculations agricoles un abri et lll!. 

dévolldé: même lin stimulant; C[Ù', soit fierté, 

soit indolence , le Cor~e se livre avec dégoùt , 

aux travaU;i: pénibles, et ce· n'est pas sans 

peine clu'il se conrbe vers la terre pour lui cle­

mlnder de pourvoir à sa subsistance. 

le droit de -visite réciproque, d'hérisser le'Nouveaù-Monde 

des dOUlines européennes : il suffit d'armer l'intérêt 

c'Olltre l'intérêt, en dé~larant les Jlègres'libres par le 

seu l fait de leur arrivée sur une terre 'policée. 

(1) Comme il n'y a point d'ecuries, il n'y a point de fu­

mier. Le seul engrais connu est celui que l'on obtient par 

ln. présence des troupeaux et parh cOlilbustio~ des plantes 

.sauvages, poussées dans l'i~tervalle d'lm ensemencement à 

l'autre. Cependant la mer dépose sur les côtes de l'He une 

grande abonilance d'algues; mais III ur destinée se borne 

à augmen tel' .J'insalnbri té du littoral. 

I"es Corses ignorent égJelllent l'utilité de la lierse. 
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J'ai iudiqllé (p. 67 et 117) les mesures qui 

me semblent devoir garantir les propriétés ru­

rales. POUl' f1ire nallrc le commerce, il ül11drait 

')llvl'ir des routes et lai:rer passer (1) les produits 

1 \ () TC' " l ctouteespt'ct: :!. • nnlm pOUf' encollrager; pOUl' 

torCP.!' les défi ichëm'~ns, il conviendrait d'af­

franchir penJant un ccrtain laps ete tcmps, les 

tcrres vier!:)es fIni seraient mises en c lllLllre ré­

glée, et ùe ~l'ev('.1' J'impol cel1e~ ([ui resll~raient 

'~n friche (3). 

(1) La liberté illimi'ée du commerce des glains présente 

uesincollvénienstlllns un pays dont l'e:1ploiLttion COll; piète 

Ii'à d'autre résultat que de mettre les ressources auuivoou 

,ies besoins; mais eu Corse, où le sol peut produire en 

I~~réa les l plus 'lue le néce~saire, il est d'une bOllne ad­

ministr:üion de faciliter les écoulemens. L;1 loi dU:f 

juill!:'t 11h l, a déj;l donné lieu i uue augmentation sa­

lutaire dans le$ prix .• Puisse celle augmentation stimul!êr 

les agriculteurs l Bientôt la cherté 'fuirait dennt l'ahon­

Jance, et la Corse cesserait de devoir cet avantage ù des 

importai ious toujours ruineuses pour un pays 'lui ne 

présente <ple très-peu d'objets d'é~hang.e. 

(2) Je n'ai pas besoin de dire eu quoi la franchise dei 

productions de l'industrie serait avantageuse à l'agri­

culture: ceux 'lui ne récoltent pas achètent. 

.. 
(3) On 'Voit, pal' le procèi-verbal des délibérations de 

, ,., , 
l (.) 1 ) 

Ces rnoyens me paraissent devoir détermint:l' 

le propriétaire liore e t plénier à dépelopper les 

forces et les produits de sa terre. 

On compléterait l'application du principe de 

JI. Volney, en proc(!Jant au partage des terres 

(~ommunalès (voyez p. 105). Cette mestlre, liont 

l'cxtrème utili.lé est peu con lestée et me'se''' ' :.; 

incontestable, aurait pour résultat immédiat de 

.créer des propriétés noulJelles sans porter atteint~ 
il l'importance des autres. 

Il est l'ecu, fIuaud on parle"de la Corse, 'lue 
l'on doit van ter la fertilité de son 'sol. Je n'ai 

garde assurément J e nier cet avantage , mais 

je me permets de l'ire des prodiges que les 
écrivains, sOr la toi l'un de rautre, nous l'LlCOl1-

la consulte g,:nér:de de J 770 J que tel était le proj et db 

l\Ï:\L de i:rhrbeuf ct Chardon, commissaires du roi. cc Sa 

:\Iajesté, disaient-ils, dans h séance du 13 septembre, 

ponrra imposer les terrt!s incultes ou mal cultivées) Jans 

Ull e proportion plus forte que les autres, afin d'exciter 

plus efficacement l'èmuhtion de ses sujets Corses. » 

Dans b séance suivante, les comlTllllissaires ,'ont plus 

loin: ils déclarent que " le roi se propose de rendre une 

ùrdonn:tllce cn ve'rtu dc laquelle les terrains r estes in­

cultes pendant trois années consécutives, serout réput l': s 

ahandonnés et réunis de plein droit au domalue d~ S" 

nJajcste, pour en être JisjJos~ selon sa 'Volonté. " 
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lenL ,t'un séricH:;: admirable . .Ecolllez J'aillell, 

. li" 1 C '1 l' ( \ dlr.i. . t:rrtOlre Jllr U~ one: l vons (11"<1 pag. l rI." .) 

([iIe lt:s hOlmes terr('s rendent ici j\lsqu';\ cent 

j)(jLIl' ril1. Qni lui a dit œla f 21. F(~ydd (page 

r) J' . l' . 1' , '1 .., l 1 ~ l' 'L " . b . >~:u a ult a ~l' • J! e yl C : "D e u"c rlll,it1eS 

( tom. 1; pag. 33 ). 
" . \m;wiH. ;)ppre(~wr celt.e Ù1CélÙ: i'njetant les 

:\"(':l~~ Sl1 r le ~ ;lblean ci-après. On yo:t que p.eu:" 
.[au,. Si~pL :mlH;es (l',·, b:;el'Valiol1~ , (Ians l'nu ùes 

buw; cantons de i'iJe , la ;'écolLe ll'ajam,\is' ,~tl; 

je lllliL pOnt' Ull. Je enlYiens que 1l1ns ,J';trL :11l{!;-

11lCnterait le rrodnit, mais on n'oblÙ.:ndra le < 

\~("'n tuple Jes semailles (fue d.1ns la terre:womise, 
~ " 

,:~ ie n'ai pas onï-Jire (lU' elle fÙJ'!ll2.t l'un Jes 
1 " 

(i~Dartemens Je la F'ral1ce (1). • 
1 \. ." 

T 1" . l ,. l l ' I)ute OlS, Je.c l'epete J en ca cu aut ies res-

.~Ollfces agricoles Je la Corse ùu JOÎi .mettre 

en ligne de comple sa fertiElé. Quant il ses qua- . 

lre on cinq cents lieues carrées de surface, il 

.cùllvienul' en négliger 11l1liers, comme dépouillé 

(1) Il existe sous la tour lFAleri,a, un Y:Jstc champ qui 

esi ensemencé tous les ~\ns ct 'lUt produit ioujours ,tvec 

abonJ:mCl!. Cette fécolldite CXC1!pttouuelle peut s'expli­

,!ner par iJ. gr~llde quantité t1'ossemens et tic tèles <.le 

morts que l'on découvre en fouillant le senLier voisin, 

llca sillollé p:\r la charrue. 

( 133 
. ,*" l . Il dc lerre yegeta e, et Hn autrc LIerS ,":.0111\11(; te (~-

• ment chargé de pierres (IUC les c11:jemencemens 
, f' l ' . L"l . s y ont avec pe~l te tl'ml· 1 e liUnrrall: nOlH-

ril' trois cent mille individ\ls : C'(~Sl 1011 t (:c (plÏ 

me parait dénwntn!. 

~ 

J'ajonterai f[ll'clle ne f()lunÏt pOilil '1llJOl1I'­

(l'hui le blé nécessaire il ses habilans. Plll1 r se 

,:onvaincre de l'insouciance 'lui engendre celle " 

pauvret.é, il suffit de comparer les ressources 

;\IlX besoins, dans l'arrondissement le plus cou­

vert d'uliviers etflui par c()nsé(p~nt a le moins dl~ 

I.errain il consacrer il la cu hure des cén~ales (1). 
La Corse produit f)lus li'huile qu'eUe n'en " 

.:onsomme. La Balagne seule en exporte, a11 -

né~commune , pOlir un million (2) , ce (lui fait 
, . , Il . l "' l C a peu pres es ( eux LIers (c sa reco le. eHe ex-

ploitation deviendra plus avantageuse lorsque, 

l es insulaires auront reconnu l es inconvéniens 

de I(~nl' syslème : bt~al.lCOLlp s'obstinellt il ne lt.:ts 

greffer lesoliyie rs sauvagcs (3) J el tous attendent 

'lue l'olive tonibe (l'dle -mème, parce rrue, di-

(1) l'oyez jlaga 134. 
(2) E Il Iib 6, elle Cil a export.\ le double. 

(3) Cd entêtement est d'aulant plus singu lier que lcs 

Phéni ciens, 'Iln:quels on attribue la découverte de l'ad 

de'greffer, ont occupé l'i!e de Corse . 
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Indip~ndammn" de C~ qui ed esploiti t l'a"":' 
rondiuemenJ p(J3~ède t05!l hectares de teTre.J 
Ij'aine" , .tlUceptiblt'!.t d' tere immtùliatemenl ,U­
frichk! ', el 3139. luct,lres ck ten-e.t nlur:eca­
,gr:u3e/J que. l' Il'n pourrail cleuéc/ur .sans th 
~nde" diJ!i.cultû. 

Le pr:rfcctionrll!mr:n·t du procidi de l~ en$enun­
cr:ment au~r:ntr:rail r:n.ortt le~ produib. 

1 .tIulieu d'ulili.serct:3 reuoun:e3~ l~ arrondiu6" 
'.1 ment {1c~'a le compUmtnl ck 3r:/J bl!/Joins. 
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.sent-ils, 'l'instant où elle quitte l'arbre natu­

relleinent est èelui 011 elle contient le plu.5 

d'huile, Je le veux bien; mais il est incontes­

table que lorsqu'elle vient d'atteiodi'e le der­

nier degré de maturité, elle entre immédiate~ 

ment en putréfaction. Si 1'611 prévenait la ~hûte 
spontanée, en: agitant doucement l'arbre, le - , 

fruit cueilli de la sorte et qui allait tomber uu 

moment plus tatd, sérait pe'llt-êire plathéma­

lÎquemènt moins gros, mais il arri"erait sain 

dans le1?ressoir. La qualité de l'huile y gague­
rait et la perte éprOUvée sU\' chaque olive ( en 

admeltant qu'elle existât. réellement) serait 
compensée par l'avantage d'en réeolter un plus 
grand nombre; car on cour:oit les chances que '. 
coürent, de la part des bestiaux et des passans, ' 

les olives qui gisentdeuJ!; bu trois jours à terre 

avant d'être ramassées. 

Il faut attendre du temps le perfectionnement 

de la culture et cIe la fabricatioi1, J.Jes Corses ne 

tarderont point à reconnaître que les proc~dés " 

(IU'ils emploient n'e sont point conformes à leur • 

intérêt. Ils comprennent déjit la possibilité d'a­

jouter am!: produits CI.u pressoir, et maintenant 

ils 'savent fort bien porter sous la meule, les 

noyaux qui récemment encore ne servaient qll'·à 
chauffe l' leU1'S fours, 

• 
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Les propiiélairés commencent aussi à plantel" 
\ < des oliviers; soin qu'ils laissaient autrefois à la 

J?roviden.ce. 
_. La:premi~re 'châtaigne corse a dû sortir d~ la 

boîte deJ;>ando~e. L)abondance presque cont~­

. ' :r:';le~le de.;cet.te de.e perpétuele goût de l'oi­
. siveté·, c'est-à~dire le plus grand fléau des,na,. 
. tions. L'ouragan qui détruiral.t tous les châtai-

gniers d~ l'île ' y causerait d'abord .unedetresse 
cruelle; ~a!s quelques années, il serait . béni • 
parce qu'il .aurai~ remis le travail en' honneur 

- et placé l'agriculttir.e au rang qu:'~ne d~it occu­
per.En attendant la châtaigrie se laisse cueillir 

, eiles champs sont e~ fr:iche (1)'- . 
Comme cette malencontreuse · denrée su pplé~ 

à . l'insuffisance ~es céréaies, l'autorité en in.,. 
terdit' quelquefois T ~xporta~io:n. 'J' o~erai con­
test~r l'utilité de êette~ésme : le p~oduit de la 

. vente des èhâtaign~speut: totijours se. convertir 
en autrès substances, et il y ,aura toujours de l'a­

•. vantag~ àl~isser pa~tir celles qui nuise.nt à l'agri­

• culture. 

'-

" 

• 

(l~ Ce qui fait qU'il -'/ a tant àe natio~s sauvages en 

Amérique, c'est qùe)a t~fre y produit d'elle-mêm~ héau­

coupae fruits dont 0D: peut se nourdr. . . ' 

• Esp. des lois~ !i". ~Vl1~,daf,.rX;~. 

.. 

.t. 
(,,37 ) 

La vigne vi~l1t. dans presquetousles cantons, 
principalement dans' les ' environs de. Bas.ia, 
<;Orte, ., A~ccio. Elle y est bieu ~ultivée', mais 
ou ne retrouv.e pas le, même art dansb fabrica­
tion du vin: cel'endant il en est de très-fin, grâ­

ces à l'excellente qnalitéd~ftuit ... 
Qnelrappo~' ç 'y a-t,"il enir~ les besoins, de la 

populatiun et la quanti~ë de vins qu'elle récolte? 
Je n'ai pas les donnéesuécessaire,s p(jJ.lr répondre 
~ e~tte question. L'île r~çoit . des vins du co.nti­
nent et le Cap~Corse en' exporte. 
. Ou exporte aussi quelques·légumes, des fruits 
sees, des oranges , ~ de~ ' citrons , et de's peaux non 
tannée?, ; ,"mais tout cela en très-petite quantité. e 
Les ven les d~ bois à, hllûler ;s9I?-tplùs fréqu~n!~s 
et pIns considérabies. ' ,:.. . ~ .. '. ' .. : .. 

Les Corses pourraiept.. tirer de grands aYan~ 
tages de la culture du tabac. L'auteur du Mé~ . ." -

moir:e .nous a raconté }es joies- e"t'les t.ribulati9n~ 
d'unir:divi~u qui, en 18i~ fit"'un'é plantation 
près de Saiut-Florent.ccJ.Jes frai,.,. , dit M. R. D., 

. )) montaient à 60~0 fr~~cs. Au' momencdela' 
. ~ i\' • . , . '. . 

)) réculte, on vint lni" en offril~ 24 056. : illes . ~ . - '. 

)) refusa. Q~elq~sjours. ~près , plu! de tleux 
)j cents bestiaux, . descenq~s .des .pays voisins, 
'. . . ,., ' }l , ' ...•. 

), .vmrent r'lyager son champ.») Mall~~ureuse-
" . ' . '. WI ' . , ljj " ••. , .. , • 

ment plu~ de de~x:Qtuts .:re.,rsonne,s pr~t~~~e,u~. . . 
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que des renseignemens ineX"acts ont servi de. 

texte à cette élégie (1); mais en adm~t'tant qn' elle 

fût motivée, ' que prouverait l'irruption de là 
troupe cornue P M. R. D. n'en indique pas les 

causes: pense-t-il que l'envie ait préparé cet ac. 

cident P Quant à moi, je n'y vois que l'incurie du 
planteur qui n'a pa; songé à clore sonchamp. 

L'année suivante ce même planteur il recom. 

mencé ses essais, ce qu'il n'eût point fait s'il 
eût, eu qüelque chosêà,~edouter des habitans. 

L'insouciance l:J.ui paralyse en Corse les fa~ 
cuités du sol, permet à peine·d'y cultiver lé mû­

,. riel'. De nOînbreux essais et l'exemple du Câp­

Corsepro~vent que la s'Ole pourrait être ici un 
important objet de commerce. 

Je u'en diraipoiut an tant dn lin et du chan­

vre. Le payspar,aît peu propre à la culture des 
planles qui se plaisenfdans les terres humides et 

qui' poussent de profondes racines. Néanmoins 

{if 

(1) Voici ce qu'aD. lit, à la pag'!' 47 des lettres sur là. 
ü~rse, pu bliées en 1-8:1I 1 par M. Siln'onol!, l'un des trois 

experts chargés d'aller sur les lieux prendre connais-
sance de cette affaire. • 

cc La pe"rte" reelle l' en poids.; ne 's'est peut-être pas 

élevé~ à trois quintaux de feuilles, brisées ou foulées par 

les hestiaux ; car il est .bon de remarquer que lèS animaux. 

1·tJ.'miilans ne mangent pàs ·d'etahat:. » 

( 139 ) 

depuis quelqt{es années on a récolté beaucoup 

de lin sur tes plages. Quant au chanvre, on eu 

voit à peine. Cette double branche d'économie 

rurale demande beau~ollp de soins: il serait p~s­

sible de la rendre plus productive en Hlénageant 

des canaux d'irrigation et en S'emant sur un lieu 

les graines récoltées sur un arare. 

La garance se montre spontanément sans p@u­

voir fixer les regards des insulaires . ., 
J'étais dans la ferme persuasion qu'ils ache-

taient ainsi que nous leur coton, le~r indigo, 

leur sucre et leur café, lorsque d~s écriv.ins 

indigimes sont venuS" .. ébranler ma èroyance : 
) . 

malheureusement je n'ai point tardé à. recon--

naître dans leurs assertions, plus de patrio­

tisme (1) que" d'e justesse. Toutefois, dès es­

sais ont fait voir qu'il ne falidrait peut-être que 

dé l'art et de l'ordre, c'est-à-dire de l'indus­

trie et de la police, pour lllituraliser en Corse 

les prodncti~ns des Antilles. 

(1) C'est aussi pàr esprit llàtionalque Filippini est en 

admiration devant les renards corses. cc Ils tuent, dit-il, 

» (page 32) les moutons, les chèvres elles veaux; ceque 

» -les renards de .terre - ferm~ n'ont pas le courage de 

» faire. » (Amaz:z.ano pecore, sapre e vitelli; il cbe, 

quelle di terra-ferma non lpnno anima di fare. ) 

~ 
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Les salines de Porto-Vecchio sont aujourd'hui 

les seules de la Corse. Le propriétairt; avait) dit­

on , projeté des accroissemens cousidérables 
"l' f~ , qu 1 n a pu e .I.ectuer sans secours: c est au gou-

vernement iL juger s'il lui convient de les ac­
corder. 

. Tout le mondé convient de l'abondance et 

de la variété des granit!>, marbres et porphyres 

de la Corse. Ses richesses métalliCL,ues ne sont 

point aus~i positives. On lit dans un rapport (1) 
dl?- dernier préfet au CI;mseilgénéral ( sèssion de 

18 .. 0 ) , qlte cc M. l'ingénieur Gueymard ayan' 

) été chargé par le gOllverneln"ent d'explorer 
» l'île, il est resté convaincu qu'elle ne ren­

D ferme ni or, ni argent, ni cuivre; que la 
,~ cI~éàu]ité publique estentret~n'Ue à cei égard, 

) par l'abondapce du mica) qui, se présentant 
) sous diverses couleurs , a été alternativement 
) pris pour ces riches substa~ces. » 

M. Gueymard croit cependant qu'il existe à 
Barbaggio une mine de plomb argentifère i mais 

il ajo~1te qu'on ne peut avoir de certitude à cet 
égard sans ouvrir Ull puits dè recherche. 

(1) Page 56. 

( 14-1 ) 

Le Cap-Corse et la Casinca possèdeut dtrs mi-

.. nes..çle fer dont quelques-unes sont-exploitées' à 
graud~ frais. C'est anX gens de l'art qu'il appar­

tient de dégrossir cette Ïndustrie, pour la ren­

dre plus avantab~use au pays (1). 
_ Indépen~amment des ressources qne la na ture 

il placées au-de~sus et "au.-dessous du sol, les 

poissons (lui abondent à la ~ôtè pounaient être 
l'objet d'uu· grand commerce: ft peine 'a - t - il 

quelquedéveloppemcut. Je citer()i AlgajrJla) 

cOllllnune m~ritime, "il proximité d'un canton 

populeux: elle ne contient pas un seul pêcheur, 

et pourtalit ses h~'bitans ne sont adonnés à au.UU 
genre d'industriE', Ils attendent, les bras croisés, 
qu'une gonùole m:rive de Naples pour exploiter: 

(1) M. l'ingénienr GlIeymard a illdiqi.!é des procédès, 

au moyen desqu els ou ferait autant de fer que quatre 

forges d'aujout"ll'hni , avec l'économie d'uu tiers de COlll­

hustibl"es, C~son ~ des .conseils de cette nature dont la 

Corse a besoiJl; mais il y a de la puérilité il mettre de 

l'importance à 1.1 Pllblicité qll'~n affecte c1e donner ici 

aux dispositions générales ;Hloptées à Paris pour l'encou­

ragement de l'indllstrie frall çaise. Affictler, par exemple, 

le tableau des prix proposés pour la construction d'une 

machine propre <i trapailler les v erres d'optique, n'est­

ce pas demander un poënié à des gens qui ne savent pa. 
lire? '" -
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leurs~parages et leur vendre leur poissa n (1). 
Heureusement cette indolence n'est point gé-

• nérale : quelques exportations sont faites par des 
nationaux. 

Les gens qui censurent sans 'éfléchir, repro­

chent à ces insulaires de ne pas se" li vrer à la 

pêche du thon. Par .exemple l'auteur du J11é­

moire sur la Corse q~i va presque toujQurs chan­
celant lorsqu'il ne s'appuie pas sur l'abbé Ger­

manès, et qué nous avons déjà trouvé four'­
VQyé dans les ~hemins vicinaux et dans lês ta­

bacs, vient de là se perdre dans les madragues. 

(c J+y avait, dit-il (p. 7), avan~~a révolution, des 
~) madragues dans le golfe de Saint-Flprent, et 
» ces madl'agues avaient eu tout le succès qu'on 

» pouvait espér~r. Pourquoi ne pas les rétablir? 

» Pourquoi n'en pas construire dans les autres 
» golfes de l'île P,), Qui ne croirait, d'après ~ela, 

. qu'~ne madrague est ici chose intrQuvable? Eh 

bien! on en place annuellement au Cap- Corse, 

Jans le golfe de Calvi et dans celui de Girolata. 

:L'exploitation des deux golfes a produit ,-pen­

dantles cinq dernières .années (de 1817 à 1821), + 
Jauze cent cinquaûte et un thons, pesant en-

(1) L'anse d'Algajola est aus~i fréquentée par les pil -
.chellrs de Calvi, . . 

• 
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semble trente-huit mille six cent soixante-treize 

kilogrammes, et représentant une valeur de 

;2.1 270 francs., 
Pour obtenir ce faible résultat, il a été em­

ployé,annuellement de sei.~eà vingt-huit madra-

. gues, dirigées chacune par nn bateau de quatre 

hommes, :Le terme moyen est de vingt-deux ma· 

dragues eJ; quatre - vingt-huit hommes: le cin­

quiènl€ de la recette est de 4254 francs. '. 
l' Ainsi la pêche a été faite, . et faite avec perte; 

car Ûl; n'a pu subvenir aux frais et nourrir qu~­
tre-vingt-huit hommes pendant trois mois (1) , 

a'vec 1; modique spmme de 4254 fI'. • 
Il e$.ldonc inex~ct de dire que le commerce du 

thon a totalement cessé; iuexact de supposer 
qu'il a totljour~ été avantageux ~ et injuste de, 

ne pas reconnaître que le défaut de moyens est 

la cause principale de son peu de développement. 
Sans doule le déficit des dernière.s années se 

se reproduira rarement; mais par cela même; 

qu'il èst possible, on conviendra qu'il faUt quel­

ques capitaux pour se livrer- avec succès à ce 

genre d'industrie, 

(1) La pêGlLe ~ll thon a lieu au printemps et en 

autCtJlllle i mais dans la seconde saison on y fmlploie très­
peu de monde parce q,ullieichancei&ont moins favorable" 

Vl 
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Quant à l'établissement de madragues dans ' 

. tous les golfes ., ~'estun fOl'tbeau projet. Il est 
seulement ficheux qu'on n'ait point indiqué le 
moyen de le réaliser. Sait-on que la plus mo­
deste' madrague coûte 4 à 500 francs; ql~'il. en 
est de 30' et 40 000 francs ( on les appelle alors 
Thonaires), dont la possession et l'emploi ne 
SOI1t point en ra.pport avec les facuhés pécu-' 
~iaire~ des Corses? Les pêcheries de Sat4laig~e 
sont florissantes" , j'en conviens; !Dais à q~i"" 
appartiennent les cinq ou.si:x:. Thonaires q;~gar­
nissent les eôtes de cette île r à des capitalisl(t,9 
"g~nois qui ont blanchi la JVume à la ~ain et 
qu'une longue civilisation a i:çlÏtiésda~'es se­
çrets du négoce. Un jour, ïl fallt l'espérer, h 
Çorse prendra part à cette grande exp'oit!ltiQl1; 
on ne peut s'étonner , qu'elle rie s'y .livre poi~ t 
aujourd~hui: l'industrie estiçi un al;bre exo-' 
tique . qui doit porter.des fruit~ médiocres jus­
quJt ce qu'une culture éclairée e,t assidue per­
mette d' en cue~llir de plus précieux ,C 1) . . . 

(1) C'est aussi le dMaut de moyens qui arrête le déye­

Joppement dé 1a marine marchande. Ses plus forts ha-
. . . 

teauxson't de~ homhardes de 120 à 140 tonneaux: le 

reste ,se conlpose de tartanès et .de' gondoles: Quelques. 

embarcationlvont pêcher du c~rail en Afrique; les .n­
tres ne fréquentent qùe la côte de France et celle d'Italie . . 

• 

· T , 
_ .. ,:": 

;l~~':itt!~~*~!~!~e:~J~~!,i~~~ ., 
. ~;corail :d'Aja.C(;io ' ' . dit-il; .'è1 surtcitit,'celui 4e 

, .•• • .>. ~ , ' : ' • , ... •. •. •. 

;';, . ;nql1ifac~o;.!si:mt just(mi~nt Ten()iillw~~';Ves. 
i' Co~·sesTab~~d~l1nrIL.t' auxpêcliems h~l)ôli; . . ' . . .', ..... 
' ).l ; .tains,.'P9u'raller? 'à:grandl1 frais'; en chercher . , 

.'. '; ; ,d~' moills bearix'~'urlé:r~Ô't~s deB~rb~rié>;~ 

·~·iIt,· ~~;~~tl~eque~ . ~ .• ", '';- . " ::~ ';'! :',, :. , 
. ~ ~Vintér~l' est le Dieu qui r égit Vuni~ets. . 

.: .~ ':,." -': : ' . ~:: ~ .. : , • • . . : . ~. ' .... : 1 

;, À!! · li~u:";de·:su·pp·oser · rin~· inep~ie complete ' 
qu'il '11' a .pa.s sô,uv~nt rencontréechezé~'s ipsu- . , 
laires; 'u~ PQu:va~t-:ilcherch,er ' la'cause de 'la' '. 
~illgulariié :qu;~l . férnarqilt;~~e~/raÎ'sôn ' p Cett~ .• · , 

eause·,la." vôi.?[ .::·, .. ,.:'.. .... . , "( .. ' .: , / ' ;" ~' 
~. PIJ;ls"l)ùeéxploitil tiori~~sta.~eritutense ecp1Uf·; , 

: elle exiged~.fonds ;:parG~ iqu'il faut sfaiteûq.rë. 
à de valUS' ~ssais ayant d'obtenirrtn résulra t 'sa':" 

~ tisfaisant~ Ly cQrallde Co~sé, que l'ou ptéfêre. . 

à ,célu~ d~Afrique.? .~si ~oil1s ah?uda:r;tf:éip.l~,::? 
difficile à!'lxtraire. Uné; .deux; ttois alln~ës . 

donriel:.9p,:t 1u.défi~it '"la.quatTieme peut,être s~ra 
t~s:prq~lJcûve: .Eli~arbarie, .les :fIJeheur:sdilt 
la 6~1: titJd'ë , de, 'couvrir les' frais "de ~haqüe' e~~ 
pécijti6n~.}~~ ll:u}a:iblegairiesttoujours as'suré ~ . 
ici 1~~·pe~te·s . ~;bm~n~a~Ùs sont ari~si possihlell 
que lês giandsb~]]éfices.' . 
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~èi~~:ii~~!t~~~E~; .. 
Ç'U COIPpre!1dl'a, p(nl~quoi ces ,de:çrIl~r1tabandQn ... . 

.nept Ièur. c9r~il.aux pêcll~r~':'étl'angers; pour_ 
.'. alIer~ ~~chùchei;' dC::nioius he·l\u: , Jôignê~à cela " 
. q~e .<i~ttè pêch'"e oblige de t~ni.u j~IiieraYee. ,êpri'~~ .' 
. '. . . " ' . . .,. , ~ 

, tanc~, farc~ql~'DIi pelltdîffidleIDe~t~etrd«v~~ 

:;. , ;I~& : poiDi~ :où J'on: .a, reiIcol1trê~,~~;.corail; gue­
. ' l' èx.tractiplle~t(fuelquefoiS·très..;l~ute et que'dans '.' 

':, .~ .l~~ , ~~?:~,~el? p~~;, ;s1 )elj ~ é.q\~ip~gts~~~pJ9iten!: :à, la . 

·:~::;d~:;~J:~~t;)~jà;~~:f:::·1~~~ent· 
, ,: .. ';,~Q~~!1~,: a:u~<gian~s foai~, d.€';la·pêçhe.lointain~ . 
, . i.l : ~û~ fallu nous e'~ , iudiquer l.p:\atnre·:·, "J~'l1e : 

; P~~~.~P~s ,qp:~ ;M.:~~~:rr;ap.ar~e .llè;ftais,,:de'.r6iItt;; . 

:~tt~~;~~;!~!~~~;r:s:.· 
:7-' tr~:-avçnt~lf~uie.e~;COrsë;.· :Elle éon.; lieu:en.I 809 

'. 't ~~ ;8~,o' 4l\DS l~sparage~~d~ · C~lvi •. ~~. il' en. 'con~ 
.. ~ai$ point)e,s ·réslllta~';~,~ai~il& . ;r.<o~t·pu êt:e 
' avantageu,~uisqu e, dix. années . se~oni \écoulées . 

.' s~~s 'qll' un selJ:I i~4i~iJ~~ài1'ïfeiI'is . c.~ft~exploi.; '. 
, . ·.~at~on. · Pet:ldantrété,4.:€;.;'~~~J;:: (quaJ0rZe : f"e_)U~ 
". .: q~les '.soiis :·pa villou$, sarde. ! Ji~:i.~cân;l~bnt' tentee, .. 

. de tioiweau . . Elles ' ollt~etirê· ~useIrible.trois · 
' . l ' - ~- •. = ' ." " '. ~- ... ", ', - . 
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'. -cent soil:autc::~~u~~il()grammes de corall brut, 
· évalt~és 2'1:05ô fr .En préfevallt s~rcetteso'mnie 
'les frais ' 4è. pêche · et l' e~ttetieQpèmtànt qùâtrC 
mois (1) , des soixanbe-dix-sept marins qui mon .... 

· taient.lesfelouqnes,· pe~lse-t-Ol~ qtle les arma­
teursaieut eU'lieu d~s'~pplandir de leur sp~- \ 
cula{ion? . . ' . . 

Par ce qui'précede, oni>pl1jllgerde l'état 
(le"l'indust~e~ ;Cotse'; il ést:i~ù-tiledès-lors 
.d" ajou~el'que ci! ,d~p~fteIlleni rië p,9ssède pas de 

• mauU;f;cture~ ,:q~l~Jq!1es ii~serauds . qùi ~',ainsi 
, que je lIai. dit, ifo~t:U~rap dont 'sevêti~se~'t les 

, hàbiuinsdeFintérieur; cIPqou six. tannerie~'qui 

.. 

' ne f<;lut pas grand. ' chose , .,'et . une" verrerie ;qll~. ' 
ne fait rieii'-; · . l~e' ~~ur~ient)P9rt.~ at1eiùtè ,à· ceti.~ '> 
vérit~.Elle:,:est : 'fàchet~ci" . ' ét 'tOn~i.]es-;,; ~ffortg: . 

. . doive~1t L~n~:' ~~~~Üétati ' co~trai,.r~. ; ·' t6~sle; : 
vœux ' d.oiy~urhite~ ie ~~~elopp~i$ihi~~j'in2 
dust~~e ' qui"~'bffr~fla fois ~Ov:imirpi6yêh,;aë " 
foriuneètcortiI!l'émoyeÎ1 de, civi.li~tioü/;", 

-,.' . · · :*,.i~> .. ." , . ..... . -
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(l) Les' Sardes (Génois'). o~fpêçM pendant çill:f{~oisj 
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CHAPITRE HUITIÈME. 

ILE ET DÉPARTEMENT DE LA CORSE. 

§ 1". 8I1UATION, ASPECT GÉNÉRAL, OROCnAI'IlIE:. - NOlis venons de décrire la pro­
vince par llquelle la puissance de la France s'exerce et s'étend sur la Méditerrauée, 
mais cette puisSance n'est efficace que depuis qu'une grande île, italienne de position, 
de mœurs et de ' l~ngue, a été rattachée politiquement à la France et complète Mar­
seille et TOiloD. Nous allons donc interrompre la description de la France continentale 
pour (lonne celle de la Corse, qui ,suivant les lois de la géographie physique, lui est 
totalement !trangère et se trouve en dehors du cadre de l'ancienlje Gaule, mais qui, 
dans l'ordre de )a géographie maritime et militaire, vient immédiatement après la 
Provence. . 

L'île de Corse, . qui a été réunie politiquement à la France en 1768 et forme aujour­
d'hui l'un deses 'dépatiements, est située eutre les 41" 20' et43' latitude nord et eJitre 
les 6' 12' et'7°, 12' longitude est. Elle est baignée par la partie de la Méditerranée Cju'ou 
appelle mer Tyrrhénienne , et se trollve séparée de l'île de Sardaigne pilr le déiroit tic 
Bonifacio, large seulement de 15 kilomètres. Son éloignement des côtes de Provence 
est de160 kilomètres, et 'des côtes d'Italie de 90. Elle est à peu près de forme ellip­
tique, son grand axe étant dirigé du nord au sud. Sa plus grande longueur, du cup 
Corse au détroit de Bonifacio, est de 186 kilomètres, et sa plus grnnde largeur, 
de !JO. Sa superficie est de 8, 747 kilomètres carrés. 

L'aspect de la Corse est sévère, agreste, pittoresque: une Iller profonde selllée 
d'écueils, souvent "battue de tempêtes, une vaste chaine de sommités couvertes de 
neige pendant la moitié de l'année, il laquelle s'appuient des montagnes pl us basses , 
aux lianes décharnés ou garnis d'épaisses forêts, des vallées étroites et sombres , da 
profonds précipices où mugissent des eaux turbulentes, de petites plaines au bas lIes 
ruisseaux et près d"es côtes, où les moissons alternent avec les marécages, un sol mal 
cultivé et naturellement très-fertile, des richesses minérales non exploitées, des 
bourgs peu peuplés, des habitations isolées perchées sur le sommet de collines cou­
vertes de vignes et" d'oliviers, des routes rares et mauvaises, de bons ports mal fré­
quentés, un Climat salubre, des habitants graves, fiers, énergiques, ardents dans 
leur haine comme dans leur amour, tel est l'aspect général que présente la Corse. 

A". l'exception de quelques plaines basses et malsaines situées à l'est, l'iJe tout 
entière est couverte par un massif de montagnes dont la hauteur moyenne dépasse 
1,200 mètres, et qui se compose principalement d'une haute chaine allant du nord au 
sud, du cap Corse al! détroit de Bonifacio, et partageant la Corse en deux versants , 
l'un à l'est, incliné sur la mer Tyrrhénienne, l'autre à l'ouest, jetant ses eaux à la 
Méditerranée. CeUe chaine, à partir du cap Corse; Oil elle s'élève brusquement en 
sortant de la Iller à 600 mètrès, court au sud, pendant 40 kilomètres, jusqu'à la Cilllci 

di Slella, où elle atteint 1,200 iDètres; de là elle se dirige à l'ouest jusqu'au mOllie 

Grosso (1,861 Dl.), et reprend sa direction au sud, pendant ~4 kilomètres, sous lé 
nom de montagnes de Fronlogua / de la source du Golo elle oe dirige au sud-est 1 
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allei lll m.11I/ou/l! J:lIlu}j~lu 2,7nt, m. eL au moule ,t'Ol'O 2.652 m. j puis. ;1 prutil' de la 
jlJrc tic rn'de, l'Ile reprend sa direction an sud jU:l'lu'au 1II01llé llusso 1 dont les {lcr­
lIic!'s ttluLrc-rurl!i viennent sc ICI1H!IlCr aux po.inles de lu Sllrono c t di Cala 1 sur le 
t1étr(~iL (le Iluniraciu. l'I'L'sQue Loule celle chalam cst graniliCJlic i cepenùant, du cal) Corse 
jU5(IU'h .8 kilumêll't".s (Il; moul.e Crosso 1 c'est le IC1Tuin créÎ.acé qui compose lu ma::i~i f. 

Ces millllogucs 1'1'6Senlenl un gl'(tntlnflllihre tic cob élevés, d'lin accès diOicilc Cl 
traversé!i })UI' lIll petit nomhre tle roules constl'uites récemment." Les principales 
VlIlIt: ln de Dastia ~l Sainl-li1urcnt. pUI' le col Siliul-AlIloinej 2Q de Bastia il Calvi i 
3- tic llaslia il Ajaccio, par Corll! CLic col de Vizzavona i c'cstla plus üllporLnnLc Llu 
tOlilc l'Hcï 4" d'Ajaccio ~l Bonifaciu. Outre ces roulC!'1, on a commencé à construirc de 

- SI·tullls chemins vicinaux, ct .l'on lm\lvc UIlC quanlité de paSSH t;ûS appelés dans le 
pnys borra uu jure J qui cOlllluiscnl d'un vCl'snul il l'lHlh·C . el pcnncUcnl ll'allcr de 
la cùlc oricot.lle, mieux cuHivl!ll Cl plus pellplée 1 anx porLs ,le la côle occidtmlale. 
M:li:; cc 110 sont pmll' la pluparl 'Ille des chemins ùe Illulets, ùillicilcs cn éL~, ~ouvclIl 

illll' rulicahles en hiver, cl Olll'OllllO pCUl raire m,lI'dlcl' 'lue des chan'ollcs à bœur;, 
Les cOlllre-rorls de la chaillc ]lrincipale souluombl'cux, flpl'es cl élevés, cl parla­

'SI!Ul ce pays CIlUlle illfillilé de peliles l'allées, CCliX deToricul cl CCliX de l'occidenl 
olTrent une disposilion absollllllenl dilTl:rcnlc cl qu_c Hon~ nllulls hHliqucr en CI1lIHlIU­
Lant (lllclqucs ligncs fi un savant qui a étudié cn délail Cf,} singulier pnys l, 

" Les coroclères dll COlIl.Ollr de la Corse sonl si ligulil'reilleul ùilTérculs dans l'csl Cl 

Il ans l'ouest; dans " cst, la cÙLC est unie ; dalls l'ouCSl. clic ~$t criblée lie dentelllres. 
Uc::s différences COl"l"C5pOndalilcs sc retrouvenl, à l\~s t cl ~ll'Ollcst, dans l'intéricul' lie 
l'ihl, (lili sc pal"li:lgc en deux :lUIlCS distincles 1 suivant lill. dianlèLI'C incliné à pell 
pl'b:i dans la direction du nord-llont-ouest. La zone o~'icnlalu est occupée par lies 
dwlncs ùe montagnes sc dirigeant ùu nurd an sud pUl'nl1çlcmcnl ~I la côte 1 cl CûllljHl­

sées de terrains stratifiés (crétacés); la zone uccidentale, par dc.~ chailU'S de mOlli a­
biles beaucoup plm; Imp~c!i cl bCllllCOUp plll5 nombreuscs. sc dil'Îgcunllransrcl'salclllcllt 
il la côlc, do l'oucsL-sud-ollcsL Il l'esL-nord,csl, cl presque lIniqllcllIoul composées <le 
lerrains graniliques. Cc sont ccs dCl'J1ièrcs montagnes qui 1 }>al' leul" l'encontre u"ee la 
mer, donnent naiStiûncc aux: golfes tic Porto J de ~ngolle, ù'Ajaccio, de Valillco, de 
VClIli ll'gno, tOIiS à peu près parallèles ct ouverLs à l'ouesL-sud-ou~t. Ces montagnes 
n'nlleigncllt la côle orien tale que dans l'C}~ll'émitc méridionale de l'ile, ct y fo rment 
le:! <lellx sculs golfes 'I"e l'on l' l'encolill'e : les golres de .Porlo-Vecchio cl de Sanla­
M"uza, muuillages précieux ouverts à l'esl-nol'd-esl slir l'Balie, " Le:; pOl'lies les pl1l3 
~Iel'écs de ces monlagnes sanl seilles Dues CI dépouillées; les nanes sonl en goln"ral 
couverts de forêLs ou ùe maquis, eL le!) pentes jnr~ricures œolivicl"s, Les maquis, qui 
jiluenllin si grand rôle dans la lopogl'aphie et ùans l'hisloire des bondiLs do la Corse, 
sonl de grands espaces oulrefois boisés ct aujollrd'hui, pal' suile du déboisemenl 011 

!le l'incendie, seulemenl recouverts d'arbusles et de grands végétallx, donlla hauleU!' 
val'i~ de 1 à 4 mètres, el qui se composenl d'arbousi."s, de laill'iel's, de cisles , de 
ml'I'les, de bl1lyèl'es, de lavandes, elc" le tout mêlé, serré, loulTu, feuillu, d'une 
6paisseur exlrême Cl formanL des abris souvenl impénélrables, Cos rorêls naines onl 
de la ressemblance avec les jougl .. de l'Inde. 

1 M. Jo Reït1p.Utl. art ~c1e CDrSIf _ J. 1 '.E,.~.,~/~ • .w/e """H~J) .. ,. , ....... n -, ':"'6- f'u. 
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Il I.pg rorêts qui rccouvrenl les lllonLa~_n cs de l~i ~?rJ;~,~~p~\l pent-Ch'c les pins IH:lle:-i 
flu ' jl y ai L ail lIlomle 1 sinoll salis le- rnppurL Lie, l'~\én fille ;· lin ))loins SOLiS cc lIIi ~h~ la 
Il lil~,ili nc~ncc . Salis parler de ccs majc::iLllcusCS rorêts lie chiltai:;niùrs '1l1i occupenL ks 
IH'IIh:S jlCU ~ I (w~cs 1 èl d_ont la r~:cllildilt'~ cs!. si prollit;'Îcusc qu'une pll)lulalioll con:ii~h! ­
l'ah\!: -n'a pa~ llesuin d'allll'l'S C Ii ~lIllpS 1 Ie's haules monlilglleg dè la ClJr~û nOlilTissulI l 

d l:,"; [UJ'l'ts dl! chênes , llL: 11l:' II't~s , Lie ~n pi ns cl sudoul tic pins lad:..:. propres aux 
(1lIislioUl:titll1s \cg plus lllilgniliqucs. 11 t1elll l l l ~ rail ' '1t1C la nature, en dunnant 11 la COI":-ie 

Il ';-> ft;I~'J'e:-> le~ plus mlliliplit:~ et. les plu::> :-ipildcliX qll'il y ail sur auCUIlC côle dt! la 
~b" , di\t~Iï'~IH."t~ , cilt Yllulu lui lhllllH:r all~,si IOlil e la c\l;I1'JH~ \ll.e lH:cessi.li rc pOUl' ulle 
Ill::rilll! jiui:-dallll.'. 1\ pl .'lll sl'1l11Jlt~r l~xlra ürdiJ\airc ail pn'lIlil' !' illJllnl <Jil l! ce IH~tit 
pl'u ple, ainsi bol0 IlU tllilieu Ill; la ~h'~ llill!tT;llll!Û el Cllt lJUt"l:' Ile Iilill tk dI'C'Jl I SliUII ~(~: i 
1';1\ ' \l'i,illt-S.;\ la nitviëalillll , !';I)il tlt;m('uré 1ll01ll-'lg:lHlrd CL ne :)ü '!lUil pas filÎlnilviHi.lH:UL 

~ I ili ;-> Il~ tll: \ dllPpl'lIH"ullll; la llIa ri ne lIelllillitie dl~S cnutli lions p'lrlkllli èrc~ dt: Culll­
l\Io't '(' I~ cl de Jllli s~;IIWC (1110 la Corse n'a jaillais eues jusqu';! pn!sclIl, (;L qui ne s'y 

1I1;llli!', 'sh' 1'011lljU';, IIIC'_"\U!y IJIH ~ Ja I-'rance s'y l:lJlblilul:rn. pills l'lliCIlCClllcul el pn::IHlra 

!'-III' lit ~1,-' ,lih ' n '; II II:(: lt~ rau~ 'lui lui app:t l'Iknl. Il 
_ : ~ II. Ih lll,III: II _\I'IIiL - C,Orn:,,_ - il La n"r;ularité du sysh"lllc h~-jlrû~rjjphi'ltle de la 

( :"r _~ I ~ "_4 l" :- Clih ~ dl~ b n:~~ ubri !i': dl! ~li l1 :-; YSll'lIlC I)I"O!:)T,lp IJiqIlC. Sur I l~ ycrsant on:i­
,kl!!,d, \.-:i l' 'J IlL..; d\-;Ol, (nHII 'ltlb dlilCll1i d'Hls unc vi.llll:e p.\rliclIlière qui vient 
" blllllir dino,' I'-III' :1I1 ;-, I i I IlI tT, Sltl'-I ' IH chacuil leur cultr::; l:n ligue Llroile Cl j)i,ram:le, 
d \ i, IHl"1i1 ~ I O r,o ll"rl' i :,ult"II II'1I1 dil llS Il: f01H1 lin ~îMù nuqllcl ib CO fl"cspondcnl. Sur \n 

\''l' ~; lIti IIr it -l1lil l , ail cllllll'ain '. ks eaux '1"i tll~ClJUlêlll des montagnes ùn système 
11':1 11 :-\" 1':-,;,1 :;,~ 11"111\' -1;1 ;':-l-lllo'l::i ~bll::; h:llf mllte ycrs la 111(:1' pUl' les monlagnes dtl sys-
1;' IlW IUll fJi lutlill îtl qui !clll' IhllTî:111 h: chûlIIin; ell us sont llUIlC obligücs ÙC longcr, ~l 
d J'll ill~ el ~l bi\lld,,~, h-' pi ed dl! CI~S montagnes, jusCjl1'h ce qu'clics rcnconlrclIl les 
('I illp"n':> dll ill ilUlb ,lrOIlS Iléji\ parlé, cl par lesquelles clicS sc précipilellt vcrs la 
1I1t ~ r. Dans ccup pHrlil! de l'He, k ::; cours d'eau , au lien ,le ilclUcnl"er llrnÎls ct par<1l­
Il'ieS cUIll!l~e l\l'I1lS l'~lIIl1'l~ partie, sc n!utli ~~(;nt donc successivemenl en deux lits pl'in­

t:ÏpllllX, j'ull i.\11 slid el l' i\llln~ au nord 1 el donnent ainsi naissance üll Tuvignano ct uu 
j ;lI lo. ks dl:U,1i. l'ivilorci h:~ plus importantes de l'i1e. II 

Ainsi dnll5ll~ n'Iosant oricil lalle {jalo, le 1'(ulÏynanCJ, qui arrose COIolc, puis tics (or­
n ~ [ll:;\ tl_ds que l 'Orbo , le Trul'o, le Snlew:'llra. . le Sautel-Lucia, le GCll'dÎC Il7l ~, sonlle~j 
Sl!u b COtl1'~ d'cali 11 mentÎllI1I1CI'0 Dun!:! le versant occillenlo.l on lrou'y' e l'OslrlcuHi, le 
S .. rro clic Ficlll'd!a, '1"i sc jellenl dons le golfe de Cnlvi; ie FUIIgo, 'lui se jeue ,Inœ, 
le> ~l"rC Oll l'orlu di Calerio; Ic Porlo, qui se jeuc dans le gulre de POI'lo; le Lilt­

IJ/O/lC, dons lu golfe de Sl'Igollc; le G'ravoue elle PrulI clli , dans le goUc d'Ajaccio; le 
ï'flffll'O el le [!alinca, dans le golfe de Valiuco i l' Odula J dans le gü1fe lIc Roccnpina. 

'l'II11to, ccs rivièrcs sonl lon'enlicHes, rOlileul des cailloux SUl' lm fond de rochcr" 
Sliul sOllvenl complélemeul de,séchées en élé cl ne s'emplissenl qll'à l'éporluc des 
l'llIie> cl lie la ronle dcs nciges, Aucune n'esl navigable, Les riv ières ùe l'esl onllcurs 
c:lJlhuuclll\l"(,!S ohslruées pal' des atterrissements 1 el 80tlVent leurs caux nrrêlécs ror­
lIIonl de petits éLangs mankogellx et malsains qui communiquenl av cc la IllCI' pOl' dcs 
lao"l1es, On évaluc l'élendue de ces enUI Slagnanles h 6,?B7 h eclare" 

/r'pres le rapide exposé 'I"e nOlis ~enons de faire des eaux Cl des monlognes de la 
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Cor::;f', nn voil (lue dans co pal's Ics plaina", si l'or'. excepte les valh.!l's pri~') de letH' 
cmhol1churc ùans la mcl' 1 y sont ll'ès-rares. Dans la pal'Ue occillenl.tlu llo 1'110 il Il ' y 
el! a pû.s. Dans la parlie orientale il y en a une seule, mais qui esl Irès-gl'andn i elle 
repose sur le }lied Lie la chaille ,lu cap Corse et s'étenll sur 111.10 largeul' morcnlle 
tic deux à lrois lieucs, depuis Bastia jtts.(IU'à la renconlre dûs lllontûgllc5 d'Asinao. 
Dans le milieu dc l'He, ~l11 ' le cours du Golo, on trouve une tlel'llièl'c plaine, pCIl 

l'I<11111ue, et 'l"i 11 vraisemhlablemcllt fonné le fond d'ull lac alltél'icul'cment alilllcllté 
pal' cetle rivière, 

Ln, cûtes de la Corse, aiilsi (IU'On l'a (ltijil dit, salit très-difl'él'cntes à l'cst cl, '1 
}'OIl1l5l. La côLe o1'Îenltllc est dmilc, busse, sablonneuse, c.n Cjt1cltIllcs enùroils hortl(~ I~ 
(l'dilH!)S, tic marais ct de lilgLlIléS ·; les plus consiùérables de ces !laques ,l'cau 50lll : 
1't':l.ang de lli!Jl1ylill J ilU Hull (le BatiLia i l'.étang de Diu"a, an nOI'(1 de 1'L'lllbOLlChlll"t! tilt 

'J'il\·· i!)l1ano l Cl l'élans. Je Sal/to-UrLillD, lIll suù de cellc cmbulIchm'c, SIII' luull' l'dit! 

cM.c on ne tl'Ouve que le purl de Dasûa. La partie sud sc relève, tlûvient esctll'pt~Û 1 

tMt..: ollpée, borllée d'i!ols ct d'écurils i on y rellllli'que le golfe llc P OJ·lo- Vcr.dliu, 

fonnauL Ja rad!.! d'un mngnifiquB port 1 SLll' cl spnciclix , de 3 kilOlllètl'es (le lung sur 
3uluul lIe hlrgcLII', avec 24 mètr(·.s d'eau; pui!> 10 heau golfe dc Slwl,,~;ilttu:,, ) d 
CIlII'O ces deuK golfe, les lIots CCI'b/m/c ct dcl 1'UI'O, Au sud est le détl'l)it lie Il,,,,i­
facio, tll'entrée ùlH(ucl est l'Ile Je! C(lJIullu J' Ge llétl'llit est d'uilo navjg-illio~ din1c.il!~ , il 

cause des couranL~ ct des écueils; le principal de ces écueils, l'lIot rocheux d" 
La·va:zi. esL devenu en 1855 afl'reusement célèhre pal'le naufl'.~e de la frégate fl'an­
(:tlisl~ [fi S,!,IIilfuule , porlant neuf ceots hommes en Cdméc c ~ détruite corps ct biens 
nu milieu do ces rochers. Sur)o délroit est le poliL pmt do nUlIifacio, qui est d'un 
nccè~ tliJIkilü. La côl.e "occidcllLale est rocheuse 1 élevée. ùécoupéc ct Corllle de nom­
hl'cux [;ulres Cjui, du snd au nOl'd, sonl ceUK de C/e"li/tgllo, de Valinco, cl' Ajacciu, dll 
Sflyolle· ~ lle Purlo ~ de Cah'i et de SflÏnl-j"/Dl'Cul J Uvec des rades et des mouillage:i 
excellents Ollvel'ts SUI' la route de Pl'llvence en AIS't!rie ct desquels Oll n'a pns ellCOl'C 

tiré parti; le gulJil de Saillt-Flol'ent surtout est d'une haute importance ; " des flotLes 
enLières lr lrouveraient en toute saison un abri assllJ'l.i, et il a l'avantage d'être placé li 
l'exll'émüé de l'He la plus voisine tic la France et de s'ouvrir direclement RU nord, cc 
Cjui est extl'êmement avantageux pOUf les rapports de la Corse avec la France, Ce golft) 
forme en quelque sOlte la correspond.lIce naturelle de notre belle l'nde de 'l'oulon',)) 
Les meilleurs ports de la cOte occidentale sont Ajaccio" Calvi et Saint-FlorenL. 

Les côLes de la Corse sont poissonneuses; on y pêche la sardine, le thon, de !Jeau 
corail cL des coquillages 11 nacre, 

S III, CONSTITUTION G~OLOGIQUE, CLiAlAT, ETG, -TOlite la partie occidentale de la 
Corse, à l'ouest <l'une ligne allant de l'embouchure de l'Ostricoui, par Corte, au pOl't 
Pinarello, esL formée par les diverSes rochCd du terrain pl'imitif , telles que le gmnite , 

. la pegmatite, la syénite, le gneiss, le micaschiste, et au milieu de ces masses, se trouvent 
des amas de porphyres, de diorites et d'euphotides. Plusieurs de ces roches primiLives 
SOnL d'une grande beauté et pourràient donner lieu à d'importantes exploitaLious; on 
cite parmi les plus belles; le granite OI'biculairè, qui ne se trouve qu'en Corse, au 
nord-est de Sartène; le porphyre globulenx ou orbiculaire (au sud-ouest de Calvi); 

1 AI'Hele Co/'se, ,le l'Encyclopédie lIDUv~lle . . 

1· .. · 

r, :npllli lill(: \' erle tl'Arczza (ven Je CÜI'::iC) i le grani t d''\ g:ajola, dont les hltlc.~ fon nclIL 

h' :;o uua:j:-iI: lIlelll dû li.! colunne de la pl,lCl! \'endDlllc à Paris. Dans la plll'liu OI'Îelilid iJ 

de l'ile , hl furmalioil llullIÎnntllè est. le ICI'J'aiH crélacé ; Ç~I cL HL !:ionL 11l1el {JIIl~S flH·maliolJ:.l 

1'111 :-\ tll llllc l'llcs ; ai ns: on LI'O LI ve le terrain lûrliaire moyen ~l Si.IÎnl-F'IlII'Cnl el au ~ud lit: 
l"i l!!) jl l'è,'l lk BOllifacio; lû lCl'J'<l in lert ia ire ::i Llp l! I'ÎCUJ' le long lie la côle d'A leriil, Cl 
dr.s ~dlt\V i (l lls luul cs IIl Ulh:rllùs sltr (ll1(~lq tlcs puinl s, paI'Liculil:t·L'm·ent Ü l'cilibollcilure 
dn (J ,)hl , I.es marhres sonl lûs princÎpall.'s pierres c:-: pluilables t.l c celle parl.ie de Iii 
( :ilrSl: , Les ridwssc::i Hlétalli lltlc::i :iOlll LnJs UbOIHtIIlLcs , mais ellos onl élé lllilll'l'cott­
llnès (:l !lù sunt pas explllilGes : 011 lJ'lIlI\'l ~ du:; milles do rel' au cap Corse 1 lIne lI1inc du 

l'I'JlIl h argent i fi~ rc j1I'L~:; de SaÎ IIH' lll l'l' lI l , lIil ll I\li llo d'antimoine à Ersa, cl~, Les CUl!:": 
Ihertlia lt.::"i I, ·s pilis fl'l.;q lU·lIlél·!-> SOlll celles dl: Guagl1o. 

1-(: d iluai dt: la C(l l"~e cs!. lClupéré eL gl;ll l! J'alclllcnl sil ill, sauf SIII' Ic:s côles I1JaréciJ­
!.)f~ lI SL·.i du 1'(::-; 1. ::l Ut' le rivage , il ü:-J llJi ('11 rare que Je tltel'lIlûlnGt ro llt!scelHlc IH:wlilul 

r hi\"t~ r :lIt-d,!j :illl b de zl~ rll, d . IIl i'H IC ~ (llllo i s de j a n \' it ~ l ' la lelllpér~lllI rc est géuéralc­
IIl1'lIt dl rlh:t' ; IH' Hdalll h.': ll~l la t.: b il 1t~ur s'élôVè dl\ 28" il 30", La l.L: lJ)pérature iIIu yc lI~l e 
dl' t';111l1 0 I' l' :i l dl~ -1- l:i" :1 ·\Ii". D;IIIS la par[ie ;lllstral l: !!I mllnl;l~nC LI:)C dl: j' ilo, le cli­
~ ~I: I' 1: .... 1. dilfl"IH ll : 1'I1i \'1.' l' l· . .;L l'i t;lItl l'I·Il.\ , Iii I wi ~::~"l! ;'.! )l llId;1/1 Ie , ct peJld i.l ul l'élé, la 
1"1 ,:11 1'111" (':.: \ hl' ~lI ll"ullp 1 Hl.,iutll "(~ 'I"e ::;11 1" il! 1" Ï\·abl ~. 

~~ 1\·, IIhf!l!liF, l ' I I I·t:J_ :\lIÙ ~ , :\1(~: I"Jl ~ , f T!: , - IJilllS I, \~ 1('Jl1pS /lu ciens 1 1'1 Corse flll 

: , l\I"ù ~.: i \(· I I Il ' III. :111 prlm·l rir d l .' :-I l ' It r~ I J i C i l~ II S, tl l':) lqHl I.' I:I~ IlS , dl!!"i Carllwgilllli ::; el de!':! 
1;,;III:l i lh. L'l'':/ 11('011:1111. la dr)llI illill.ÎUII 1'ti\ II .. ilh~ tJu 'd lL~ pilnJÏl ~\\'O il' Cl! :î(J1J époque 
jJ ,; l" j" .... ;1.I ", .. TI' III' ·.' le . .; l'b iIH ~.i ori.!'l l li llc:i ,':lilÏ{'nl alll !':) Irl:::i~p C: lIpléûs, ri ches , cttHi­
\1: 1· . ..; ,·1 .... jlill l ' . .,. (in t: (' llIpl:lil daus "i1e It"('lII C-I!'uis \'i1Il:S , dnltl Jes deux plus irnpur-
1:11 111 ·." 1.'· I:li. :lIl ;" IM i'illi l d A ldia ; lllllles aujoll t'll'hui fiO lll ell l'UiIl CS, il l' cXCC pÛOll de 

1l i. 1 ~. l i; 1 ( :J/i.'illl ) , de l'nrll i-Veu.: hin (.1[//1";/111111) cl de Corte (f.'cllr.~I Il I I1 ) , Après la clllllc 

dv l't, lt lpil"l! nIl/Will, lit CIJI"SC fut 1,lyagl!{: pa l' lus Vamla:es 1 les Uutlls, les L Olllhal'lls, 

l'tti s rlii. ; tJJIJI.~ Xl:C Ü 1\ :lupirl! grC!c , il lHJtld Charlt:HHlgnll J't;ulc va, navngéc pal' les Silf­
rasill:; pcndant }lIIIS ~ I tHI sièd c , dl!dliréc pal' les guerres civiles 1 parlagée cnlre ,les 
:C.I·j;";lIl'urs Cl)llstalllIl Wtl ll!ll11{;Hli ~ ct aJ'HH~~ , clic! se llulllla, dans Jo onzièmû :-; jGcle, au 
Il;I[Jl ' UI"':'!joire VII, el tdui-l:Ï cn conréra )' ÎlIVe;:itilll1'U aux al'c11ovêqucs de Pise, qui 
('II IIL- \ illl'L'il l louL il failles Illail l'f~s cn i0Dt . (j (:uc.s , irritée fIue la répuhlique <1e l'ise , 
:-:;1 ri \"ll h!, i.tugillell tfi i ainsi ~a puissanCû , cJten:ha à ublenir 111l ~ par Lie J.e la Corse 1 cl 
illll"\":; tk IOlJgues w':g,wialiuIIS, t'llo ob! int dlt saillL-siége que les évêchés de ~Iariallil, 
dl ~ l\t.: hlJio ({ d'Act.:i rdèvc l'iiÎ ûB l Lle J'archeVêché de G~IlCS , cl que les sCllls é\"l~c il és 

tI 'Ah'ria, d'A jaccio el do Sagone conlinuùraielll à relever de l'arcllc\'êché t1 ù Pise. I.~ 

J"! "jlllhliIJ11l! du Gl!l1 eS ne se Ct)l1lCnla )J<.ts de cc prL'micl' stlLCè.'Jj pCIl il peu clic s'r'lHjlara 

lil~ di H': l':lI.!S pu.:; ili ()ll :l maritimes , ùl 'lprès une longuu InUe avcc Pise, c llt ~ éLuhlit sa 
tl " llIillal illll dans J'î1o (C(uutol'zi è: mc siècle), mais principalement sur les côtes 1 car 
b pnplLlulioll farouche cL \'al cllJ'ùtlSC des munlagnes res ta indépendante. Depuis ceUc 
l~ jl()qllu, l'hisLoire de la Corse ne présente qu'une suite conlinuelle de révollcs occa­
SilJl1lh~L~S pUI' la tynmnie cl la cupidité llcs gouverneul's génois. En 1553 , Henri Il 
l','ô,, lll t d'enlcvel' l'i1e aux Génois alliés de l'Espaguc , et le maréchal <le Thcnnes 
ru lil la cOllque!.e il la grande joie des hahitants, délivrés du joug odieux de Gènes; 
Ill,lis le ll'ai ~ê de Ca l (!.~ Ll-Callll )l'1:!:> i ::; (1 550) rOI1t.lit 1:..( COI'SO fi sc:;} ul1 e,icn.::i p O:5::ic::i::icurs . 
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La IlIl.lo reCOJlllllença, lulle perpétuelle ClIJbscul'c,.uù Gênes, pendnili. deux fiil~dcs, tisa 
inutilement ses furcûR. La Frallce y inlcn:iIlL plu::;icuI's fuis, prÎllcip .. tk'"IClll Cil 17:37, 
Ult :-iCl"i trollpes occuJll'rCnl l'île pendant quatre nns. Le cardinal de Fleury l'ayulit rCI1-
~luc aux (h~llois, I~I l'l!hcllion sc rallima au dt'iparl des Franc:ais. Les CorSù~ s'ol'ganisè­
fr'lll IihnJllwnl SOIiS un IlOlIlme l!I1Cl'giql1c, Pascal Paoli 1 t.!l t\1l1hitiotHu'!I'ClIL de furmcr lin 
1::J,at illl1éJlcnllillll. Cênes. ùé15énél'éc cl deI/cil lie trop faible POlll' soulilettre tiCS helli­

queux vas."aux, implora encore Je secours de la France 1 qlli s'ufTrit comme mélliatricc 
"1 Iii ',w'per pu,' ses lrollpe, le, plaœs marilimes (1763), Les TllOnlallllanb rcrug(",cnL 
d .. 'c ,oullleUrc ct sollicilèrent l'aide de l'Anglelel'l'e, QLle cc liu-ci villt lt s'cmporer 
d'lllle île située 11 q\lelqllc~ heures ~lc Touloll, Cl elle avait uux portes de la Franco 
tIIm ciliulcllc, cOllime ellc en avait' déFI lIUC allX portes de l'E::ipngI1O; a'lec ln Corso, 
~Iinurquc cl Gihraltar, clic Clllissnit les Français ct les E::;pagnols d'ullo mcr Cjtd est 
lelll' domaine nallll'ci. Il rallait fl loul prix empêchûr lin tel événcll1Cut. Le tlue de 
Clu,belllrésulul de prendre la Corse pOUl' la l'raucc, d'en faire uon pas sûulclllclllunc 
(fI/unie précieuse pnl' son vobinagc 1 ses porls 1 ses forêts 1 mais encore cl malgl'u sa 
pu.silioll, sa langue 1 ses Il1ŒUI'S, 1I1l0 pUI'LÎc inlugnl1ltc du ICl'riloire français. Un traité 
fut conclu 1 par lequel Gênes céùa la Corse 11 Louis XV, qui en prit le titre de roi Cl 

tlécrêta la rULlIIÎun de ccllc~cj HU royaume de France (t7fi8, 15 noùl). Les Corses, 

'ilHligllés de ccL élrungc marchU, firent une vive résislancc; mais Choiseul ayant 
clI\1Iyé conlre eliX cinquanle Lataillons, ils se soumirent. Deux mois après la lill des 
JluSlililtls Cl un ûl} après l'édit de l'~lIniàl1, nnC]uit a Ajaccio Napoléon llol1npal'tc. 

A celle époque la Corsc sc divisail cn qllalreparties : au nord, l'm <l'çû des "'0111, 

(al cli fJ1ll1 dc' mon li), ùouL les villes étaient DasLia 1 Saint-Florent eL Mariana; ;l J'csl, la, 
CIUf! du dedans (hllmla di aClllru). dont la ville était Alel'Ül i au SlUC l'au ddri, des mOllis 

(III di tri de' 1l/OlI/i), donlles villes élaient Bonifacio, Sartène, el à l'ouest, la côle du 
dehors (ba,,,la di!uVl'i), ùonll"s villes élaient Ajaccio, Call'i, etc, On la divisait ellcore 
cn Il pl'Uvillces, qui se subdivisaient en 611'ièl'cs, ou canIons, Il y avait fi évêchés, 

La nhuIuLion de 1781) démontra que In Corse était mal sOtl~lisc 1 cal' clic s'insllrgea 
POIII' reprelldre SOIl ÎIH.lépcnLlulice 1 sc donna aux Anglais et ne renlra sons la domina­
lion fran,<lise que pa!' la force ùes m'uJe,q, En 181~, elle fut cncore occupée, mais 
1I101IlC'ntanélllenl, ptll" Je:; Anglais. Enfin. près d'un siècle s'est écoulé depuis quo ses 
destinées sont m~l~cs à celles ùe ]a France 1 et elle n'~ que médiocrement changé: 

malgré les maÎlres qu'clic a donnés à sa patrie ,adoplive, malgré les lois qu'elle a 
reçues d'clic, malgré le grand nombre ùe généraux, ù'ulhnini!)lratcurs, d'agents de 
tOlll genre '1u'elle lui a fournis, ellc est cncore aujourd'hui étmngèrc à la France par 
son ciel, Son sol, sa langue, surtout ses mœurs, ses -instincts, ses scniiments. C'est 

loujours l'HaHc, non l'ilalie de Romc ct de Florence, des arlS et des poëles, mais 
1'1!alic dc la Sardaignc ct de la Sicile, rude, sévère" pauvre', sauvage, où Je handit 
cst Cucorc populaim, où l'on Il'ouvcrait encore ùes sbires ct des cOlldul/iCl'i, Ajoulons 
quc lous les gou\'ernemcnls qui sc sont succédé en France depuis la conquéte de 
l'ile, Ill,'me celui du grand homme dont elle se glorifia, n'out presqlle rien fait pour 
pillir, civiliser, franciser la Corse, pour féconder son admirablc sol, tirer parli de 
'cs richesses nalurelles, mellreen rouvre ses magnifiques pOl'lS et faire de cc pal's, 
demi-dislant de Taillon et d'Alger, la plus puissanlc des,colonies, un contre-poids à 

_\I.d k l'l, il (;ihral!;IJ'. La Corse Il'a, pou r aillsi djrl~, CIJJlIIlI dl: la civilisatitlll rrnll~aise 
qlH' Il' gl'lIdilrJllC d I~ 1\{ ~ I'Cl:Jlkur j Oll Ile Illi li (klll,ll1dl! qll l~ des ::ioldals. 

lii l' II III' démolli ru nlil,'lIx q1le CÛ pays n'est pas eill'ore la France (l'le l'aspecL 

dl~ Sd p IIPllli\t ion, Cdk: }lnpulaliu!I (~Sl lill JJH."la!lgl~ d'lbGres, de Grecs, de CarllHlgi­
III d."; , lit: Hl.IlllilÏllS, t.k Sarrasills, d'I\H li(~Jlg lIlUdCI"lH:S: 011 Il'y trouve presque alle\lll 

dl· .... 1·~ li~'I IJI·llh '[IIÎ 0111 l'omit; la Jln jllJ1~lliwl rrillH;aisv. /.(. Cor::ic tsl. de taille IllO yCI Ille , 

Ilil'lI rai! 1 all'flt~, \ ibIIUI\!I I.\ ; Sri' lio'lIJ'(; l'St bTaH~ 1 u\pressi\'c, ruservue, un peu nltiGrc 
d lill'·llll'. fat·lllldH.', Il l~sl hrave, illldlig(~Ul, ullcl'giqllll, piL"in du téll;Jcil~1 d'i1I'lIClll\ 

dl' p l "!l\'~tl"jl!inJl, pll·jll (h~ CllUliiliIU' ('Il 11Ii-1IIl:11W. li es t. p:Œ-desSlIS loul. Ih.:1' cl rail peu 

dl' ("IS de 1" rirh!'ss!.', Illais il l~:-.;l ilvide d'lllltlIlCUI·. Tilutes t:éS fllltllilés fCI'aienl ÙC la 

r;!('I~ t'lIr:;;l' UII ~' d1.'.'\ plus cOIHpli.:ks 'lili slJil'lIt au JnUJJdl ~ , si elles n'élaiont accolllpa­
;;Jll:l','i d'lIllt~ :ullllilil}IJ ~;1I1S sUïljlltlu, d'lin vgnï:;lllli illirailahle, d'une di~sittllllalhJll qui 
\;1 jll:-i iju ' i\ lil IIiTlidiL' t d'Ulll~ üls(:lI:"iÏbilil~: qui ra jll:iqu'lt la lTUtlulé i Cil/in tIc la passiou 
drr01JŒ dl' la \'t.'lIg("IIIl:.('. Un Cl)rs~: IJlIi a 111ll~ illjum fl venger e.sl en1Jcudclht} c'est-ll­

dirl: qlll ! d\':; Cv 1110111('111 il cherdll'ra par tnus Il!:-i moyells, Oll\'Crl~ ou cachés, ft Il/m' 

>Itl! "IIJ!I' IIIÎ, d 1[111·1:-; qlle: soj('JlI, le leHlp:-i cl !L's ohslad.'s , il le l,liera DU sm'a tué par 

lui, 1.:1 \!'Jld"lla c;jI IH"l"t."tlit:lirl,! d.:-il: tJI.'rpl:IIIl!;\ Il'tIrers lt.'s 1)1~1H:J'aliOIlS, dl: sorle quo 
Ik" Lilililk'i l'III, JlII l: ln~ nUl';lIllil':' par 1."1:\ atroce usa1{e. Lit bnguL: dt: la Corse eslllll 
dLdl'I ' II :, iLd ll'lI IlIl'll: di:': IIIUIs ill\dJCS, d Ijlli \',trie d;llts Ioules II~s parties du jlHo, 

:~ \', IJLI' _\liTI.~lJ:.\T IJE L\ I:llli:-il':, --- ST.-\TI:-iTH}\;E, AI;IlICCLHI\E, CU~I;"JEUCI~t ETC,­

l, t, ;11"1';11"11 '1111'111 dl ' \;1 CIIL--l' I:~I 1'111'1111:: lllliqlll 'Il ICIII de l'ilt~ I!l a COlllllle die tille supcr­

ti,H' dl: x7.'I, ';'11 hl.' c! ;lJ'(·:-; l , ~il jll,ljll!l;1IilJ!l t:l,ti!., en '1HUI, th: 163}807 ilahitanbj 
\'11 1 ~<; 1 ) d l' 1 ~Jï, ~J/JI Il:d~, ; dlt~ I;sl illlinurd'ltlli de 2:Hi,~:d hllhilallts. 

Il il tfll UI'" rlwl'-lirll .:\ j:I!,:r iIJ l'l .it.: tli\ ise el! t:Îllq lllTUlldbsl'lllellts : 

Anolllli.~~"IIII'II( Il' .\jiH:I:Î'1 , 

jh~ Ibslia, 

de CallÎ • 
tic. ('mk, 

Ile 5arll:1I1' 

i, aITo:h l::;SL'II Il':II.) 

12 CIIU!.lIl!>, 7:! I:OJlllU\llJl~S, 
.. 10 ua 

;l', 
1:1 Il'2. 

li3 

fifi,008 Imllital lh. 
iO j 2Ka 

2 ,', J a~1O 

aGjl):lO 

?'!1,1!l5 

. GI caul onl> , J~'l n)ILIIIlUIICS, 23U,'.I51 haLilitlll;;, 

Il forille le dillcbe dû l'~vC:chû d'Ajaccio, rcnfurmc 8 tribunaux dû 1re insLnncc 
1"I:sslJrli,'i:-i tI Ul il 10- CUUf d'uppel dc Baslia, 3 collégcs (Ajact:io, Bastia, C~d\'i),ll écoles 

;-'l lpl'ri l!lln~:j el 330 ucoles élt"nwnlaircs, Il forme la 17" div ision militaire 1 dunl le 
iJlt,H'!il~1' gj~lléral esl fi nLl~ tia. 

Le "01 dé J'ilc esl g,;lIéruil'l11cnl pierreu x, mais tians le fund des l'allées la telTe C'l 
illlnJÎr;lhll'lllcnt ferlile el dunne tuulc c~pèœ de produits i IH~anmoins tout c::;l li créer , 
,bn, ce pnys, ell agriculture, On y comple 260,000 heclares CUllivés, 21,0,000 licc­
t,,,,,,, incul!es, lIluis cultivables, cl 360,000 hcctares non susceptibles de cullurc, Les 
cl~n~ale:-i, le riz 1 lcs légumes, la gal'ante, les mlll'icrs, les oliviers, les orangers j for­

IIIclilles ricliesses agricoles de la Corsc; mais c'esl 11 peine si On lour accorUe quelqucs 
,,,ills. La vigile surlout pourrait donner les plus précieux prodllils, CUI' tao te l'He est 
propre il celte t:ull1..u'c, et les vins rails avec soin sont de première qualité cl rivalisent. 
av'ec les Illeilleu,'s du midi de la Frauco, On a même tenlé la cullure de quelques planles 

\ De JillJ il 1611 l'Ile fut llarlilgéc Cil ùeux ,kr,Htcrucnt~: celui ùe Golo ct celui de LialJlOllC. 
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équinoxiales, telles que l'indigo, le café, la canne il sucre, et ces essais plus curieux 
qu'utiles ont réussi: Nous avons déjà dit quels étaient les produits Cores tiers de l'\le. 
'La race des chevaux est petite, mais vigoureuse et d'un pied 'SÛI"; les mulets saut 
excellents et pourraient devenir l'objetd'nne production et d'un cOInmerce considé­
rables; la race bovine est petite et mauvaise; les vaches, sauC dans quelques pàlurages 
du centre de l'ile, ne donnent pas de lait, et le bœuf ne produit qu'une viande dure 
et peu' abondante; le porc y est presque à l'é tat sauVage; le mouton cornu donne une 
~hair excellente, mais une mauvaise laine; leS chèvres sont nombreuses et belles, ct 
le mounon, qui parait être le type original de nos moutons domestiques, est spécial 
il la Corse. Le gibiel' abonde, ainsi que les abeilles; qui sont mal élevées ; elles se­
raient pourtant une source de richesse, comme au temps des Romains, qui préle­
vaient ordinairement en circ leurs tributs. 

L'industrie est' encore moins avancée que l'agriculture; elle ne se manifeste que 
' par quelques forges il la catalane, des tanneries, des moulins ù' huile, des briquete­
ries, etc. Quant au comme"ce , il est bOl'llé presque entièremenl à l'intérieur ct con­
siste en vins t huiles 1 châtaignes 1 oranges 1 ele. Les bojs, les piCl'I'~ 1 les marbres 1 

dont nous avons vu Jes magnificences 1 ue sonl l'objet que d'une très-mince exporlaLioll. 
, S VI. DESCnlPTION DES VILLES. -- Ajaccio, eIlef-lieu du département cl siége d'uil 
évêché, es'! située sur UllO langue de tefl'c , au Cond d'un golfe qui offre d'excellents 
mouillages. Elle est bien posée, d'un charmant aspect, avec des rues droites et de 
belles maisOlis. Son port, défendu par une ciladelle , n'est pas Cermé. 011 J'emarque 
dans ceUe viiIe la cathédrale, qui esl lln beau monument du seizième siècle; la maison 
où naquit Napoléon; la chapelle ùes G,'ecs, située sur Ulle éminence d'où l'on jouit 
"ur la ville , la mer, les montagnes, de la 1'JIl," belle vue, 

Cette ville pos"ède e!lCOre des tribulllluX civils ct de commerce, une bibliothèque, 
uue école de navigation, etc. Elle fait COllllllCl'CC de vins, d'huiles ct de fruil", Sa lb· 
t'lUce de Touluu e"t dc 200 kilolllNrc" ct dc Puri:; de 1,080 kiltJIul!trcs, Elle renferllle 
envil'On 11,000 habitants. Du tcmp" des nomains , elle s'appelait Il l'eillil/lIi , 

I1aslia, cheC-licu d'al'rondissOllwnt, est le quartier général de la t 7' division mili­
t.1irc cl le sidge ct'ulle cour d'ajlJlPI i elle pu~èùc en oulre llll lycée 1 lIes tribunaux 
civil ct de CUflllnercc , IIne bibliothèque, etc. Sa population est de 1U,OOO llal,Îlalll s. 
C'est la ville la l'lus illiportante dc l'lie , Elle ûst située SUI' la côto orientale, dallo llli 
territoire 'ferûle ell oliviers (!l en orallgers, ct présente le plus bcl aspect. On la divise 
Cil deux parties: ln vieille ville ou Terrn-Vccchia, avec ùes rnes si nueusm; Cl élroites ; 
la ville nellve ou Terra·Nova 1 qui renferJlle la citadelle, Mtie sur un roc et llolllillée 
par des collines l'scaI'pécs sur lesflucllcs sont constl'uiL. plusieurs CarIs. I.e porI est 
d'ull diOicile accb. Il,,"tia Il'a d'aulres monlllllelits 'lue ses belles églises. On y trouve 
de nombreuse" tanneries, ct l'on y fail un COllllllercc important en produils de l'île. 

Celle ville, fondée au seizièmc siècle sous le Hom de IJûrlo-Corvo , dut son agl\1I1-

llissemcnt il la destruclion des villes d'Aleria Cl du ~Iariana, C'élait, sous la dOlnin:t­
lion génoise, ln capitale de la Corse. Elle a subi plusiellrs siéges; le principal est celui 
qn 'y soutinrent les Français contre les Anglais en t 79l., 

Calvi, chef-lieu d'arrondissement (1 ,9 00 hab.), csl' si tuée au fond ù'lm golfe, SIII' lin 
rocher péuiusulai rc , ct sc divise Cil ville lmllte uu ci/ar/clic J etlll ari". oUl'i lie basse , Elle 

est très-forte; et son port pourrait abriter une floUe nornpreusc. Mai~ son commerce, 
'I"i était autrelois ililPOl'tant, a passé il l'IIe·l\ollsse., qui est mieux si tuée. Ce changemenl 
eSl principalemenl dll au siége subi par, ceUe ville en 1791" contre les Anglais, el à la 
sil ite ""quel elle fllL entièremenL ruinée eL la pop~laLion lorcée dEi se réfugier à Toulon, 

Cor/., chef-Iicu d'arrondissement (11 ,719 hab.), est située au centre de l'ile:lll'ès 
dtl Tavignuno 1 el elle est bâtie sur la penle escarp~e d'une moqtagne qui domine une 
l'a llée très.fertile. C'est llne ville bien forliliée , et qui, avec les lorts de Vizzavolla el 

,1" ri""fio, c.ommande la rOll Le d'Ajaccio à Bastia. 
S"f/""e , chel-lieu d'arrondissement (3,%9 hab.), est une petite ville qui n'offre 

ril~ 1l {le remarquable 1 mais donllc terl'i toire est fettile et bien culti vé. 
Sailll-Flore,IIt est un pelit bourg ùe 500 habitants l'lacé tians une magnifique sitlla· 

tiun, ail f"lld d'u" gralld galle qui l'Olll'l'ail ahriter des Ilottes enlières ; mais on n'a 
riun fail pOUl' t;l1il port, qui ne peut recevoir que des bal'ques t.h,} pêcheurs. Ce bourg 

('~t llt!r~11l1H par lUl forl. 
I: l/c- /lolfsse est une pClile ville maritime lie 1,500 hah iltll~ts 'lui duit son nom à 

th~lI\ îlols "oi sin~ . Ell e. ne tJale que dt} la nn du siècle ùêl'Uier. Son porl , a::;SCZ ac.lif, 

f'St. ddcndu pal' LIll fùl'l. 
(J'jm !1I 11l l' :3 l (Ill petil port tlMendu pûl' ulle wur üt qni pelll servir ùe rcfugü aUX 

htliimeJlls dl: Cll llI1I1CI'CC. En 15:!4 Jeull Doria y bnllitlc corsaire Dragut. 
UtJ/liJilrio, pdilll ville l'orle cllllnl'ililllC, de: 3,383 hahilants, est une des plus all­

rÎI'IIUI':; d lil plus curieuse lIe la Cori;c. t:llc cs t siLuée sur Uil ruchor calcaire élevé de 
lill lIIi~ IJ'(;S aU-lk .. sus lie la mer ct dont les Ilancs ~ont verticaux. Elle est bien hft Lie , 
hi,'u rdl'Iilh:e , (:1 il un hon port creusé par la nature dans HU banc ue roche .. el auquel 
1;1 pn ::-;(tt lïlf ~ ncc lllu~u pal' la vi lle sert de môle. Ses églises sont riches ct bien ol'llées. 
(Il l remarque dililS ses environs des grolles marines lrès-pittoresques. C'est la pre-

1l1il.'re ville qlle les Génois uient occupée duns la Corse. 
jl, l1'lIJ- l àchio est uno ]1ct itc vill~ de 2,000 huùiLanLs siluée au fonù d'une baie vaste 

d pl'uromle (lui fllrJll c un excellent port 1 complélcment négligé: c'est pOlll'lanl le 
meillellr Je l'île ct l'uli ùes plus "lU'S de l'Europe, La vi lle est médiocrement fOl'tiliée, 

Pl la c.oulréc uü clic est bâlie esl marécageuse cl malsaine. 
.. I/aill, village rLliné, près de l'elllbùuchure du TavigllaLlo, élait autrefois la ville 10 

plus i111pol'lanlc du la Corso , du temps des HOlllains. On y voi l encore les rllines tl'Uli 
Ci l'ljllU , des d\!bris (10 1H1ll'uillus, uno maison préloriale, etc. Le territoire d'Aleria esl 
d'I HW ferliliLé pl'oLlif5iclIse : le blé y rapporte ciJll luanle pOlir lin de semence. 
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STATISTIQUE DU D~I'AI\TEiUENT DE L ,\. COIlSE. 1 

1. STATISTIQUE MORALE (a). STATISTIQUE MORALE. STATISTIQUE MORALE. 

crimes oontre les per~onne! (c) . 
( COUI\S D'ASSISES) . 

prooo!!l ({J. ~ 1· Jlnl'po rt du nombre des cnfant!\ na· 

Rappon du nombre des accusésâ la 
~~ ~:~~:~: ~~~~~~~~·ci;I~·.:: : :: 410 

133 
lurels à. la LOlalite des nlll13SGn Ces 
(moycnJle aunucllc ), 1 sur 16,39. , .. 

~~g~I~ll!b~L!~~:ennc annuelle" 1 sur Instruction (0'). Enfants trouves et abandoDnés ( iJ. 

Nombre total ( tS49)........ '225 

Inr.nUoide. (d). 

Nombre des jeu nll,~ geofl snchlllll lire 
et écrire, ~u r 100 jeu Iles ~\!ns r(Jcen~ 
ses (moyenne IlnnucUo) ... , " . ~9 

o~. Happort du nomtwcdcs onfants 
tfllUVeS et abllndollnl~5 adruis dunsles 
hospices, à la. population (moyeollo 
aunuellel,1 SUf "'20 habitants, 

16- Rapport du nombre dos infanticides 
aux enfan ts nalurels (.moyenne an-

pauperisme (h). riombre total ... , ..... , . •• . J 65 
I\appoft du nombre de~ enrants 

t"ouve" à la totalité tics olli flSl\nCe~ 
( moY,enna a nnue lle) , 1 sur 35,80, 

nuelle l, 1 sur 262,20. . 
Nomllre <oLaI (18.9) .•••••.• 

Rapport du nombre des indigenu 
à la. population ( moyeune annuelle), 
1 1\Ul' .... 5 habitants, 

Nombre t.otal • • • • • •••• , • • • J 50 
Il. STATi sTIQUE GÉNÉRALE. sniclde •. 

Rapport du nombre des suicides à la 
Mll"ndlcité, 

g~~~~~!~~i~:::l~~nne annuelle), 1 sur 
Nombre total(1S49)........ 6 

47- Rapport du nombre cies menliionts 
à III populali~n (moyenl1e annue llo.' , 
1 sur 231 hah\t\lnts. 

Monvement de la popnlaUon (j). 
Nni1\sallCCs ({.:J, ••• • ••• " • • •• ... .. • 6 801 
MIll'illgCS Il)...................... 16151 , 

Nombre tOlal. ••••.••• , .••. Ot>cès Vn)...... . .... . ............ 5087 

crim ••. contrele. propriété. (.). Enfants naturels. contrlbntlon. direct •• (nJ .. 
10- po~~r~?~~ ~~~~~nb::~l~~~~t~s)~s! ~~~ 

H8B hahilants. 
Nombre lotal (1849)..... . ... J 1 

Rapport du nombre des enfants lla­

lurels auxell(a.ols légilimes ( moyen­
neannueUe l,' !.ur:Zi.713 . 

Foncière...... ... .. . ......... 174 39' fr. 
Pel'SolllJclle ct mollilière ... . ... 5S 50 0 
l'unes ct rcnèlrcs • • , . •• •.• ' " 3g 8 n 

Nombre toUlI ( 1850 ) •.•. .. . 437 raten t('5 • .•• • •. •.• • • • •.•••• ~. 8S611 

rn~~~~QPdr:s .J~~i:~tr;i"~: ~·~~~~;f8~r~u\~u~~~:!:~i~~; l!~;I::;Cd~ ly! 
Francs. par M. A. Guerry, membre correcipondH.nt de l' insthut , 1 "'(al. 
in-,,-, el lOI! Mêmoirefl pro~enrês à l',I,('.adénlÎc des sciénces et à l'Aca­
démie des sciences morales et politiques. 

(b) Ces numêros indiquent le rang du. département dans le classe-

m(~) d~:t'rtartdé~S;~tement où l'on compte le n~mbro proportioonel le 
plus eteTe d'accusations de crimes CO ntre les pe l'sonnes. 

(d) neaucoup d'illfanlieides tlt peu d'enfllllt9 naturels, l'oHl!. la rê-

ilu~a~ i~'o~~~ IdeC~~~~lr~S~~\:! l'eu~f;;:l:te d~~eÎl~Î:s~~~:~{iüé~i~~:e~ 
ne sont pas ceux oh les inranticides ::m nt le moins fl·êquenl.S. 

('1': Daos l'ordre du nombre des aCCUSes traduits anlluelleruen~ de­
Ye,nt les assises, la Cor$e et la Seine t lcunent la pre:;;ier rang, Mnls si 
la population de la Corse l'ournit à. la cour d'l!.s~i:;e9 uu nomllre pro­
por\ionnel d'yccuses l>re~que égal à celui que rournit la pnpuliltion du 

~:~a~f~ee:~~r \~ss~Dceo'o~u1s~~\~el.fhr:l~it::nti~~fl~c~0~·:~s r~~;;~~!~ 
presque louj,lurs dennt le jury ~ur des ar.cusaliuns de meurtre et. 
d'aasasAinat; tandis que l'ha biLant du dépnJ"tem~n t de 1& ~eine y est 
tratiuit le pl ua 50U\'eo" pour des Tola q,:,ahtiês ou des faux. Dans I~ 
premier, s ur JOO accusatiuns, on en compto 83 dt! crimes cunlre les 
personnes eL 11 de crimes contr~ les pr" pl"iétes Oalls le dépo.rleml'n t 
de la Seine 1 les proplJ rtions sont en sens .inverse ! 66 accu,ll tions de 
crimes contre les .propriétés et 1 t accu5nlions de r.rimes comre les pero 
sonnes. . 

Dans ln. Corse, on ne compte annuellerocm que -4 femmes sur 100 
accusés. .. 

((J Rapport dtl nombre des procès en tnatièrecivile à.1a population, 
J sur 3152 bah. Vin st dépll1'~ements ont. un esprit ';le chicane moins 
développé. . . 

(g) Dans le département de la Corse, que l'on croit rort en arri~ rc 
ROUS le rapport de l'instruction, la moitie des leUDes s.ens, dit 

M.tGuer!·y , saVI: II(" lirn et. dcri re. 11 y uoixanlo départcments qui n'oll' 
put! QllClIIl celte ~H·\I!>orlton. 

POlJuh.!.lion dc~ écules cn 1850, 16558 dont 14 J96 garçons et 236'1 
filles. Co 1I0mbl'C lJ'ê lai t, en 15.(0, que de 12 S08. 

Il y a, dans lu COI'se, 1 académie Itllivorsito.ire; 1 lycée imporial i 
J collétto communo.l; 1 grand ct 1 pmit seminaire; 1 eoUéso dit 103 
colli(J' [r'e$!!I~ ho Ajaccio; 1 ecolo nnl'mal" primaire, t école dito l' ccolll 
Pa()l i à CorlO; 500 ecoles puhliques 1\11 privees i deK écoles chrit.len· 

. Iles ; des pens iolluaLS ; pl usi('ur~ étab\i !.semc nts cl'inslfllctioll diriy"l~3 
par ries congrcigations r elig ieuses-; 1 bibliot.hèque publique. et.c. 

\ h) Ce département es~ pr:u Îudustdel, Cl, Cflmme t.OU5 les pays ttltri· 
coles , il ne preseme qu'un petit unmllre d' Indigonts . Sur 1000 habi· 
tants , il Il'en compte Q.ue 3 do !-~co urU8 par la. cha rité publique. Trois 
depal'Lemcllts seUlement ont un po.upel'is me mui ns considerable. . 

Il y a, dans la Co t'se . 3 hospice~'1j 5 bureaux de bienfailla.nce ot UII 
grand Hombre de mail::Oll!l de ehat'ité. '. .' 

(i) lIappltl't du nomb,·e dea cnfanr.s de toutes c;ttégorles à la char;;c 
de la charite publi4ue, à la population , . 1 !ur 323 habitants. 

Nontbre total, 7H. , . 
(j) eompill'ée li celle des autres départements, la. population de III 

Cor:;e occnpe le S'l- r1,ng. 
( kl I\appurt des naÎ~s&oces à lu populalion, 1 dur :H ,90 hob. ; -aux 

décès, 1 sur 0, T'l. 
U) RllppOI·t des ",adages là la popuhlLion, 1 sur 127,015 hab.; - aux 

nai8sance~, 1 sur 3.98. . 
(m l Happort des décès ~ la popula.tion, 1 sur H,15 hsb.; -IlUX 

naissances, 1 s ur 1,3B. 
Aceroissemeol annuel de la populntlon par l'excédant des naissances 

sur le!. décès, 1120, 
Durée moyenna de ln. vie, 31 ans 5 mois. Trente-neuf départements 

ont une lie moyenne plus longue. 
(n.) Rang du département pou r la con tribution foncière, t.6' i pour 

la cOnlribu\ion personnelle et mobilière, 86- i pour les portes el (ené-­
tres , 86- , et 18' pour lcs patentes. 
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PANORAMA 

DE LA CORSE, 
ou 

JIIsrrOIRI~ ABRÉGÉE DE CETTE illE. 

---_ .. -
DES CRI P T ION TOP 0 G nA P JI 1 QUE DE ,t A con S E. 

Sc. produotions. - SOD olimat. 

ta Corse a un peu plus de quarante lieues 
de long, et environ vingt,-cinq dans sa lar­
geur la plus grande. Une chaîne de monta­
gnes, s'élevant du nord au midi, la dh'is~ en 
dmlx part.s. Plusieurs' pics, couyerts de nei­
ges éternelles, se font remarquer par leur 
élévation, surtout le Monte-Rotondo, entre 
Corte et Ajaccio : il se voit de très-loin 
par-dessus les monts qui, se succédant les 
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uns aux antres, entourent la Corse, à l'ouest 
et an nord, comme d'un formidable rem­
part. 

A l'est, la helle plaine d'Aléria s'étend 
depuis Bonifacio jusqu'aux ruines de l'anti­
que cité de Marius. Là, le sol le plus fertile, 
peut-Nre, qu'il y ait sous Je ciel, est arrosé · 
par mille ruisseaux, et le capricieux Ta-vi­
gnano y promène ses belles eaux. bleues, 
dont la source jaillit des montagnes de l'in­
terieur. Dans toutes les autres parties de 
celte île, la nature étale ses plus beaux con­
trastes et ses caprices les plus ravissants. 
Des coteaux, chargés' de fleurs ct de verdure, 
puis des vallées profondes, dont la solitude 
majestueuse fait nattre au fond des cœurs le 
silence du recueillement; puis des rocs 
escarpés, avec leurs frimllts , lenrs torrents 
et leurs ahtmes : tout y montre il l'œil ravi 
ce que la Suisse a de plus pittoresque, et la 
Provence de plus gracieux. 

On a souvent comparé la, Corse avec la 

Judée: on a voulu parler sans doute de la 
terre antique des Hébreux, où coulaient le 
lait et le miel, selon l'expression des Livres 
sacrés; car, depuis, ce sol si fécond s'est 
desséché sous les pas du musulman; l'isla­
misme a tari, d~ms celte région infortunée, 
toutes les sources de la vie. 

Mais pour la Corse, quoique négligée par 
ses habitanls, ennemis des travaux champê­
tres, ene fait éclore de son sein les fruits de 
divers climats, el étale partout avec un luxe 
inouï sa I)I'odigieuse fécondité. 

La vigne est presque le seul objet auquel 
les Corses donnent quelques soins; aussi leur 
fournit-elle en ~change un yin délicieux. 
Celui d'Ajaccio et du Cap-Corse, surtout, 
jouissent, dans le pays, d'une juste re .... 
nommée. 

En fait de céréales, les Corses cultivent Je 
froment, le maïs, I)CU de seigle, mais 
beaucoup cl' orge pour leurs chevaux. 11 suf­
fit do remuer la première écorce de cette 
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terre fa\'Ol'iséc, l)Ollr cn obtcnir lcs plus 

helles moissons; mais les deux tiers de ce 

sol si propice sont abandonnés sans culture, 

et hérisses de ronces, de myrtes et de makis. 

Toutes sortes de plantes sauvages attestent 

par lel1f prodigieuse dimension l'énergie du 

terrain, et accusent les habitants qui le né­

gligent, et les étrangers qui le croient stérile 

et dépouillé. :Mais c'est surtout par les fruits 

que la nature supplée à la déplorable incurie 

des Corses : leur variété et leur abondance 

étonnent, dans une terre si délaissée. Les val­

lées et les plaines sont couvertes de figuiers 

quise chargent tous les ans d'une triple ré­

colte. Tous les ans lesbateauxà vapeur trans­

portent en Italie les oranges, les citrons et 

les grenades de la Corse, et les montagnes 

de l'intérieur ont pour couronne des noyers 

etdesmarronniers couverts d'une moussesé­

culaire, et dont les fruits senTent de nourri­

ture aux animaux. 

Cette île fournit encore un autre genre de 

production plus important, et qui , hien 

exploité, suffirait seul pour faire de la Corse 

le centre d'un grand commerce entre la 

lrrance et l'Italie. Je yeux parler de l'olive. 

L'arbre qui la produit constitue, dans quel­

ques cantons, de véritables forêts. ta Ba­

lagne, par exemple, est couyerte d'oliviers, 

ct, malgré l'insouciance des habitants, qui 

laissent périr une partie de cette técolte pré­

cieuse, ils en vendent encore llour plusieurs 

millions 1 
• 

L'huile corse est délicieuse, malgré la 

f DUliS Pannée 1838, l'huile d'oUre ~ qui sc vendait 
50 centimes le litre, produisit, pour la seule Balagne, un 
rcyenu de plus de huit millions. Et cependant, les P05-
snsscUl's de ces bois d'oliviers, 8U lieu tle recueillir cha~ 
que joUI' les fruits que détachent les vents de l'automne, 
les laissent pourrir sur la lerre, pour ne ramasser en un 
seul joUI' que ceux (lui ont résisté à l'orage. Au pressoir, 
on en perd encore une partie: qu'on se figure uu terrain 
battu comme une aire, sur lequel un cheval trlllllc péni­
blcrncntune pierre brule comme au sortir de !a carrière. 
Voilà nn pressoir corse. Une pat'tie de l'huile se mêle à 
lu Icrre, Cl forme de la boue; l'autre sc dirige, tant bien 
(Jlte mal, pal' dcs canaux. cn harmonie n,'cc le l'este, vers 
de grands Hses de terre qui souvent sout renversés 
par les travailleurs insouciants, ct répandent à grands 
flots le liquide précieul . 
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Strade 

profonde ignorance qui préside il sa fahrica­

tion. Blanche (~t épaisse connue le miel de 

Narbonne, qu'elle égale presque en douceur, 

elle supplée au laitage, un peu rare ~ans le 

llUys. 
Enlin, je franchirais bientôt les hOfnes 

que je me suis prescrites dans ce petit ou .... 
vrage, si j'énumérais toutes les productions 

qui enrichissent cette contrée, et, je le ré­

pète, c'est au sein d'une terre inculte:l c'est 

au milieu des ronces et des makis, et sou-­

vent même sur d'arides rochers, que la na-­

turc verse dans cette île ses dons les plus 

précieux. Bienfaitrice troll généreuse, eHe 

nourrit l'indolence de seH enfants, qui n'ont 
qU'à se baisser pour cueillir les trésors se-, 
més sous leuf§ pas. 



NOUVELLE 

GÉOGRAPHIE 
UNIVERSELLE 

LA TERRE ET LES HOMMES 

PAR 

ÉLISÉE RECLUS 

PARIS - LIBRAIRIE HACHETTE ET Cie 

1887 

CHAPITR.E XI 

CORSE 

L'ile de Corse, l'antique Kymos des Grecs, la Corsica des Latins, des 
anciens habitants indigènes et des Italiens, constitue, avec la terre plus 

,èonsidél'aLle de Sardaigne, un groupe parfaitement disLinct, une sorte de 
monde 1\ part. Des deux terres jllmelles, c'est précisément la Corse, fran­
çaise aujourd'hui, qui est la plus italienne pal' lu position géographique 
tlUssi Jjien que par.les traditions de l'histoire. Tandis qu'elle est séparée 
des côtes de'la Provence pal' des abîmes maritimes de plus de '1 000 mètres 
rle profondeur, elle~ienL aux rivages plus rupprochés df! la Toscane par un 
pluteau sous-marin, un seuil de hauts-fonds parsemé d'îles, Son climat, 
ses' 'p'I:ocluits naiurels sont ceux de l'Italie, ses anciennes annales et ln 
langue tle ses habitants font aussi de la Corse une dépendance de la Pénin-

" .. ' suïe. Achetée aux Génois, puis conquise sur les indigènes,. il y a plus 
. '. 'cl'un siècle, par les moyens ordinaires de lu violence, la Corse se donna 

:.librement à la France, lorsque le l'aillant défenseur de l'indépendance 
de l'ile, 'Pasquale Paoli, apparut en hôte acclamé devant l'Assemblée 
nationale. C'est le choix 'Volontaire [lui fait la patrie, et les Corses,' Ita­
liens de 'race, mais associés aux Français depuis quatre générations par 
une destinée commune, se regardent certainement en grande, majorité 
comme faisant partie de la même nation que leurs concitoyens du 
continent. 

, Deux fois moindre en étendue que la Sardaigne j, la Corse dépasse de 

SupCl'Jlcic do la Corse, . , .•. 
Longueur de l'ile, du nord au sud, 
Lnrgcul' moyenne. . . . . . . . 
Largeur extrême, de l'est û roucsL 
Dùveloppement du littoral. . 

8748 kilomètres carrés. 
855 kilomètres, 

1,8 
84 

485 
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beau'coup en surface.la moyenne d'un département fl'nnçais; elle occupe le 
cr lltlll'ièmc rang parmi les îles de la i'lIédiLel'ranée : 'pl'esrlUe aussi éLendue 
que Cypl'C, elle ne le cèda en population et en richesse (lU'il la Sieil e et ù . 
la Sardaigne, Ses montagnes, qui se dressent t~ plus de 2500 mètres, sonl. 
l'UvèLnes de neige pendant la'moilié de l'année; leurs pel). tes , qui descen­
deuL rapidement vers la mer, permettenL d'embrusscr d'un coup d'œil las 
rochers, les pûLnrnges, las forêts et les cultures. La plupart des l'allées. ont 
une gmnde abondance d'eau et de tontes parts on J' voit IJl'iller les ~ascades. 
De viellIes la urs génoises, llilties S11r les pl'omontoÎl'as, défendaiantaulrafois 
~olltre les Sarrasins l'entrée de chaque baie; la plupart n'ont IJlus d'aulre 
uLilil6 que celle d'emhellir le paysaga. 

Le principal massif montagneux, le Niolo, qui s'élève au nOl'd-:ouest de 
l'Ue, ne s'arrête guère au-dessous ,de la limite idéale des neiges persislml les .. 
C'est une sorte de citadelle gmniticlue dont les hautes vaUées servirellL dn 
reLraite' aux Corses pendant. les guerres' cl'indépendal;ce; des cimes envi­
-j'aImantes on l'oit, par un [em11s favorable, tout le' pourtour' des.' côLeschi.· 
continent,' rIes Alpes de ProYenceaux A.pennins '~]ela Toscane'; Hl sedressenL' 

'le Cinto, il la haute croupe herl)euse; la Paglia Orba, coupée d'une paroi 
verticale, le (t mont Cervin dela Corse lI; le monte Ra LOlldo, le monLe d'Oro, 
à la douhle cime. A.u sltc!;c1u Niolo, l'm'êta pl'in~ipale cles montagnes, en enLier' 
composée de roches primitives, se développe" s'on;uuet après sommet, vers le 
déLroit de DOlûfacio, à peu près parallèlel11ent'au rivage oeci.dmi.taL. Sa der­
nière gl'ancle ci 111 e, du côlé du '~ud, csl.la ImissanLe montagne il lagl1elle 
sa forme a f;tit dOllner le nom. d'Enclume (In,C1!clinG) , Au nord dU,Niolo, . 
d'autres,montugnes"dont ltl.dil'cction·vers le nord eL le nord-est est indi­
quée par la Ùgne clos côtes q'ui en suivent lil l)llSe, va se rattache'l: à la 
chaîne moins,haute du cap Corse: Cette', chlûne, pai:allèle au méridien). 
t'arme une véritable arMe dorsale à toute la péninsule c1eDas1.iU eL sc prà­
longe vers le suc] i\ l'orient du hassin de Corle; jadis elle devait servir de. 
harrière aux lues de l'intérieur, mais ses roches 'calcaires' oilL fini plU' céder 
tlla l)ressÎon des caux, eL' le 'Golo, le Tavignmlo, (l'autres torrents encore 

, Monts el cols llrillcil'nux de la COl'se : 

Monle Cinlo, pl'illGipal sommel, 
Rolondo, • , , .• , , 
Paglia Ol'ba, ou Yagliol'ba 
d'OL'O, • ; •• 

JI Illmulinu •••• ,., . 
·Col de Vizzavona (l'oule 'd'AjllCGio 'L Baslia) .. , 

), .do VeL'gio (chemin du 1'01 dLt Golo au golfe tic 
POl'lo). , .', ••. , • , , , , , •• 

g707111èlms, 
2024 
~525 

23D1 
2005 
HMî 

1552 

MONTAGNES DE LA GOnSE, 

la traversenL pour se jeler dans la mer orientale. Des glaciers s'épan­
chèl'en L des sOll1l11els de la Corse; les purois de rochers CIL ont gardé les 

~ '. ' .. -

}l.1I il9. - JONt."TIO:\ SOUSM)!.\RlN& 113 L.\ conSB ET liE l:IT.\t.m. 

r"oi:Jt1d~.:H·.! a § 
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slries, les vallées en monLrenL les moraines'. Dans sou ensemble; l'in I.é­
l'leur de l'île n'esL rlu'un lullyril1the de montagnes, eL l'on ne peut se 
rendre de village il village que pal' cles scale ou sen Liers en échelle (plÎ 

.,.' Il~Jlhaël PUll1pellr; :..... CnLnL'i~ de Gl'lllltlsaignes, elc, 
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s!élèvent de la .région des oliviers il celle des ]Jâlürage·s. 'La grande roule de '. 
l'île, celle d'Ajaccio ù Dastia, passe il plus de HOa mètres de ha·ulent.· 
mûme les chemins qui longent la côle Ol!cidnutale, la plus populeuse, u~ 
sont qu'U.\.lC succession de monlées et de desce.nles contournant les 1'1'0:­

moilloil'es ('pli hérissent le liuoral. 'l'elle est la raison qui a forcé la Corsc il 
rester en arrière de son île sœur, la Sardaigne,' pour ta construction des 
chemins de fer. La voie ferrée entre les deux capitales. de l'île n'est. • 
pas encore ouverte en 1886; le tunnel de la Foce l ou·la cc Gorg~ )),qui passe 
au-clessous du col de Vizzavona, entre. au sud dans la l'ache Ù 850 mètres 

. d'altitude etl'cs~ort de la monlagne à 990 mètres; sa lO'ngueur est de 4 ki- . 
Jomètre.s et demi. 

Du côlé. de l'occidenl, J'ile est profondément découpée par des golfes' 
ramifiés en l)aics vers lesquels se penchent les vallées des monts et , donl 
quelques-uns ont il l'eutrée quatre cents mètrescl'enu. Ces golfes res~ ': 
semblent à des ~iords dqjà partiellement olJlitéiés par les alluvions, eL peul-::; 
être faut-il y voir ell effet des indentations de la côle que le séjqUr des ;'! 
glaciers a longtemps mainLenu~s dans leur forme premièredqs petils la~::i; 
épars dansles cirques élevés des montagnes se~nblent i!).diquer l'anciennu\.: 
actioU:desglaces. Surlcversuntorienlal, ou côté "deDeçlt)) ((li Quà) , tourné ;~ 
vers l'Italie, les pentes sont pIns douces, les,.rivières sont plus largeset'. :: 
plus paisibles, quoique toutes innavigi\bles, l'aspect général du pays es'Ufi 
moins accidenté: on lui donne parfois.le nom de Banda dLDant1'o ou dc~;'~ 
«.Zone in[érie~lre )l,' pour le distinguer des rivages occidentaux, appdés,.%! 
Bandn d~:Fuo1'i ou « Zone. extérieure ll. Les terrains gl'aliitiques du versal1t·\'~ 
oricntulSolltl'ecOi.werts par des .formutions crétacées et· ·des . alluvions 'iUo~'f 
dernes, que dominen.t des massifs de porphyre ct de serpentine; la côle, 
égalisée par le mouvement des l1ots, se dévoloppe en de longues plages basses; 
enfermant des étangs qui furent auLrefois c1es golfes. Ces grèves,' (lui 
semblent avoir élé, comme celles de la Sardaigne, légèremcnt exhaussées 
pendant la période moderne, --:-à en jllger par lf?s gradins étagés aü-dessus 
du flot et leslJl\l1cs de coquillages émergés, - sonl fort insalubres 11 cause 

. de la putréfaction des' algues rejctées SUl' la rive: les miasmes se forment. 
en si grande alJondance au-dessus de certains étangs, qu'un linge lllanc . 
suspendu près de l'eau l1encianLune journée d'été y llrend lme teinte inef­
façable de rouille. Aussi" l'intempérie )l règne sur ces côtes orientales .de 
de la Corse, et le sé:iour n'y est pas moins dangereux que sur les bords des; 
palus sardes 11 Cagliari etn Oristano. Le manque de 'ventilation dans 
l'atmosphèrc, joint il la chaleur intense de l'été el: souvent il cles 
sécheresses prolongées, eSI., après ·l'hol'lzontalilé des plages et l'existence 

MONTAGNES, CLDIA'l' ilE LA COUSE. 

des étangs, ln gTande raison dc celle cOllsLÎtutiol1 [ltivreuse dn climat'. 
r;hémicycle de hnutesmontagnes qui s'élève 11 l'occident Ul'l'ùtC les vents 

· d'ouest ct de sud-ouest, ainsi que Je PUPiÛllllt mistral. Le bassin maritime 
qui s'étend il l'esÙe trouve presque sépat'é du reste de la Méditerranée par 
les terres qui l'entourent; les calmes y sont ]Jeul1coup plus fréquents qu'au 
lurge, ct .les vents plus faihles d'ordinaire et plus variables; les lourdes 
vapeurs q~lÎ pèsent sur les côles sontrnremenl chassél:\s par deforles briscs 
et il est très dangereux de les respirer pendant la saison des chaleurs. De 
Dastia à Porto-Vecchio il n'J'a ni ville ni village sUl' le· Jilloral même, et, 
dès la première quimail1e de juillet, presqlle tous les cultivaleurs de ln 
plaine s'enfuient sur leshauteul's pO~ll' ne pas être saisis pal' la fièvre; il 
ne i'~stedans la région mortelle qu'un petit nomhre de surveillants, cl!el11-

· ploJ'és et quel,ques 111all1ellrel1x hahi lanls du p6nitencier de Cusuhianda, 
" près.de l'Mung de Dianc. Rien de plus mélancolique, dc plus désolé que ces 
, plaines, jadis Ù'ès peuplées,muis délaissées pal' l'homme, en dépit cie l~ur 
riche. verdure et (le leur cxtrème fécondité, comme l'ont élé, SUl' le conti­
nent, lès maremmes de l'Étrurie el la campagne romaine. Quelcjues plan­
ta\ions d'eucalyptus ont commencé l'œuvre. de restauration. 

La .. hauleur considérable des montagnes, en comparaison de la superficie 
. de l'île, perniet de constater,prcsque ~lUssi bienquesnr l'Etna, l'étagement 
l~égulier des climats ct ùes zones de végélulion. Le long des côt~s et sur les 
l)e~lles' intérieures,. jUS(IU'Ù Ulle altil.ude qui yarie suivant l'exposition, les 
· plantes ont une phJ'sionomie subtropicale et donnent 11 la contrée un aspect 
· analogue. il celui de la .Sicile, de l'Espagne ùu sud el du liUol'al d'Algél'ie. 
Quelques'districts privilégiés pal' la fertilité sporilunée des terres peuvent 
être comptés parmi le~ plus belles campagnes des bords de laMéditenanéc. 
Telle Campo clell' 01'0 (ou Campo 1'01'0), J" Champ de l'Or ;" rlui enlouru 
l~ ville d'Ajaccio, et Otl l'on voit çles haies de caclus, grands comme cles . 
arhrcs, limitant les janlins ct les "el'gers. 'felles aussi les cultures du cap 
Coi'se, SUi' les deux versants de la péllinsulllll10ntueuse qui s'm'ance dans la 
mer an nord de Dastia: c'ostle pnJ's des fleurs parfumées el des fruitssavou­
l'eux, Ol:allges, 'cÏLrons, cédrals, amandes el raisins. Les oliviers' recouvrent cn 
fOl'Ms les collines basses du lillo.raJ ct contrastent.pur leur feuillage argenté 

~ avec ln somhre verdure des châtaigniers qui s'élèvent plus haut sur les 
lllonLagncs et plus avant. tlnns l'intérieur de . la conlrée. JJa plus célèbre . 
régioll des oliviers est celle de la JJalllgna,. qui s'illcline vers Calvi, sUl'le 

'fulI1pémL11I'Q moyen nu il Daslia. 
·ln. " Il i, Ajaccio 

PJllil~ lIIo~·lmnu5 .• 
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,'ersant nord-occidental de l'île : les plants de ce canLon, que domine, du 
haut d'un pic, le village hien nommé de Belgodere, ont la réputation d'être 
les ·plus heaux des pays méditerranéens et de résister le mieux au froid. 

. SUl" le versant opposé de la montagne,: du côté de · Bastia, une autre vallée 
renferme l'une des grandes châtaigneraies de la Corse, et nulle part elles 
n'offrent de plus superbes tl"oncs, des lmll1chages plus touffus. Les châ­
taignes sont une ùes principales ressources des handits et" pendant les 
diverses guerres clui ont dé,'asté l'île, elles ont fréC[llemmen( permis 

. aux vaincus ùe continuer longtemps la résistance, Elles soril.la nourriture 
principale en cel~tains districts de l'ile et dispensent l'iildigène, assez non­
chalant de sa nature,' de lahourerpénihlement des champs de ~éréales : 
Quelques économistes m'aient eu l'idée de faire c1ispm:aître les chfitaigniers, 
afin d'oblig·er ainsi les Cor~es au travail, et pendant delL\: années de la fin 
du dix-huitième siècle il fnt, en effet, défendu d'en planLer.'. 

Qnant aux forêts vierges qui recouvraient autl'efois toute la zone moyenne 
des plaLeam:. et des montagnes, entre les châtaigneraies d'en bas et les . 
pftturagcs d'en. haut, elles ont en grande partie disparui li cause des illcen-. 
dics qu'allumaient fréquemment les llergers et les banc1iL~ : il ne reste eu 
maints endroits que des 1n~cchie (macIuis), faisant l'effet de" taches »SUI' , 
les escarllements pierreux, Tontefois quelqnes districts de montagnes ont '·. 
encore gal'M lenrs antiques forêts d'essences diverses, :par.mi lesC[llelles :~; 

domine Je pin laricio (pinus alliss~m1Is), le plus beau conifère de l'Europe : '~ 
On ,'oit encore Ç[ et là de ces arbres superbes aymit des· fûts de 40 à ·:; 
50 mètres d'élévation·; mais il faut se hâler pour contempler ces géants, '. 
car aune se horne pas à couper les troncs pOUl' la mâture des nayires; les ' .. : 
scieries à vapeur sont [l l'œuwe pour déliiter ces lll'bres magnifiques mi.' . 
ciouves pour. les barils à sucre de Mm'seille et en planches pour les caisses 
à sayon. D~apl'ès la statistique officielle, il y aurait en Corse 125000 hec­
tares de forêLs, soit un septième de la superficie totale; mais de vasles . ' 
éLendU(~s classées sons la dénomination de bois n'ont plus qnedes brous­
sailles. li u'existe plus que trois groupes de forêts · vraimeJit · belles, .. 
celui de la huute Balagna au nord-ouest,' celui de Valdoniello et d'AjLone . 
RU!' les pentes occidenLales du massif de MonLe Rotondo, et h Barella 
dans les montagnes qui s'élèvent [ll'ouest de Sartène. . 

Au-dessus de la zone fore.stière s'étendent les pâturages nus où paissent 
les mouL011S el les chèvres pe~lchll1t l'été, eL se dressent les rochers où· se 

1 ZOJ1~S de vugululioll : 

Olivier. 
Cltûlnigllie,' • 

De ln l,luge " 1100 mèlres. 
De 580 il iD50 
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cache encore Çil et là Je mouflon; cet animal d'nne élonnante agilité que 
l'on trouve. anssi en Sardaigne et dans l'ile de Cypre. Les bergers ont 
remarqué que le sanglier, d'ailleUl's assez commun dnns les montagnes, 
ne se renconlre jamais dans les lieux fréquentés par le moul1on; cIullnt aU 

: .loup, c'est un animal inconl1udans l'île, et l'ours en a disparu depuis pIns 
ù'un siècle. Les renards, de forte tnille, ct les cerfs, petits et fort bas SUl' 

jambes, complètent ln faune sauvage. L'aruignée1l!(û7n'ignc.tn, dont la mor­
sure est quelquefois mortelle, est llrobablcmenL la même que l'espèce 
sarde et toscane; la lal'entllJe clu'on trouve aussi, es t celle du Napolitain: 
mais on dit que ln fourmi venimeuse appelée 'Înna/'cc.1Llato appartient à la 
ratine sp~ciale de l'ile. . 

, On ne sait quelle est l'origine ·première des anciens habiLanLs de la 
Corse, Ligures, l11i.l1'OS ou Sicanes. L'île n'a pas de nUl'aghicomme sa voi­
sine la Sal'llaigne; .. elle n'a pas non plus ces nmlLitucles d'idoles et d'objets 

. divers qui perrneltent de rccoimnîtl'e dans la nuit des Lemps passés les 
usages, les . mœurs el, jusqu'à un certain point, la parenté des anciens 

.. ·'halJÏtants; mnis il cxisle, dans le voisinage de Sartène et en d'antres dis-
. Ûlcts, quelques dolmens ou sla.:r:rone, des menhirs ouslcmlal'c, eL même des 
TesLes d'avenues de pierres lm'ées semblahles à celles de la Bretagne et 
q~ r,Anglelel're, q~ojcllie d'un aspect moins grandiose. Il est tout natu- . 
l'el de croire que des populations de mêmc origine ont élevé ces ll1onu­
l~lenl.';, aussi bien dans l'île que sur le continent et clans la Gl'ande­
Di'etagne. 

C'est uu centre de l'île, on le compl'tlnd, que la l'ace a d ù se conserver 
. [lans sn pureté primitÏ've ;·1135 1101111110S do CorLe et lus superbes montagnards 
. do BasLelica, conipatriotes de Sampiero, se vantent d'être les Corses pal' 
excellence. En s'éloignant de Bastia, oiL le tJ'pe est tonl itulieri, on esL SUl'­

. pl'is du voir que les gl'l\nds traits, les figures allongées, deviennent fort 
l'ures. D'après Mérimée, le Corse· des distl,icls tlu centre a la face large el 
cbul'J1ue, le nez ~)Oljt, sans for111e llien caractérisée, le teint clair, les 
cheyeux plus sOt;~'ent châtains que noirs. SUl' les côtes, des colonies 
d'émigrants étrangers ont fortement modifié le tJ'pc primitif. Après les 
yhocérms eL les Ilomains, puis après les SalTasins, qui ne furenL défini­
tivement chassés qu'au onzième siècle, sont venus les italiens et les Frltll­
~~ais; Calvi et Bonifacio étaient des cités génoises; près d'Ajaccio, à Car­
ghcse, se trollve même une colonie de ilIaïnoles grec.s qui, sous la conduite 
.~'un Comnène, Stephnnopoli, dnrent quitter le Péloponèse à la fin du dix-
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septième siècle et qui parlent mainlemu;J.t les trois langues, le grec, l'iLa­
lien, 'le français. Le dialecte corse, surtout ,dans le nord de l'île, est très 
doux et se distingue pal' la mollesse des consonnes, je manquec1e sifilanles 
et de diphtongues. La liltérature est fort pauvre.: des cilan~~~s; despro~ 
verhes eL des pri ères. " 

En dépit de ces croisements, les Corses, pris en ,ma$se, ont gardé,; 
comme presque tous les peuples de~ îles, une grande hCi~i10généité,de ' 
caractère. 1 G01's'i meritana lc& fZ/'l'ca e lc& sanno,sofr'i1~e (les Corses ll1érÏLent 
le gilJet et 1'e savent' soufli:ir), disail un}ll'ovel'he gé1l0is'que Paoli aimait 11 

citer plaisamment, 'avec lm cèrlain orgueil. L'histoire témoigne 'de leur 
patriolisme, de leur vaillance, de leUI' mépris de la n{orL, de leur respect de 
laSoi jurée; mais elle raeonle aussi leurs folles amhitions, leU:r~ riY,alilés 

. jalouses, leurs furies de 'vengeance. Vers le miTieu du siède dei'nier, 'la 
vendetta, qui régnait entre1es familles de génération en'généralion, coù­
tail chaque année à la Corse un millier de ses enfants; des villages entiers 
avaient été dépeuplés; en ccrtrtÏns endroits, chaque maison: de paysan était '. 
devenue une citadelle crénelée où les hommes 'sc tenaient san~ 'c'esse li. l'a~- ' 
fùt, tandis que les femmes, protégées par les mœurs, sortaient l~hremenL' 
et vacIuaient aux trrl\;aux: des campagnes. Terrihles 6taie.nt,·les éérémonies 
funèbres quand ,on apporLait à sa f~mille le corps ',d'un iJarpntassassiné. 
Autour du cadavre se démenaienfles femmes en agitant .les huhiLs rouges' 
de sang, laudis qu'une jeune fille, souvent lasœur 'du niort; hmlait un cri 
de haine, un appel,furieux li. la vtnigeance.,Ces 'Voceri de 11101't sont les plus 
heaux chants qu',ait produitsla'poésiepopula'ire des"Corses. Grûce àl'adou­
cissemenl des mœurs, les victimes de la vendella deviennent de moins en 
moins nomhreuses. La ü'équence des scènes de meurtre pendanUessiècles 
passés devait être attrihuée surtoul à la,perLe de l'indépendance nationale: 
l'invasion génoise avait divisé les familles. En outre, la certitude de nepils 
trouver d'équité chez les magistrals obligeait les indigènes il se fairé ju~­
tice eux-mêmes; ils en étaient revenus li. la forme. rudimentaire du droit., 
le talion. Près de Boccagn'uno, au' cm1Lre de nIe, vit une 'famille de' han­
dits, (lue les gendarmes n'ont pu capturer depuis trenLeans et que l'aIl 
avait fini par .laisser, en paix: ils ont leurs maisons, -leurs chani.ps, des 
troupeaux, et quand 'on les fait p['é1'enir à Lemps, ils offrent l'hospitalité 
aux 'visileurs curieux. 

Le peupie corse, d'Oll sortit 'llll 'maître. pOUl' la France, était pourtant 
essentiellement républicain, aussi hien p;:tr ses mœurs' de sauvage Înc1é-, 
'penclance que par la nature ahrupte du pays l[u'ü- habite. Les Homaills 
ne réussissaient que difficilement à en faire des esclaves. Dès le clixiol11e 
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siècle, bien avant CJue la Suisse L'ùt lihre, la plus gl'ancle partie cie la Corse 
formait, sous le nom de Term del GUln1ma, une confédél:ation (le. commu­
Daulés autonomes. La population de chaque vallée constituait une pieve 
VJ!Cùs), groupe à la fois religieux et civil, qui choisissait lui-même son 
parlestà, et les cc ,pères de lu: commune". Ceux-ci, à leur tour, nommaient le 
" c~pol'al ", dont la mission. expresse était de défendre les droits clu peuple 
c!ivers et conlre Lous., De son côlé, l'assemhlée des maires faisail choix· 
des" douze", qui devaienl formel' le grancl conseil ,de la confédération. 
Telle étail.la constitution qui n'a cessé de se maintenir plusou moins ,pen­

"dant Lout le moyen fIge, en dépit cles invasions ennemies et de la cOlJCluêle, 
. ,Au dix-huitième siècle, pendant, les luLl.es que la Corse soutint héroïque­

menl conlre -Cênes et conlre la !"mnce, elle se donna aussi par cleux fois, 
en j 755 et. en :17G.5, un régime hien autrement répuhlicain que ,celui de la 
Suisse, en prenant pourpoint de dépal'tl'égalité ahsolne de tous les citoyens. 
Ce son l, les inslil,utionsdu « peuplc.libre» qui aYllÏent donné à Rousseau le 
liressenlimenL, non encore juslillé, que « ceLLe petile île étonnerait un jour 
l'E1ll'ope )J, Depuis ceLle époque, la perspective ouverLe aux amhitions, et 
allx appéLits des Corses par l'ère napoléonienne semhle avoir en pour ré­
'sulLat d'tilJaissel' bien des caracLères et de faire onhlier les tradilions hi8lo-

" riq-ues de lihel'Lé.l.l'ailleurs les lll~tes poliliques en Corse S011[;encore heau­
COUpplllS âpres qu'en France; ih~quemll1ent la session du conseil général 

, ndû ê"treajoul'née ]larce que l'un des partis de celte assenihlée refusait de 
siégel';ll"l'ec l'auLl'e. 

Quoique la, population aiL doublé depuis le milieu du siècle dernier, elle 
est encore relati vemell t clnirsemée; la Cgrse esl à cet égard un des der-

'niersdépartemenLs de France', mais il faut dire que l'émigra lion est très 
,considérable, sùrtoul l'ers Marseille el, l'Algérie. Par un conlraste remar­
quable, le 'l'ers an t orien laI, le plus large et le plus fertile, jadis aussi le 
plus peuplé, esL aujourd'hui relalivement désert, el la vie s'esl portée sur 
,le versanl occidenlal; autrefois la Corse regardait vers l'llnlie, de nos 
jours elle s'esl. Lour~léc 'l'crs la France. La saluhrité de l'nir Ht l'excellence 
des ports expliquent cette atLraction ,exercée p'ar la mer occidentale. Sur la 
côte du levant,l'anLique colonie romaine de Murial11111'exisle plus, et l'em- , 
pOl'ium d',Aleria, d'origine phocéenne, puis carthnginoise par la conquele, 
n'était naguère qu'une ferme isolée près d'un étang malsain. On a souven l 
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répété que cette ville eut jadis jusqu'à 100 000 hahitanls j mnis l'espace 
recouvert par les . restes de poteries romaines ne permet pus d'adinettre 
qu'Aleria, quoique fort bien située au déhouché de la yuliée du rravi­
gnano, le principal cours d'eau de l'île, et 'vers le milieu de toute ln cÔte 
orientale, ail jp.mnis eu une populalion plus considérable' que celle des 
villes principales de la Corse actuelle, Baslia ou Ajaccio. "Vers la fin du 
. treizième siècle Aleria existait encore j la nialaria n~en avait pas chassé ~ous 
les habitants, La population. se reconstituera, grâce à l'extrême fertilité d)l 
territoire, quanH'asRèchement des eaux stagnantes.aUl'lll'·endu (;u climat. 
10c(1lla salubrité première; mais c'est 111 une. œuvre qui se fera Jongtèmps 
nltcndre. 

Les Corses ont une réputation d'indolence qu'il$ méritent certainement 
pour la plupart, à en juger par le peu de cas qtl.'ils font des immenses res­
sources du pays, Les industries primitives de ln pèche et de réleve des' 
troupeaux sont celles qu'ils comprennent le mieux,. 'En plusieurs districls, 
presque tous les travaux agricoles, si ce n'est clans les petites propriétés, 

. sont.confiés à des journaliers italiens, les Ltteohesi ou « Luqcluois Jl, ainsi 
nommés parce qu'ils venaient autrefois de la càmpagne de Lucquès;' ces 
immigral1Ls. temporaires, qui sont parfois au nouùm< . de' f(uinze ou vingt 
mille, font les 'pénihles hesognes du sarclage, de la cueillette et cie la mois­
son, puis s'en retournent avec loUl' salai~e duremen t gagné, tandis que les 
propriélaires se croisent paresséusemenL les bras. C()pendant~ grâce à l'im­
pulsion venue de France, on commènce il uliliser les richesses nalurelies 
dn pa1s. Les huiles, qui peuvent rivaliseravecles meilleurs produils de la 
Provence, et les vii1!3 qui naguère étaien't fort mécli.ocres,· sont pi'éparés 
avec plus de soin et deviennent un ol)jet d'échange:; as~ezimportant;: les 
vignobles s'accroissaient rapidement en ét~nclue', lorsque le phylloxéra est 
venu décoUl;ager les agriculteurs, notamment aux alentoul'stle COl'l~. Les 
fruils secs s'exportent en quanlilés croissantes. Dans un, avenir plus ou 
moins rapproché, la grande île méditerranéenne, dont. lesprodui.ls sont· 
ceux de la Provence, pourra. clevenir pOUl' la France tempérée un complé~ 
men.t colonial, une sorte d'Algérie insulaire. J:,'apiculture est relativement· 
peu développée, quoique les fleurs de chaque macchia 'pu~sellJ alimenter 
(les centaines de ruches {. 

La Corse possède cie nombreux gisements miniers, mais ils ne semblent 
pas avoir la même puissance que les veines mélallifères des monlagnes 
sarcles. Naguère le minerai de fer était le seul qui fût l'objet d'une explolla-

{ Nombre des ruches en 1882: H -150 i productioll : 5G 520 Itilogmmmes .de miel. 
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tian sçl'ieuse : on l'utilisait pour d'importantes usines près de BasLia et de 
Porto-Vecchio; maintenant on extrait le cuivre de Castifao, dnns les 
montagnes de Corle, el'le plomb argentifère d'Argenlella,' près de 1'1110-
Rousse. On trayuille aussi quelque peu aux carrières de graniL rouge , .. 
eL bleu, de porph1re, d'albfllre, de sCl'pcntine, de marbre, éléments p,'é­
cieux de la richesse future. Enfin les eaux minérales clui sourdent pOUl' 
la plupart au conlact des roches pl'imiLives, allirent dans les vallées de 
~'inlél'ieul' un cerlain nombre de yisiLeurs el de Inalades j mais la seule 
source qui ait .. acquis jusqu'à mainlenant une répulationeuropéenne 
es., celle cl' Orezza , jaillissant dans la région si pinol'esque de la Cnsla­
gniccin. Elle verse e~l grande abondance une eau fel'l'ug'Ïn euse et gazeuse, 
qui cClllliènt jusclü'll 2 lilres d'acide carbonique dans '1 litre de Uquide : 
Oli" la hait en mainls endroits de la Corse au lieu de l'eau ordinaire. 
Les médecins hl.i altribuent les vertus les plus efficaces contr~ une foule 
de .1l1uladies . . 

Mais, en dehors des richesses Clue l'enferme le sol de la Corse. et de 
celles, bien pl\ls consiclérahles,que le lruvail de l'homme pO~ll'rn lui faire ' 
produire; l'lIe a les grands avantages que lui donne son climat pour aUiœr 
les étrilllgers et ac~roîLl'é ainsi l'importance de son rôle dans l'écon~mie 
générale de l'Europe. Comme Nice, 'Gannes et Menlon, lu ville d'Ajaccio, le 
village d'Olmelo, tourné vers les côles de Sardaigne, et d'autres localilés de 
la Cor~ sont 'cles résidences d'hiver. Quoique les visileurs aient pOUl' s'y 
l'end'l'e à braver le rOlùis et les tempêtes, il en vient cependant choque 

. année un Cel'li1Ïn noml}l;erIUi contribuent il faire connaître celle terre si 
cUl'ieuse, l'une des conlrées qui ajoutent à la beaulé nalurelle (les pay­
sages le plus d'originalilé dans les mœurs de la populatioll. 

L~ ville naguère principale n'a plus le ·titre de chef-lieu :. c'est 
Baslia, ainsi nommée d'une hastille génoise, bâlie vers la fin du qualOI'­
ziJ~mesiècle,noll loin de la « marine II du haut village de Cardo. Elle 
succéda comme capitale II Biguglia, qui fut elle-même l'héritière de Ma­
riana, la ciJ.é de Marius. L'emplacement de la ville romaine est ignoré; 
seulemenl la lradiLion désigne une vieille église al}andonnée, près de la 
bOQche du Golo, comme le lieu de l'ancienne métropole. Biguglia n'a pas 
complètemenl cessé d'exister, lùais ce n'est plus qu'un miserable village, 
où le l'enl parle les miasmes d'un vaste étang, reste d'un golfe où les lli­
sans remisaient leurs galères. Bastia, siluée à quelques kilomètres au nord 
de ces deux anciennes capitales, a les mêmes avantages de position :géo­
gl'aphique : elle se trouve dans la pm'tie de la Corse la plus rapprochée 
de l'île d'Elbe, de Livourne el tle Gênes; elle est même à une vingtaine de 
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kilomètres plus près qu'Ajaccio du port français de Nice; de loules lB! 
ailés de l'île, c'est la seule (pli sail en communication facile llvec le ver· 
sant-opposé, puisque, à 10 kilomètl'e~ 11 l'ouest, le golfe de Saint-Floront 
s'avance profondément dans les tenes ù la racjJlC de lapéninsule. du cap 
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Corse j enfin, grâce aux rUPllOl'ts fréquenls avec l'Italie voisine, les habi:- . 
tantsde celte partie de l'île sont les lilus clvilisés, les' plus . .inélustl'ieux.; 
ceux qui cultivent le mieux leurs terres , Aussi, quoiclue le pelit port· 
de Bastia sail naturellement l'un des moins sûrs ùe la côle, es Hl ccpcù­
dant l'un des plus fl'6quelllésj il faiL ù lui seul plus de la. moitiétlu 

UAS'I'IA, GALVI, AJACCIO, 

comlllerce de la COI'se, On a dù l'agrandir récemment el l'airIC sauter, 
pOUl' la consLruction du mùle, le beau rocher en forme de lion qui dési­
g11ait l'entrée, En CI'Oissall1. en étendue, la ville, pittoresquement bâtie 
en al11phithéûtl'e SUl' -les collines, perd sa physionomie génoise pOlU' se 
donner un aspect plus III Ollerne, et parsème ses jnrclins Ile yillas élé­
gantes, JJasLÏu possède le lycée du département!, 
. SUI' la l'ive occ:idenlale, le golfe le plus rapproché de JJ_tlstia, Saint­
FlorenL, sembleraiL devoir l'aire un commllrce assez considél'l1hle, grûce il su 
position géographiriue et il ['excollellce du mouillage; mais l'ni!' des étangs 
y est dangereux lln automne, et c'esL plus au sud que sc trouye, dans une 
région salnbl'e et des pIns fm'tiles, le principal mnœhé de la Babgne, ln 
ville de l'Ile-llousse, 'ainsi nommée d'un éc:ueil voisin, llaoli la fonda 
en 1758 pOUl' ruine!' Çahi, l'estée fidèle aux Génois, et son llui. a été par­
liellement aLLeinl. L'IJe-HollSS(!, le port le plus rapproché ùe la France, 
nxpédio en abondance les riches proclllilS de ln Balagne, huiles, laines et 
fl'uits, tandis que lu vi Ile fOl'tillée de Calvi, hftlic sur les pentes de son 
rocher blanchâlre, n'est plus, malgré son titre de chef-lieu d'arronclis­
se.mont, 'Iu'uue hOUl'gade sans animation, en pal,tie envahie pal' la malaria 
ct dépass~e en richesse ct en population pal' le village de Calenzana, situé 
dans une "allée de l'inlérieUl', 'l'oule la région de la cÔLequi s'étend au 
sud de Calvi jusqu'au golfe cie Porto esl. presque complèlement déserte; 
mais il est ù espérer flue la nouvelle l'oule, Laillée ft tra,'ers les J'oches "ives 
des promontoires, aura pour conséquence le peuplement de la contrée el 
sa mise en culture: la fertilit~ naLUJ'ellc du sol permettrait d'eu faire une 
antre Balagne, et nulle indentation de la côte n'est plus pro'l'onde que celle 
de PorLo et n'~m'e de meilleurs abris_ 

Le golfe cle Sagone, qui s'ouvre plus au sud et dans lequel débouche le 
Liamone, haigne aussi des plages dépeuplées, et de la yillernême de Sagone, 
exposée h la malaria, il Ile l'esle qu'une Lour ct un débris d'église, ilIais, 
taudis cJue la « marine» de ce golfe perdait ses habitants cl SOIl commerce, 

. celle d'Ajaccio prenait une importance croissante. Elle se lrouve au hord 
d'uue Crique vers la racine d'un cap Pl'olongé au loin dans la mel' pal' les 

_ IJlocs de granit l'ouge des îles Sanguinaires, SUl' l'une desCJuelles, l'île dB 
Jlleizo illan:, se Ll'ouve un phare de premier ordre: aIL détour du promon­
loire on voilla « Conque d'ol')l, puis dans le loinlain les grandes mon­
Lagnes neigeuses, Ajaccio, d'ahor(l simple faubourg maritime de Casllli­
vecchio, hourg qui sc dresse SUl' une cojJjne de l'intérieur, éLait d~ià uu 

1 [iOJl1hl'U tics élùves en '1882-1885 ; GS1, tlonl -<77 axlul'lles, 
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milieu du siècle clm:nier la ,'ille la plus agréable cle la Corse; mainlenant 
elle espère devenir JJiel~tôL la rivale, peut-êtrc la s{lpérieure de Bastia, pal' 
la population eL le mouyemenL des échanges ; ü'aillêurs, en qualité de 
chef-lieu administrlltif de l'île, elle jouiL d'm'anlages auxqüels se sout 
ajoutées les faveurs du plus célèbre de ses iils, Napoléon 13onapal'te, ct de 
loules les puissantes familles qui se sont alliées il sa fortune. Toutes les 
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, rues d'Ajaccio ['appellent pal' quel(lue trait les deux pél'iOlles de l'empire. 
Camille illllustries spéciales, les hahitanLs n'ont g'uère (Jue la pèche ct la 
cullme (les riches ,'ergers environnanls i depuis quelques années ils onl 
aussi les l'Cssom'ces (lue leur procure la visiLe de nombreux étrangers, 
malades ouen sanlé, qui viennent jouir (lu climat, de J'admil'ahle ,'ue du 
golfe eL des promena(lcs charmanles que l'on peul faire dans les jardins et 
sur les coteaux des alentours, Les fontaines sont alimenlées d'eau pure 
pal' l'aquednc .de la Gmvona. 

AJAGGIO, SAl\'l'i>NIi, DONIFAl:10.· 

Les aul.l·es villes de la Corse sont petiles. Sartène, quoique chef-lieu 
ll'al;rondissmnent, n'est qu'une simple hourgade, e.t Ioule l'ac:tÏYil6 du dis­
trie!: se concentre dans le peLi L port de llropriano., renLlez-vous de lu flot­
tille des corailleurs napoliLains dans le golfe de Valinco i Corte, autre chef­
lieu (l'al'l'ondissement, fameuse, comme l'acropole de l'ile ct comme la 
palrie, des héros de l'indépenduuc.e, osL moins populeuse que Sartène, mal­
gl'é sa position SUI' la grande arlère commerciale de.1'île i Porto-Vecchio, 
quoique possédant lehayœ le pIns sûr de tonle la Corse, n'e~t fréqnunté 
CIlle, pm' (luelques calJoleurs; enfin, Bonifacio, l'ancienne république alliée 
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de Gènes, n'a d'importance rlue par ses fortilieatiolls, Ville fort pillo­
resque, elle occupe une position tout il fait isolée, au sommet d'un rocher 
ùe calcaire hlanchâtre, percé (le grottes (lue ferment à demi les festons des 
lianes cL Oll vienllent s'engouffrer les Yfigues mfirines, Le proül des hautes 
montagnes de Li111])[\ra se dessine dans le ciel, pal' delà les caux du détroit 
et son archipel cl'îles et cl 'écueils granitiques où sont ,enus se briser tant 
de navires. On se rappelle encore le naufrage de la frégate la Sdmillcmto en 
'1855 : un millier d'hommes pé\'il'Ont dans ce désastre. Pareil 'malheur 
n'esl plns:\ cl'Uindre, gl'Îicc au beau phare qui s'élève maintenant SUl' les 
l'ochers de La?ezzi, nu milieu du détroit. 
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. Département français, lu Corse est divisée administ1'ativement comme 
les circonscriptions de l'Étal. continental. Elle se partage en cincr al'l'on­
dissllillcnts, subdivisés en 62 cantons et cn 365 communes " et dépend 
du 2' sous-al'rondissement maritime de Toulon, de la 7' inspection des 
ponts et t:haussées, de l'arrondissement minél'alogique de Grenoble. Le 

. chef-lieu de préfeclUl'e, Ajaccio, est aussi le siège dn diocèse de la Corse; 
Bastiu possède la Cour d'appel'. 

1 Populalion d~s Yill~ principales de lu COI~O eu 188'1 : 

Bastia •• 
Aiaccio • 
Sal'lene. 
Carle •• 

20 j 00 bah ' 1' Bas~eli~~ • , . 
'J 8 000» BonifaCIO . • . 
fi 740 l> Porto-Vecchio. , 
5 155 1\ CaleutlulU . ,. 

;; -I9il hab. 
5 'ilS » 
2 G50 » 
2 G40 l' 

Calvi. • 2 020 hab. 

, Délmrtemenl de la COl~e : 
,\ITUlltlisscmcl1(s. 
J\juucio. 
Il:1slia •. 
Calvi. 
Corle, • 
Sa11ime . 

t.lulOll$. COtlUUUlles. SurCl'nde. 
-12 80 205 .0& hccL1rcs. 
20 95 156 20U 
tl 55 '100 284 

10 lOS 248 500 
8 4ï '134550 

02 505 87474-1 l,eclm'cs. 

D.\STt.\. - l'UE; GJhn':.o.\l. B 

Dessin du Til~'lol'l dtUl'l'~ une l,hologl"ilpltic. 

110)1111. .::n IS~L POl~lIl. 1d1011l. 
72 !JOU a5 
ï3342 53 
24-57-1 ~5 

50 000 24 
5ï 7ü7 20 

272 U50 5'! 
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Carte itinéraire et administrative de la France 
avec les plans des principales villes du royaume 

par N.-M. Maire, Paris, 1820. 

On notera sur cette carte le positionnement de la Corse et le changement d'échelle opéré. 



MÉMOIRE 
SUR LA CONSTITUTION GÉOLOGIQUE DE LA CORSE 

PAR M. JEAN REYNAUD 
INGÉNIEUR DES MINES 

Les rapports et les différences que présentent la Corse et la Sardaigne clans 
l'ensemble lIe leurs montagnes, peuvent se résumer en deux traits. La partie 
orientale se trouve, dans les deux îles, formée par une arète tout-à-fait ana­
logue , courant du sud au n0rd ,. alignée suivant le même méridien. , et d'une 
élévation à peu près semblable. La partie occidentale, qui, en Sardaigne, est oc­
cupée par une vaste plaine parsemée de collines peu importantes, est au contraire 
occup~e, en Corse, par un énorme amas de montagnes qui sont striées suivanth 
tlirecti'on de l'ouest-sud-ouest, et 'qui contjnueraient à former une île ou un ar­
chipel fOT.t étendu, et d'une hauteur de.2 à 3:000 pieds au-dessus de la mer, 
si toute la Sardaigne et toute la :partie orientale de la Cqrse 'étaient submer­

gées. 
Les deux zones que j'ai établies dans la description de la Corse, par la seule 

considération de leurs caractères géographiques continuen~ à se trancher, à la 
première vue, par tous leurs a'utres caractères. 

Les montagnes de la partie occidentale sont esc::lrpées et sanvages, et leur 
nature contribue à maintenir les hommes qui IE's habitent dans ces h.abitucles 
de fierté et d'indépendance qui depuis la domination romaine semblent à peine 
adoucies. Le sol, peu favorable à la culture, leur a fait de la pauvreté une habi­
tude antique, et la difficulté des communications les a façonnés à l'isolement 1 

et a interdit au mouv.ement de la civilisation l'accès de leurs villages solitaires. Le 
littoral présente seul quelques points couverts d'une riche ·végétation et d'une 
population florissante." . 

La partie orientale de l'île est pIus féconde et ph,s peuplée, surtout sur le 
versant qui .aboutit à la mer. La grande plaine qui, sur une longueur de 80 ki­
lomètres, s'étend de Bastia à l'embouchure du Fiumorbo, est reco}lvel'te par un 
sol en général assez fertile; mai~ la fièvre pernic~euse ·.qui, durant l'été, ~'exhale 
des eaux stagnantes des marais,:empêch~:1a population de sYiixer; et la jalousie 
des pasteurs .Domadesqui y promènent toùte l'année.le;:rrsvastes. 'troupeaux, 
arrête les'essais de défrichement, ':et maintient . partout la :végétation active 
du macchi. · La pente~.; dès·i:rïontagn·ës ,.depuis .la vallée du' Golq, est occlJpée 
sur toute son étendue:par une for'êt 'sécUlaire de hints châtaigniers, dans laquelle 
les habitans sont vérius répandre le~rs habitations, :n~t.1rris presque sans travail 
par la fécondité Daturelle de leurs bois, ViIDquilles; et payant volontiers le repos 
du prix de la sobriété. . . '. . . . . 

article "Corse" de l'Encyclopédie nouvelle 
sous la dir. de Leroux et Reynaud 

(fin XIXe siècle) 

:' ,rd'ORSE. 'La Co;;;e est, sous le rnpport de l'éléndue',Ia . 
K~it.q\e-d~ i!es de la i'tI~diterranée} .inais sa p~si'ti~D. ~~(k 
r grapoique, qmla rend bien plus VOISine du cœltr d!lIEu-
, rope que leS !les excentriques de ,Sicile et dé Sardaigne, 
; compense àmpfement du. côté de Pimportancé p~1iiIqiie éé 
: qni lui manque du côlé de i;imporlancé territoriale. Le sol 

\ 
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OORSE. 
.fo!::? .... ;eii mueoup plqs mODtuenx qultm Sardaigne et \ln Sicile, 
jÙ il en résnlte que la Corse est moins favorllble à l1agri­
.enlture que ces denx antres îles; mais les montagnes qui la 
Billonnent sont cause que ses côtes sont pIns dëntelées et 
·l!ÙeIIl garnies de golfes e~ d'enfçnoomel}s de toute espèce 
!JlI6 cênes de la Sarqaigne et de la Sicile, et présentent 
.piiJ: èoJlSéqnent; an point de vue de l'art na1'al, nn intérêt 
hien plus grand,.La Corse, moius estimée dans l'antiqnité 
qIJe lés dem; îles ses voisines, parce qu'alors on tenait gê­
lléwemant plns pe·compte de laiertilité des provinces que 
dB> avantages de leur situation maritime, a pris naturelle­
lIlent ~m: elles la prépondérance depuis que la marine acquis 
. une ~inotab\e influence sur. l'ordre et l'équilibr.edes nations. 
Le changement qui, après la chute de l'empire romaiu, a 
lranspw vers le Nord le oentre principal des mouvemens 
WCialll, a été ég.alement d'une grande utilité à la Corse, 
;'fui est plllSliée.avec la France que la Sardaigne et la Si­
cile; et les cbangemens proéhains qui semblent aujourd'hui 
se préparer surla Méditerranée, tant par le rétablissement 
de la civilisation sur les côtes septentrionales de l'Afrique 
que par le redoublement de l'activité de la navigation de 
France en Orient, sont to.us iie n.ture à augmenter encore 
l'importance pol~tique de cet~e île, de1'enue aujourd'hui un 
des élémens constitutifs dy li! J;rapce. 

Geographie P~"PJjf1'f~. '-::.L .. Cqrs.e fait partie de cette 
chaine de m0I;1I51i'pi ... es'll,1~i, dé9o.nQal).t du nord an ~lld, entre 
le'f< et I~ S~ degr~ ge lGn.pJ~e, le ~sin méditerranéen, 
forme, entre la pariie ocCidentale et la partie orientale de 
celte mer" l!I;\~ ~~[!!: ~.e h,w.rag!l D,f.tureJ" tantôt éle,,~ au­
dessus des eanx, comme en Sardaigne et eu Corse, tantôt 
'caché =s les eaux, comme dans les bouches de Bonifacio 
cl à l'endroi~ des bas-fonds qui existent entre la Sardaigne 
ï~U!~fdque. Le cap Corse mar.que la tête de cette longue 
jetée. La'longueur d" la Corse 
,est de quar'lnte-cinq lieues, 
JG( plus g.rande largenr de 
riugt~ lia formtl est 11; pen pr~ 
~16 d'une ellipse surIl)ontée 
).atflralement œun aj}p8ndice 
moi!:.Ilt allougé. Les" éar.actè­
'res de son contour sont singu­
'liè.re~ diff.érens daos l'est 
lil dans l'un.est: dani }!est la 
~le est unie, dans 1\0\1 est 
~le pst crlhl~ d~ d&l~elures. 
.~s difféJ:eJ.tces cot1'.espDlldl!n­
,~ se re1ronyent, il J:1~ et 
'à l!o.uJtjt, !\ans l'intérieur. de 
·WJ!, qJJÎ se partage en deux 
~~ J.lislinct~, SJ.Ûvant D.Il (~ystème géog>aphique 
·Mm~tre in.cJÎlH( à peu près de la C-orse.) 
~~ 11). çUrllcUon Jl1l.nord-nord. 

.1IQesj;. LI!. zon.e orieiltijl~ est 
~p~~ pa.!" des cbaIne!; de.~ntagnes se dirigeant du nord 
·tu suil. para,llèlement ~ la côte, el composées de terrains 
itra1i~; 1<1. zone 9Ccidentale, par des chaines de mon-

. ~es beaUCODp plus hautes et beaucoup plus nombreuses, 
Ile dirige/!.ot transversalement à la côte de P·onest-sud-onest 
à ~e!it'lior~~t, et pl'esque uniqu=-ent wmposées de ter­
.~ gramtiques. Ce. sont Ce!; dernières montagnes qui, 
.~ leur 'Ienco~tre :a1'ec la mer, donnent naissance an:x 
:gol1e1j d'i. Porto, de Sagone, d'Ajaccin, de Yalinco, de 
V,euti]egp.e, tous ,à pen près parallèles et ouverts à l'onest-
·.~d-ouCS" Ces moptagnes n'atteignent la côte prientale que 

:: . ~ l:extI;émité méridionale de l"ùe, et y forment les.denx 
: .. i~ golfes que l'on y rencontre: les golfes de Porto­
". :Yeccb,ip et de Santa-Manza, mouillages précien:x omerts à 
f .. ,t~t-no~ sur l'Italie,. Les montagnes du système nord­
f;:;.;··~ ne donnent naissance en Corse qn'à un seul golfe, celui 
~;;,;;,.~ ~.HnQre~t ~ mais ce Qolrc est d'uut: haute irn~ortance; 
'1t:'i"Y 

CORSE. 

de!; flottes entières y trouveraient en toute saison un ahrt 
~suré, et il a l'avantage d'être placé à l'extrémtté de l'île 
la plus voisine de la France et de s'ou1'rir directement au 
nord, ce qui est extrêmement avantagen:x pour les rapports 
de la Corse·avec la France.Ce golfe forme en quelque sorte 
la correspondance naturelle de notre belle rade de Touloo.; 

Les montagnes du système transversal sont les plus con'; 
sidérables, tant par l'espace qu'elles couvrent que par lem:­
bauteur. La chaine de Frontagna, qui domine Calvi, se sou~ 
tient presque constamment à une hauteur de 2000 mètres; 
quelques unes de ses cimes, comme on le voit an-desstis des 
sources du Golo, s'élèventmêmejusqu'à2600 mètres. C'est 
là ce que l'on peut regarder comme le massif principal de 
la Corse. Quelques circonstances semblent indiquer que ce 
massif aurait reçu un second degré d'exhaussement lors du 
soulèvement des cbaines qui traversentl'ile dans le sens dè 
sa longuenr. Les deux points culminans de la Corse, le Mon~ 
te-Doro et le Monte-Rotondo, sont situés au sud des monta~ 
gnes de Frontagna, mais ils ne sortent pas d'un massif 
aussi élevé; leur hauteur est de 2700 mètres. Les monta­
gnes s'abaissent gr~dueJlement en avançant l'ers le sud: à 
la chaîne de Balistro, an-dessus de Bonifacio, on ne trouve 
plus que des hauteurs de 5 à 400 mètres; à la chaîne de 
Santa-lVIanza, qui termine la Corse, on n'en trouye plus 
qne de -l00 à ~50 mètres; enfin, dans le détroit de Boni­
facio, I~ îles de Lavezzi et de Cavallo, qui sont les sommi­
tés d'une dernière chaîne snbmergée, ne s'élèvent qu'il 50 
ou 40 mètres, etle fond dela mer n'est que de 60 à'70mètr. 
lw-dessons de la surface. 

La hauteur moyenne des montagnes dn système longitu­
dinal est d'environ -1 000 mètres. La chaine principale est 
celle du cap Corse: elle s'élève assez brusquement, en 
sortant de la mer, à une hauteur de 600 mètres; puis elle 
monte graduellement à .f 200 mètres, et se poursuit sans 
abaissement notable jusqu'à la rencontre des montagnes du 
système transversal, au-delà du Fiumorbo. La cime du 
Santo-Petrp, au-dessus de la Porta, s'élève à .j 650 mètres, . 
mais elle fait exception, Le Bravinco, le Golo et le Tavi­
gnano se font jour à travers la chaine par des conpüFê~ 
profondes et de peu de largeur. Ce système est flanqné à 
l'ouest p~r un système parallèle, moins 1'aste et moins ré­
gulier, qui commence sous le nom de Serra de Tenda au 
golfe de :Saint-Florent, et se poursuit avec divers accidem 
jusqu'à la valléedn TaYÎgnano. Enfin, à l'est, dans le pay~ 
d'Orezza, on retronve encore quelques montagnes alignéeS 
dans la direction du nord et reposant snr les pentes du 
Sant(l-Petro. 

La Corse, comme on pent en juger d'après ce rapide 
exposé, est nn 1'éritable pays de montagnes : c'est un mor: 
ceau des Alpes, transporté sur les fonds de la Méditer­
ranée. Les plaines, si l'on excepte les l'allées près de leur 
embouch ure dans la mer, t sont extrêmement rares. Dans 
la partie occidentale de J'île, il n'yen a pas. Dans la partie 
orientale, il y en a une seule, mais qui est immense; elle 
repose snr le pied de la chaine dn cap Corse, et s'étend sur 
nne largeur moyenne de deux à trois lieues, depuis Bastia. 
jusqu'à la rencontre des montagnes d'A.sÏnao. Dans le nii­
lieu de 1'1Ie, snr le conrs du Golo, on trouve une dernière 
plaine, peu étendue, et qui a 1'raIsemblablement formé le 
f05ld d'nn lac antérieurement alimenté par cette rivière':' 

La régularité dn système hydrograpbique de la CorSe 
est la suite de la régularité de son système orographique~ 
Sur le 1'ersant occidental, les cours d'eau contenus chacnn 
dans une l'allée particnlière qni 1'ient aboutir directement 
il lamer, snivent chacun leur cours en ligne droite et 
parallèle, et viennent se rendre isolément dans le fond du 
golfe auquel ils correspondent. Sur le Tersant oriental, an 
contraire, les eaux qui découlent des montagnes dn sys:­
tème trallSYersal se tron1'ent gênées dans leur route yers.1jl 
mer J;laI' les montagnes du système longitudinal ~ 'lut lc~. 
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barrent le chemin; elles sont donc obligées de longer, à 
droite et à gauche, le pied. de ces montagnes, jusqu'à ce 
qu'elles rencoutrent les coupures dont nOIlS avons déjà parlé, 
et par lesquelles elles se précipitent "l'ers la mer. Dans cette 
-partie de l'île, les conrs d'eau, aJ1 lieu de demeurer droits 

. et parallèles comme dans l'autre parlie , se réunissent donc 
lluccessivement en deux lits principaux, l'un au sud et 
l'autre an nord, et donnent ainsi naissance au Ta'lignano 
et an Golo, les deux rivières les plus importantes de 
l'lie. 

Les caractères généraux du relief que la Corse présente 
se conlinuent sous·marinement jusqu'à une certaine dis­
tance de la côte. Sur la côte occidentale, les montagnes 
plongent dans la mer aveo une pente excessivement rapide : 
il r a pr~ de Calvi des cimes de ~ 000 et ~ 500 mètres à 
très peu de distance de la côte. TI resulLe de cette profon­
deur des -vallées et de leur forte inclinaison, que les golfes . 
iOnt très échancrés, et que la sonde y perd bientôt Cond. 

4' __ • 

CORSE • 
. ... 

On sait que le bassin de la Méditerranée, dans l'ouest de.la 
Corse, est à pl us de ~ 000 mètres au-dessous de la surface. 
La mer est également très profonde au nord du cap Corse. 
Mais sur la côte orieutalp., principalement entre Bastia et 
Porto'lecchio, la profondeur est'peu considérahle: la grande 
plaine qui s'étend au pied des montagnes, dans cette partie 
de l'Ile ,.se prolonge fort avant dans la mer, et "l'a rejoindre 
avec une légère .flexion la cô le d'Italie; à nne lieue du ri­
vage, on a fond à 50 ou 60 mètres, et il est probable que 
le canal conserve une inclinaison analogue dans tonte sa 
largeur. Il suffirait doue d'un soulèvement pen considérable 
dn bassin de la Méditerranée pour changer, d'une manière 
très remarquable, la géographie de ce· côté, soit que la 
Corse et l'Italie vinssent à s'élargir en tendant fune vers 
l'autre, soit même que la Corse vint â se joindre padà 
avec le continent; tandis qne sur la côte occi"dentale un 
soulèvement , même d'une centaine de mètres, allérerait 
fort peu la ligure actuelle de l'lie. 

EcbeUe dt 25 000 mè{~ 

Les montagnes· du système transversal sont , comme 
nous l'avons déjà dit, uniquement composees de roches 
ignées. On n'y trouve qne des granites et des porphyres; 
mais il y en a un très grand nombre de variéles. Quelques 
unes sont d'une grande beauté , et seraient certainement 
exploitées Cûrnme pierres d'ornement, beaucoup plus ac­
tivement qa' el'l-es'ne le sont, si la dureté de ce genre de 
roches ne s'opposait à ce que le commerce puisse jamais 
en faire un objet de consommation vulgaire. Le granite 
orbiculaire est une des plus belles pierres d'ornemen~ qu'il 
y ail au monde , et il ne se trouve qu'en Corse. 

cio, les terrains tertiaires qui forment vraisemblablement 
le fond de la mer, entre la Corse et la Sardaigne, et entre 
la Corse et l'Italie. Ces terrains, essentiellement composés 
de couches calcaires rtanlôt solides et tantôt friables> très 
coquilliers et appuyés sur un fond de sable, sont le pro­
longement des terrains subapennins et des terrains de l'oc­
cident de la Sardaigne, et ils paraissent commnniquer tous 
ensemble sous-marinement. Leur plus grande bauteur au­
dessns de la mer est d'environ 250 mètres à Saint-Florent, 
de Hi à 20 mètres à Aleria, et de 60 à 80 mètres à Boni~ 
facio. 

\ 

Les montagnes du système longitudinal sont formées 
par des terrains stratilitls, calcaires, arénacés, schisteux, 
disloqués et fortement altérés presque partout par de nom­
breuses érnptions de serpentine. Les fossiles en ont géné­
ralement dÏJIparn; et les rocheS ont une texture cristal­
line, et toutes les apparences qui caractérisent les terrains 
ignés : elles offrent beancoup d'analogie avec les terrains 
de la Ligurie. On y trouve un assez grand nombre de cou­
ches que l'on pourrait exploiter pour marbres de couleur, 
et den::: ou trois, à la vérité peu épaisses, qui donneraient 
un tort beau marbre blanc. Mentionnons aussi en passant 
la magnifique eupholide "l'ert-pré du canton d'Orezza, qui 
n'a pas sa pareille dans le monde. On rencontre en Corse 
quelques filons métalliqnes; du fer .oxidulé, du plomb sul­
ruré et du manganèse oxidé; mais ces filons ne paraissent 
pas susceptibles, tant par leur nature que par l'absence de 

Ainsi un abaissement d'one centaine. de mètres, sans 
changer essentiellement la figure de la Corse, suffiralt 
pour en faire disparaître à peu près complétement tous les 
terrains tertiaires; il n'en resterait plus que quelques poin7 

tes isolées dans l'intérieur du golfe ;lgrandi de Saint-Flo­
rent. Un abaissement d'un millier de mètres ferait dispa­
raitre toute la zone orientale de l'l1e : les montagnes du 
système longitudinal ne formeraient plus ·que quelques 
rares 1l0ts assez loin de la cÔle, tandis que les montagnes 
du système transversal, continuant à former une !le très 
considérable et profondément dentelée dans tout son pour­
tour, élèveraient encore quelques nnes de leurs cimes jus­
qu'à une hauteur de ~ '100 mètres au-dessus de la mer. 00 
peut se faire idée d'après cela de la différence qui existe 
relativement au caractère des montagnes enlre les deux 
parties de l'île: d'on côté les Alpes, de l'autr-e le Jura . 

\ 

. combaslible, de devenir jamais la source d'un bien grand 
:revenu. On a beaucoup exagéré la dchesse minérale de la 
Cor~ dans les premiers temps de sa réunion à la France, 
~t parce que l'on était bien aise de faire valoir celle con­
qn~te aux yeux de la France, <Jue parce qne les Corses, 
fi&ns leur état de tlauvreté, étaient bien aises de faire va· 
Jo:ir ·leur pays; mais il est à peu près certain aujourd'hui 
!lue les carrières de marbres, de· granite et de porphyre, 
wnt les seuls établissements que l'industrie minérale puisse 

. ~il"e en Corse. 
Au pied des montagnes, on aperçoH, en trois endroits 

ililIérens, au nord dans le golfe cle Saint-l'Iorent, à l'est 
~ns les plaines d'Aleria, au sud sur )e plateau dç Bonifa-

C'est dans l'ordre que nous venons .de dire que les SOU"" 

lèvemens successifs des cbaînes de la Corse se sont faits. 
« Les rapports et les différences que présenteat la Corse 

» et la Sardaigne dans l'ensemble de leurs montagnes, 
D disions-nous dans un Mémoire sur la géologie de ces 
» deux îles (Mém. de la Soc. geaI. de France; t. le'), peu­
>>"l'ent se résumer en deux traits: la r égion orientale dans· 
" les deux lles est formée par une arête tout-à-fait aua­
l> logne, courant du sud au nord, alignée suivant le même 
» méridien, et d'une bauteur à très peu près semblable; 
" au contraire, la région occidentale qui, en Sardaigne, es·t 
» occupée [mr de vastes plaines calcaires, p2l"S2wées de col­
R lines peu importantes, est , en ·Corse, entièrement occu:' 
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,. pée par·un énorme amas de montagne! échelonnées par 
." stries régulières les unes·à la suite des autres .. » C'est là 
ce qui explique l'immense dissemblance qui e:riste entre la 
Corse et la Sardaigne, si voisines qu'elles ne semblent 

. séparées que par un accident, et cependant si distinctes par 
les caracLères de leur population et de leur sol: l'Ulle est 
apre, montagneuse, pauvre et indépendante; l'autre, riche, 
fertile, et abondamment peuplée de laboureurs. 

Au surplus, la C{)rse elle.même, sous le rapport de sa 
population, se laisse diviser en ùeux régions correspondan­
.tes aux deux régions que nous avollS établies dans sa géo-, 
graphie physique. Les montagnes qui hérisseut la partie 
oœidentale, sont escarpées et sauvages, revêtues en général 
d'un sol maigre, et leur nature contribue à main tenir, parmi 
les hommes qui les habitent, ce caractère de fierté sauvage 
qui, depuis les temps de la domination romaine, semble à 
peine adouci. Le sol, peu fayorable à la culture; leur a fait 
de leur pauYreté nne habitude antique, et la difficulté des 
communications, qui les a façonnés à l'isolement, tend à in­
terdire à la civilisation l'accès de leurs rares "Villages. Le lit­
toral présente selù quelques points couverts d'une riche 
Yégétatîon et d'une population florissante. La partie orien­
tale de l'île est l'las féconde et pIns peuplée, surtout sur 
le versant qui aboutit à la mer. Les communications s'y 
font aisément, soit- par le pays ]llat , soit par les coupures 
qui existent dans les montagnes, et dont nous avons déjà 
parlé. La grande plaine qui, sur nne longueur de 80 ki­
lomètres, s'étend de Bastia à la vallée du Fiumorbo, 
offre un sol en général assez fertile; mais les exhalaisons 
morbides qui, durant l'été, sortent des eaux stagnantes 
des marais, empêchent la population de s'y fixer. La pente 
des montagnes, depuis la vallée du Golo, est occupee par 
une forêt séculaire de hauts chàtaigniers, dans le sein de 
laquelle les babitans, nourris presque sans travail par la 
fécondité naturelle de lenrs bois, sont venus répandre leurs 
villages. La culture, principalement celle de la vigne, est = développée daru les environs de Bastia et tout le long 
du cap Corse. Les habitans de cette partie de l'lie, séparés 
de ceux de l'autre partie; non seulement par la différence 
physique des pays qu'ils habitent, et par la difficulté de 
traverser les hautes chaînes centrales, mais aussi par de 
plu. fréquens rapports avec la péninsule italique, ont 
souvent formé corps à part durant les longues révolutions 
qoi ont affligé celte île mall;1eureuse. Ils sont généralement 
plus civilisés, et il n'est pas rare de les entendre désigner 
·leurs compattiotes d'outre-montssous le nom d' Africains, 
non moins sans doute à cause de la rùdesse de mœurs qu'ils 
leur reprocbent ,. qu'à cause de la grande ardeur dll climat. 
Le nombre moyen des habilans de chaque commune dans 
la zone orientale est de 650: de l' autre côté des monts la 
moyenne des habitans de chaque commune est d'environ 
560. Un dernier trait qui achève de marquer la supériorité 
que la partie orientale de la Corse a toujours eue sur la 
partie occidentale, c'est qu'U est reçu .dans le langage do 
paya de désigner l'une sous le nom de cismontaine, et l'au­
tre rous le nom d'u.ltramontaine. 

Le climat de la Corse est à peu près semblable & celui de 
la partie moyenne de l'Italie: la latitude est"Ja même. La 
·dilTérence principale consiste en ce que la Corse, étant 
encore mieux baignée parla mer que l'Italie, jouit d'on cH­
·mat encore plus tempéré, c'est·à-dire d'êtéIJ moins chauds 
'et d'hivers plus doux. Sur la côte, il est bien rare que le 
·thermomètre descende, pendant l'hiver, au.dessous de O·, 

··«,même an mois de janvier, la température est une tem-
pérature de printemps. Pendant l'été, la chaleur s'éJèv:e 
de 28- à 5()0. Il est bien entendu qn'il ne s'agit point ici 
. de! parties centrales de l'ile, et que les températures dont 
lIOns parlons sont celles do littoral. Dans les montagnes , 

.~ est asse:: rigoureuz pendant l'hiver, et il y tombe 
up de Delge; pendant l'été, on y trouve toujours de 

,', .;:, 

la frruchenr. Il y a en Corse nne échelle de climats extrê­
mement étendue., depuis les ardens bords de la mer, sur­
tout dn côté dn couchant, jusqu'au sommet presque con­
stamment neigeux des bautes montagnes. 

La végétation offre des caractères in termédiaires entre 
ceux de la végétation du midi de la France et de l'Italie. 
Les oliviers et les vignes sauyages , les myrtes, les lamiers­
roses, les chênes-Iiéges, les cactus, les aloès, quelques rares 
palmiers, sont ce qui frappe le plus les yeux du Yoyageur 
qui arrive de France. On a fait quelques essais pour accli­
mater en Corse les plantes iutertropicales. Les essais faits 
en peLit et dallS des jardins publics ou particuliers ont assez' 
bien réussi, mais on aurait tort d'en ronclute que ces plantes 
puissent jamais devenir en Corse l'objet d'une grande cul­
ture: elles y demandent des ménagemens tout spéciaux, 
et il n'y a, comme nous l'ayons dit, que quelques points 
de littoral où elles puissent prospérer: Les céreales, Je riz, 
la garance, les oliviers, les citronniers, la vigne, sDnt le 
principe de la yéritable richesse agricole de la Corse, dans 
tDUS les lieux où le sol n'est pas trop montueux pour leur 
convenir. C'est donc snr le développement de ces plantes, 
et non sur de vaines espérances d'indigotiers, de·caféyers, 
de cannes à sucre, que l'attention dn gouvernement et des 
industriels doit se porter. Bien que la Corse n'ait pas été 
destinée par la nature à devenir jamais un pays bien fertile, 
il y a certainement d'immenses bénéfices à en tirer par une 
sage exploitation de la plaine et des vallées. Les eanx pro­
pres aux irrigations y sont abondantes. Peut-être sefuit-il 
convenable d'étendre les essais qui ont été faiL~ à diverses 
reprises sur les semis de cotonniers: il serait possible qne 
la Corse, dans les localités bien situées, pût tirer de cetle 
plante précieuse un revenu considérable, et d'une haute 
utilité pour l'industrie du midi de la France. 

Les forêts de la Corse S(lnt peut-être les plus belles qu'il 
y ait au monde, sinon sous le rapport de J'étendue, du 
moins saas celui de la magnificence. Sans parler de ces 
majestuenses forêts de châtaigniers qui occupent les pentes 
peu élevées, et dont la fécondité est si prodigieuse qu 'une 
population considérable n'a pas besoill · d'autres champs , 
les hantes montagnes de la COTse uourrL~sen t des furèts 
de chênes, de hêtres, de sapins et surtout de pins larix, 
propres aux constructions les plus magnifiques. JI sem­
blerait que la nature, en donnant à la Corse les hayres les 
plus multiplies et les plus spacieux qu'il y ait sur aucune 
côte de lu Méditerranée, elÎt "oulu lui donner aussi toute 
la charpente nécessaire pour une marine puissante. Il peut 
sembler exlraordiuaire au premier abord que · ce Detit 
peuple, ainsi isolé au milieu de la Méditerranée et entouré 
de tant de circonstances favorables à la naYigation, soit de­
meuré montagnard et ne se soit pas fait navigateur. Mais 
le développement de la marine demande des conditions 
particnlières de commerée et de puissance que la Corse n'a 
jamais eues jusqu'à présent, et quina s'y manifesteront 
qn'à mesure que la France s'y constituera plus efficacement 
et prendra sur la Méditerranée le rang qui lui appartient. 

Les races d'animaux domestiques ne sont pas, en Cnrse, 
d'one très belle espèce. Cependant les cheyaux, quoique de 
petite taille, sont vifs et vigoureux, et possèdent d'excel­
lentes qualités: leur amélioration serait digne de tous les 
soins du gouvernement. Les ânes et les mulets sont nom­
breux, et en perfecLionnant la race des ânes par quelques 
sujets de choix apportés de Syrie, on pourrait faire de la 
Corse une excellente pépinière de mulets. Les bœufs sont 
petits et chétifs, et les yaches ne donnent pas une grande 
abondance de lait. Néanmoins, dans quelques pâturages de 
montagnes, principalement dans le centre de l'i1e , les lai.­
teries produisent d'excellens fromages. Il est certain que la 
Corse, dont les hantes montagnes offrent tant de rapPnrts 
avec quelques cantons de la Suisse, est susceptible d'un 
perfectionnement considérable relatiyement au nombre et 
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à la, q\ll!lité ~ ~tiq~ 911'~nj: 1l.q~~~9~. Il ~t p,ob.?b)(' g:ll~ 
l~ races suiss~ p;jryi~lJ!lra.ient à s'y acçliqi~t~r, 0l! ~ .s'y 
erpiser d'un~ I:Jl1!-+litre profitable <!v~c' les T~ces indig~n~. 
Si cet objet paraissai~ pigne. ap gouvern~P'lent de son ~tlen­
tian, le Rhàne t:tla Médit\!ITanée pernwttraiel't de lrans­
p.orter en Corse, à bien peu de frais ,I~ anÏIwiu~ que 
eon aurait choisis dans les Alpe~. Le.<; moutons sont !l'upe 
t,è~ médiocr~~~pêce, et presque tous lloi~ j ils pe pro­
duisent qU~llne laine gro~sière av~c laquelle les ÇOI'S~S f~­
ÇQonenl les drap~ épais élollt ils {onl leurs "êtem~lls. Il y 
li à peu près aulant de ch~vres que de qJoutonsj mais loin 
d'être P9pr la Cprse un principe de richesse, ces animaux, 
qUt! quelques pasteurs prom~nent à travers le pays par im­
menses l1'Oopeau~, so.nt pOur !a végétation une cause in­
c~nt~ de ruine et cie dêvastalion. TlIut q\le la Corse ne 
Sfra pas cultivée en,tièl'ement, et elle reslera sans doute bien 
C!~S années encore avant de l'ètfE~, les troupeau~, qui lItili-
5:~llt au moills une partie de sa végétation, y jouerontn~ces­
s~lrelDent un grund rôle. AUliSi, tout ~n excitant la popula­
tiOll au labourag!; ~t à la çulture des arbres à fruits, faut-il 
J)e pas négligllr le soin d'améliorer les races oviQes qui, en 
attendant, peuventüevenir la source d'un très beau et ·très 
profitabl~ revenu. Q\le les Corses envoient à la France des 
lain~s dQut eJl~ puisse se servir , elle Se chargera de les 
habiller en retour, à leur mode, s'ils le yeulent, et avec de 
Weill.urs Çl,aps qu'ils p' en ont. 

Voici qnel était, en ,85Q, l'état de la Cor~e $OU5 le rap­
port deses '3llimaux domestiques: en moyenne, onycomp­
tait, sur une étendue de ~ O()O hectare!>, ,5 chevaux, 16 
!p.ulets ou ânes, 65 tètes !le gros bétail, et ii50 de menu 
bétail, chèvres et m'lUtons. Si l' on fait exception du menu 
bétail, dont la prépondérance est énorme, c'est un véritable 
dénuement, c?-f la plus graud~ parûe de l'ile est unique­
ment cousacrée à la pâture. 

.' ___ • _. w · •• __ ._~. 

iI:\lp.p~nt lH1S! li! c~i!~!\~, ~ ~gdi\~m.9~.e, ~JlI illl*w.m 
d~ l'i!~, e.<;t mr~w~e1l\ ppÎ§~o;p.r.~Wle. , ~~!~ p'~,i~~n t ee:t 
excellen\. +-~ l'O.~çaD.Ç., lOI :qg~.!'le, ~1l.Il\l!It If!! y~4~ 4e l~ 
cô,te d'~!-<\lie, de Livourn~ i!1~.qu'~ ~l!P.1~, 1\\lF,t, ~n grand~ 
partie, alim~n.té\!l! ql! poiss.r.~ p~r I~s. p'~c~l\ri~ d~ ç9.~ de 
Corse. Malheurellsem~nt, J~ C9.r~.~~ ne §~ I\yre)lt 9ll\!: trèi; 
médioereln~nt à ce\\~ iI\d~:;.\li~ ~ !ligne ~'~l'çour~g~I:!lenf; 
tant pour elle-m~me que PU,!'f I~ exc~le!l~ Wi\ri(ls. lln'elJe 
forme. On voit sur la, mer, s,mtQutau t~!;lP~ de \~ p~he des 
allchoi~J .oie.n pJn.~ de b?t~~ ~~poI\\a1PS. et!l~ a~~m ports 
de la péuinslJ)~ que de bat~~l(x çor~llS' ~~ ~ncl ~tan.g de. 
Biguglia, peuplé d'anguilk~ ~~ ~s$.ez ~g~m~iJt ~p'!~i~~, es; 
la source d' uu cOrQ~erc~ ço,\lsidérl\P.I,~ FIf nt.:jl~e, qui, 
à canse d~ la :;é-..:4ité du çarèlI\~, cl\~.o.mme ~!W grande 
qll antiLé. 9.~ p,OÎSqoll. Le çorail du dé L,oit de llo.nif<\cio est 
aussi Il! S\ljet de tr~va,u~ ~~ ac\ifs, 'ïp:~~ ·~.~Il,\~iR~!ïi ge l~ 
Jlil:rt des Na~olita\n.s . .Aj911~ns, poo, t~9i!l~r qü~ \~ riyièr.es 
de la Cors~, c0IIJ.II.\e toutes l~ rivièr\!S q~ ~~~t?g!;l.rs, sur··. 
tout d~s les. PHS g,anili\Iues, !lour~.w.t i!C? ~\~ ~ q~. 
anguilles d'exc~llent goùt. 

Le gouvernement a fait de grandes dépenses pnur encou­
rilger la plantanlauon des mùriers j mais il est douteux que 
l'éducation des vers à soie, qui demande des soins si mi­
~utieux et une population si industrieuse , puisse, d'ici à 
bien long·temps, prendre racine parmi 1l:S Corses. Avant 
de les habitucr à nourrir des vers à soie dans leurs maisons, 
il faudrait les habituer à conduire la charme dans leurs 
champs, et c'est ce que l'on n'a pas encore fait. Le sol cul­
tivé annuellement n'est guère que le vingt-cinquième du 
sol cultivable, et il l'est, pour la plus grande partie, non 
par les Corses eux-mêmes, mais par des journaliers venus 
de la côte d'Italie. La Corse a été célèbre . dans l'antiquité 
par ses abcilles. Qn voit dans l'histoire que les Romains y 
prélevaient ordinairement en cire leurs tributs. Le grand 
nombre de pl~nles, toujours fleuries, les unes oules autres, 
qui couvrent ces 'V~tes campagnes, ne I!.ellyent être mieux 
utilisées que par ce.s insectes qui trouvent à récolter en abon­
dance en nne multitude de lieux où les hestiau~ trouvent 
à peine une maigre pâture. Mentionnons aussi les coche­
nille~, ~ l'aidedesquelles on pourrait uûliser les caclus qui 
croissent vigoureusement dans les endroits pierreux et brû­
iés par le sol~il j mais disons toutefois que le climat de la 
Corse offre peut-être de Irop grandes variations de tempé­
ratn.re pOUl: ne P?-.s meltre en danger ce~ délicats insectes. 

Les mo~tagnes bois~es et les plaines incultes de la Corse 
r~gorgentdegibÎer. Les cerfs , les chevreuils, les mouilons 
e~ I~ sangliers sont les espèces les plus remarquableS'. Les 
faisans, les perdl,'ix, les merles et les grives, les canards 
S!lUy~ges et b~ucoup d'au'lres ois.eaux d'eau, offrent aussi 
aux chasseurs. nnl( proie abondante. Les bateaux à vapeur, 
gui ~rmetlent aujourd'hui de tran!'porter, sans Irop de 
risgllr~, le gibier abattu jusqn'â Toulon et à ~lseille, 
tendent à augmenter parD;lÎ les Corses le gotit de la cha~se, 
qu'fis ne ' p;lra i~ent p~, avoir jamais eù bien foriement, et, 
W conséquent, à activer dans l'île la destruclion di!S espèces 
i"UW~c~ •. '(.a: ~èche (st en GOI'~e un chjct lleuucolle ~lu~ 
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Etai actuel. La Corse farme aujourd'hui un département 
français. Elle occu.pe ..parmi les départemens le second 
rang, par son étendue, qui est de 9805 kilogr. carrés, et 
lé quatre-vingt·dE\uxième par sa populati.on, qui est de 
~95000 hahitans. Par son étendne, elle prend place entre 
le département de la Giroude et celui des Landes; par sa 
population, entre celui des Hautes·Pyrénée~ et celui des 
Pyrénées-Orientales. Le rapport de sa population- à son éten' 
due, ce que 1\1. Prony a si bien nommé la population spé­
cifiqne, est 4992, le même rapport étant 6028 pour la 
France entière. Elle est dans cet ordre le dernier des dé-

i partemens. 
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La Corse est divisée politiquement en deux arrondisse-< 
mens électoraux, qui euyoient chacun un député àla cham­
bre; elle est divisée administrativement en cinq arrondiB­
seme:ls, subdivisés en soixante et un cantons,}ormaut·un 
ensemble de trois cent quarante·six communes: le nombre 
des maisons est de 56 000. Les chefs·lieux de ces cinq arron~ 
dissemens sont; Ajaccio l Bastia l CàlYi < CQrt~ et Sa~t~~\ 

Ces villes sont, avec Bonifacio, les seules villes !fu'il y 
ait en Corse. Saint-Florent, flue l'on compte quelquefois 
parmi les villes, n'a que 500 habitans. La Corse forme 
ausSi un ressort de cour d'appel, UDe division militaire, et 
WI diocèse. 

·Il y a en Corse trois colleges communaux, quatre écoles 
modèles d'instruction primaire, et deux cent quatre-vingt­
six .écoles primaires. L'instruction primaire.y est très ré­
pondue. Quant à l'ins1l11ction supérieur.e, les jeunes Corses 
qui la désireJ1~ ~Ollt obligés de venir terminer snr J"e con­
tinent leur éducation, el ce n'est pas Ull mal. 

Il y a en Corse trois routes royales: celle d'Ajaccio à 
Bastia, qui traverse la Corse en diagonale dans toute sa 
largeur; celle de Bastia à Saint-Florent, destinée à mettre 
le golfe désert de Saint-Florent en l'apport avec le reste de 
l'Jle; eutin celle de Sagone à la forêt d'AHone, destinée à 
l'exploitation des bois. Deux bateaux à vapeur, entretenus 
par j'administration des postes et serYal1t au transport des 
marchandises et des voyageurs, font deux fois par semaine 
le voyage de Toulon â Bastia ou â Ajaccio, et servent en 
quelque sorte de pOIlt entre la Corse et la France: la tra­
ver~èe, dans la belle saison, n'est guère que de vingt-quatre 
heures, et le prix dn pasSage est modique. 
. Cl!l évalue à 55900 hectares la superficie de la Corse 
C!lPyert~ de forêts, à 54 000 hectares la snperficie cultivée 
en céréales ~t e!ljar~iJls, à 12000 la 'superficie plautee en 
'·ignes. L~ l1oqlbre, d~s châtqigniers est considérable. On 
p·prÛ~ ·à douze qlilljons I~ nombre des plnnts d'olivier san· 
Y~ge : si le greffage de ces oliviers était encouragé comme. 
il I!1~rite de l'ê~re, le reveIlU de la Corse, en huile d'ollve 
seulf!!IJent, POllrrait s'élever av~nl peu d'années à soixante 
milli~n~. QI! n'évall!~ '1-!Ijourd'huj le revenu territorial qu'à 
2 055 !l00 francs. . . 
··1'a~oi~s~mcnt de 1;1 p9pnlation, à~pujs que la Corse 

est à la France) a été de pltts d·un tiers. Son mouvement 
ascensiollnel est aujonrd'hui d'environ ~ pOlir ~OO par 
"n. Commc la terre abonde, la population, si rien ne la 
contrarie, sera donc doublée dans un siècle, et bien avallt 
uu siècle si 011 la favoris!\. La Corse fonrnit à l'armée un 
contingent de ESO hommes po nI' une levée de 80000 hom­
mes. Il ya ell ourre beaucoup d'engagpmens "olontaires, 
un {jl'and nombre de Corses sans occnpntion chez eux allant 
rllCrcber forlune en FI'ance clans l'étal militnire. On compte 
p l' ~s de dix mille Corses sous le drapeau fJ'an~.a js ; cette 
fraternité d'armes conlribue puissamment à lier à la France 
la populatiou insulaire. 
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.L'étnt des dépel1!'es de la France en Corse est· de 1 
~ 0·11 HO fr. ainsi répartis: 

Delle publique et dotations. •• .• "Hg ?I x fr. 
InslnlclioD puùlique el culles. . ..•.. , 4-0.0 833 
:!.l1ministratiuns de l'intérieur, du commerce et 

des travaux publics ....... . . • . . , 5350.43 
- de la suorre , •.•.. , •••.••• . • " 7 S" 7 67 
- de la marine. . . . . . . . . . . . . . . . 5 709 
- des fioauees ......... _ • • . . .. 5, 977 
Frais d~ ré\iie el de perception. • • • . . 4-69 ,,50 
l\eruboursemens, etc ••••.• , • , ... . , 5577° 

Le chiffre dcs impôts en· Corse s'élève à 1 500 000 francs. 
La Corse achète annuellement en F.rance pour enVIron 
Smilliuns de draps, de meubles, d'ootils, de mercerie, etc. 
4 France ne reçoit que pour 1 500 000 fr. de produits in­
sulaires, L'huile exportée du port de l'Ile-Rousse figure dans 
ce chiffre pour plus de moitié. Le mouvement commercial 
entre la Fratlce et la Corse deviendra extrêmement actif 
quand ·Ia Corse, sous le rapport de sa population et de sa 
cnlture, seraarrivêe au degré de prospérité qu'elle doit 
nécessairement atteindre. Nos province.~ du midi anl'ont 
beaucoup à y gagner, el notre marine aussi. . 

Il est .possible que la Corse se dtltach~ lm jour de la 
:;ranc~: il est certain, en effet, qu'elle ne fait pas naturel-

lement partie de notre territoire national, et qU'elle n'y a 
. été réunie qu'en vertu des circonstances politiques qui 
dominent aujourd'hui l'Europe. Elle est· Feance parce 
qu'il ne convient ni à l'intérêt de la France, ni au sien, 
que les dem pays soient étrangers l'un à l'autre; mais il 
est aisé de concevoir que si l'intérët de la France cessait de 
s'opposer à son affranchissement, elle serait bientôt affran-
chie. Ainsi donc, si dans les siècles futurs les 'relatiolls 
des puissances européennes sur le bassin de la Méditer­
ranée viennent il. changer, si elles cessent d'être obligées 

:de s'y tenir en armes et d'y vivre dans une continuelle 
'défiance les uns des au(res) la Corse pourra, sans aucun 
'risque p'our la France, demeurer ouverte à toutes ·les nations 
'comme à la France elle-même, et il n'y aura plus aucune 
raison solide pour qu'elle demeure française. Alors les vues 
de Paoli pour l'émancipalion de son pays se réaliseront 
sans doute. La Corse, jonissant de son existence propre, 
formera, an milien des eaux de la Méditerranée, 1me répu~ 
blique indépendante: elle se rappellera qu'Italienne de 
'naissance eHe a été FTançaise d'adoption ,. et que c'est ·Ia 
!France qui,l'arrachantau malheur, et tOlljours bienfaÎsanté 
ipour elle, a adouci ses mœnTS, culliyé soo sol, embelli se~ ( 
'villes, institué ses écoles, et civilisé ses mon tagnes sauvages. _ 



Troisième partie 

Le regard des géographes d'avant l'Université 

(seconde moitié du XIXe siècle) 

Dans cette trolSleme partie nous évoquerons le 
regard des géographes français sur la Corse avant 
l'émergence et r affirmation de l'école nationale 
française de géographie clite «possibiliste» à la fin 
du XL,,{c siècle. Se repose une nouvelle fois la pro­
blématique de 1'identité épistémologique de la 
géographie. S'agit-il d'une géographie scientifique? 
La frontière · est-elle nette entre une géographie 
fixant ses méthodes et une géographie aux 
conceptions plus floues évoluant entre descrip­
tion, itinéraires de voyage, techniques cartogra­
phiques et géographie historique? 
René Clozier définit ainsi la «géographie 
moderne» 1: « la géographie a cessé d'être, sur un 
mode suranné, un ensemble de connaissances pra­
tiques, une énumération plus ou moins ordonnée 
de montagnes, de rivières ou de villes; eHe n'est 
pas plus un ramassis de noms et de chiffres que 
l'histoire un assemblage de dates» et il semble 
situer la frontière entre deux conceptions de la 
géographie au début du XIXe siècle avec Hum­
boldt et Ritter en Allemagne, fondateurs de la géo­
graphie moderne dans la mesure où ils examinent 
les phénomènes géographiques dans leurs rap­
ports réciproques et à la fin du XL,,{c siècle en 
France avec Paul Vidal de La Blache. 
On peut ainsi reprendre l'idée développée par 
Numa Broc d' « une régression » de la géographie 
française 2 entre l'épanouissement du XVIIIe siècle 
et la fin du XIXc siècle. Mais comme nous 1'avons 
exposé dans la partie précédente, il est aussi impor­
tant de préciser que l'innovation et la pertinence 
des débats géographiques sont à ce moment-là à 
trouver ailleurs que chez les géographes «officiels» 3. 

La géographie considérée comme une discipline 
pratique attendra Eugène Cortambert 4 (1805-1881) 
pour être enfin considérée, en 1852, comme une 
science et obtenir une place dans la catégorie des 
«sciences physico-morales» au même titre que la 
statistique et l'économie, face aux toutes puis­
santes sciences naturelles et historiques. 

La seconde moitié du XL"{e siècle est une période 
intermédiaire où dominent trois courants princi­
paux ou plutôt trois manières de faire de la géogra­
phie si l'on se réfère aIL" œuvres géographiques 
françaises concernant la Corse. 
• La première est celle d'une géographie utilitaire 

qui sous l'action du Second Empire puis de la 
République, propose un quatrième regard «colo­
nisateur» selon le tenne de Charpentier, c'est-à­
dire pas encore «aménage1..IT», et quelquefois 
encore« régénérateur», sur la Corse après ceu;'( 
des missionnaires éclairés de la fin du XVIIIe 
siècle, de l'Empire et de la Monarchie de Juillet; 
les plans de développement se succèdent et les 
géographes liés an." mHiem: d'affaires proposent 
leur manière de développer. Nous trouverons 
ainsi des rapports pour mien." développer les 
plaines, exploiter les forêts, en relation avec 
d'autres in tervenan ts : journalistes, politiques 
dont nous tenterons de donner les références. 

• La seconde manière de faire de la géographie 
consiste à décrire les beautés de la Corse, prépa­
rant l'émergence du concept d'Île de Beauté, et ce 
à travers des notes de voyage à la limite entre tra­
vaux scientifiques et vision littéraire, impressions 
de voyage. Leur géographicité, quelquefois dou­
teuse, car après: tout, ce sont des notes de voyage 
que l'on retrouve un peu partout, est cependant 
attestée par leur publication dans des revues natio­
nales ou régionales de Géographie qui sont en fait 
des bulletins de société de géographie. 

• Enfin l'institutionnalisation de la géographie se 
fait par l'école et les manuels fleurissent, selon 
des modèles nationaux mais avec bien évidem­
ment des spécificités et des démonstrations par­
ticulières. ils ne sont d'ailleurs pas pour rien 
dans l'affirmation des régionalismes de la fin du 
XIX" siècle. 
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Les historiens de la géographie définissent à partir 
de 1870 une «ère d'expansion rapide et de muta­
tion» 5 de la géographie, pour reprendre la for­
mule d'André Meynier «un temps de l'éclosion» 6 

et de fort bouillonnement créateur devant débou­
cher sur le «génie organisateur» qui inventera la 
géographie 7. 

Certes cette représentation d'une inéluctabilité du 
message vidalien est aujourd' hui, sinon remise en 
cause en tout cas plus finement analysée s, en par­
ticulier par Soubeyran évoquant une «bataille des 
Annales» entre 1891 et 1894 opposant Gallois à 
Dubois et aboutissant à l'éviction de la géographie 
coloniale d'une revue des Annales qui va fixer «le 
dogme méthodologique» vidalien et instaurer une 
géographie scientifique universitaire. 
Car la géographie d'avant Vidal, quelque hétéro­
clite qu'elle soit, a surtout en commun d'être très 
faiblement universitarÏsée. On comprend dès lors 
la vigueur du message vidalien qui aurait ainsi eu 
tendance à amnésier la géographie humaine «avant 
la lettre» 9 pour mielLx s'imposer à l'Université et se 
présenter ainsi systématiquement comme haute, 
désintéressée parce qu'universitaire. La «dépolitisa­
tion de la géographie» en est une conséquence. 

Pour nous l' intérêt repose, par le choix de textes 
sur la Corse, sur le fait de montrer la dchesse des 
réflexions géographiques sur la Corse, avant l'affir­
mation de l'école nationale française et confirmer 
ainsi ridée d'un bouillonnement géographique. 

Dans l'affirmation d'une géographie commerciale, 
utilitaire on soulignera le rôle des sociétés de géo­
graphie. En effet, si dans un premier temps, ces 
sociétés se présentent comme des regroupements 
de «notables romantiques » 10; elles deviendront au 
milieu du XIXc siècle des instruments de l'expan­
sion économique et coloniale. L'arrivée de Chasse­
loup-Laubat, Ministre de la Marine, à la Société de 
Géographie de Paris concrétise le «brutal et collec­
tif ralliement à l'idée coloniale» 11 en 1864; c'est la 
France tout entière qui entre en géographie; ses 
géographes se comptent par milliers, les grandes 
villes se dotent toutes de sociétés de géographie, 
Marseille, Lyon, Nantes, Bordeaux... Un désir 
ostensible de vulgariser la géographie se manifeste 
et va générer un goût de l'enseignement qui ne 
sera pas avant le XXc siècle le fait des professeurs, 
mais plutôt celui des hommes d'affaires, militaires 
et é;utres fonctionnaires 12. 
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Cette «réconciliation de l' otium et du negotium» 13 

va se réaliser autour de deux axes: le premier c'est 
l'arrivée en masse des négociants dans les sociétés 
de géographie i ainsi à Marseille environ la moitié 
des membres appartiennent à cette catégorie, Fer­
dinand de Lesseps en est président d'honneur. Le 
second consiste dans le rôle des maisons d' édition 
et en particulier Hachette dont le nom est associé 
aux plus grands géographes du moment : Reclus, 
Joanne, Vivien de Saint-Martin ... qui publient de la 
géographie sous des formes différentes, atlas, ency­
clopédies, manuels, guides ... 
Apparaissent également à ce moment-là les pre­
miers congrès internationam: de géographie, le 
premier d'entre elLX se tenant ainsi à Anvers en 
1871; les participants sont des diplomates, des 
généraux, des amiraux. 
il est devenu évident qu' impérialisme et nationa­
lisme favorisent la géographie 14 même si en même 
temps les volontés affirmées d'internationalisme, 
d'universalisme sont toujours affichées 15. 

Le défi allemand 16 semble être une des causes 
majeures de la réactivation en France des problé­
matiques géographiques. La mauvaise qualité de 
l'enseignement géographique, déjà mise en évi­
dence par Victor Duruy sous le second Empire, 
éclate au grand jour après la défaite de Sedan. 
Aussi la transformation de l'enseignement de la 
géographie dans les collèges et les lycées naît des 
progran1mes de 1872 17. On s01..ùignera à ce titre le 
rôle d'Émile Levasseur qui pensa les cadres de ce 
que devait être une «géographie économique», 
expression inusitée à l'époque, et ce au détriment 
de la «vieille géographie historique» qui règnait 
dans l'enseignement classique lS. 

La diffusion de l'idéologie et de la morale républi­
caines passe par la géographie comme l'atteste le 
famelLx Tour de France de deux enfants publié en 
1877 19, véritable itinéraire initiatique pour décou­
vrir la France dans toute sa diversité régionale et 
l'aimer-comme une mère, confirmant ainsi l'ana­
lyse de J.F. Chanet 20 démontrant l'importance de 
l'histoire et de la géographie locales dans la forma­
tion des élèves et des instituteurs. 

L'intensification des relations entre la Corse et le 
continent français 21 à partir du second Empire va 
durablement modifier la perception de Yîle. Les 
relations maritimes permises par les bateaux à 
vapeur marquent l'émergence d'un tourisme aris­
tocratique; promu par les Anglo-Saxons essentielle-
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ment à Ajaccio, station d' hiver 22. On notera ainsi 
l'ouvrage de Thomasina Campbell, Les notes de 
l'île de Corse en 1868, qui sont «dédiées à ceux qui 
sont à la recherche de la santé et du plaisir». La 
Corse devient en quelque sorte un complément 
touristique de la Riviera, les arguments esthétiques 
occupant une place plus importante dans les diffé­
rents rapports sur l'île. 
L'image de la Corse reste étroitement liée aux cir­
constances politiques; ainsi, le Second Empire voit 
l'arrivée des Corses au pouvoir; se rallient à l'Em­
pereur les Abbatucci, Gavini, rvlariani ... 
Le comte Félix Bacciochi 23, neveu du prince de 
Lucques et de Piombino, né et élevé en Italie, 
retourne en Corse avec son père en 1841 et après 
des études faites à Aix-en-Provence, Avignon et Pise 
où il épouse la petite nièce de l'ambassadeur de 
Russie Pozzo di Borgo, fera partie du proche 
entourage de Napoléon III comme premier cham­
bellan et surintendant de la Cour et des Théâtres 
de France. Il sera très lié au docteur Conneau, 
confident de Napoléon III qui en fera son méde­
cin personnel. Ce personnage est fortement lié au,,, 
Corses de Rome puis de Paris, épousant la sœur 
de Pasqualini, allié au,,, Sébastiani de La Porta, il 
sera conseiller général, jouera un rôle politique et 
économique en Corse : pour la construction 
d' une ligne de chemin de fer, pour la mise en 
place d'oeuvres sociales. 
C'est au docteur Conneau que Jean de la Rocca, 
journaliste, dédie sa monumentale étude de cinq 
cents pages, véritable plaidoyer pour un développe­
ment économique et social de l'île 24. 

C'est à « l'ami de la Corse » que s'adresse De la 
Rocca qui propose une étude «pour régénérer 
notre patrie». On y retrouve des thèmes déjà évo­
qués au XVIIIe siècle mais l'émergence d'une affIr­
mation identitaire corse est claire et inaugure une 
période de double sentiment d'appartenance à la 
«Grande Nation» et de spécificité insulaire ten­
dant à bien démarquer la Corse de l'aire italienne. 
Dans la préface, l'auteur place en postulat la supé­
riorité de la nation française dans le domaine des 
arts, des sciences et des industries; la Corse, fran­
çaise et si proche, dattend que l'intérêt des élites 
politiques et économiques françaises : « notre 
département est le moins connu et le plus 
pauvre », et pour cela souhaiterait «fixer le regard 
des capitalistes du continent sur notre beau pays » 
tout en intégrant au Panthéon français «la race 
héroïque de vrais patriotes », dont l'ennemi 
devient l'italianité. La démonstration mise en 

place aboutit à un appel au «secours» : « nous 
aimons à croire que la France ne sera pas ingrate» 
qui définira pour plus d'un siècle une posture des 
élites insulaires : l'adhésion totale à la France en 
échange d'une participation à sa défense civile et 
militaire contre un soutien économique et des 
investissements et en valorisant l'identité mythi­
fiée et stéréotypée des combattants corses pour la 
liberté, inscrite dans un long terme qui remonte à 
l'origine des temps. C' est dans cette dernière com­
posante que réside le concept d'identité corse 
décontextualisée et mythique qui, alimentée par le 
regard français, pourrait bien être à l'origine des 
caricatures du nationalisme corse contemporain. 
Débat que nous pourrons reprendre parmi les 
géographes, dans la première moitié du XXc siècle, 
quand Ambrosi agrégé d'histoire et de géographie, 
dans un premier temps de sa vie professeur au 
lycée de Bastia, défend une non-italianité de la 
Corse en corsisant systématiquement les topo­
nymes et ce, pour réfuter l'argumentation irréden­
tiste italienne qui s'active au même moment 25. 

L'étude repose sur cette démonstration et des poin­
tages dans les différents chapitres ne font que le 
confirmer: tragique histoire qui ne s' est réalisée que 
pour la liberté au détriment de la prospérité; « faire 
respecter leur nationalité», « mâle patriotisme» mais 
l'heure est au développement. De La Rocca n'hésite 
pas à envisager une colonisation comme en Algérie 
pour mettre en valeur les terres agricoles, liant cela à 
la faiblesse démographique de l'île. 

Trop associée au bonapartisme et à l'image du 
régime de Napoléon III, la Corse vivra plus diffici­
lement la Ille République, en tout cas les pre­
mières années du régime, revivant le contexte de la 
mal-aimée 26 sous Louis XVIII. 
La républicanisation de l'île est cependant en 
marche 27 et même si l'on peut s'interroger sur 
l'authenticité· de l'adhésion des élites à la Répu­
blique, adhésion qui n'est peut-être qu'une atti­
tude de façade, permettant d' alimenter et de régé­
nérer un comportement claniste de réseaux dont 
le sommet est désormais à Paris, on note une 
double intégration de l'lIe dans les préoccupations 
intellectuelles du moment. 
Sous l' influence du scientisme triomphant, on se 
penche sur la criminalité en Corse à l'image de 
Bournet 28 et de Fallot 29 en expliquant la violence 
des comportements par le déterminisme géogra­
phique que génère un pays de montagnes 30. 
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Parallèlement L/ excursion en Corse 31 du prince 
Roland Bonaparte, membre de la Société de Géo­
graphie de Paris, est bien représentative d'un inté­
rêt touristique déjà affirmé, le goût de la connais­
sance étant complémentaire du goût du voyage et 
de l'esthétique. il s'agit d'un récit de voyage très 
bien documenté «d'un amateur passionné des 
grands spectacles de la nature, heurelL'C de se 
retrouver dans son pays d'origine, au milieu de ses 
compatriotes, et qui fuit avec bonheur les miasmes 
des grandes villes et les eaux malsaines que le 
Conseil municipal de Paris s'acharne à nous don­
ner». On retrouve là la quête de pureté et de régé­
nération morale des élites de cette fin du XIXe 
siècle avec, en particulier, l'intérêt pour les mon­
tagnes d'organismes tels que le Touring-Club de 
France crée en 1890, le Club Alpin Français en 
1874 32, dont les préoccupations morales et civiques 
sont déterminantes:« il est évident que si nous 
laissons nos jeunes gens s'étioler sur les bancs de 
nos collèges et de nos classes, n'ayant pour tout 
exercice quelques heures de récréation, leur santé 
et leur vigueur physique, et par la suite leur 
vigueur morale, déclineront de plus en plus» 33. 

La montagne associée à l'histoire «de peuples qui 
ont· lutté de bonne heure pour leur indé­
pendance» permet à la Corse de rejoindre cette 
Suisse qui force «l'admiration pour ses belles 
Alpes et ses institutions si profondément républi­
caines et démocratiques» 34. 

1 - Les travaux sur la Corse de Géographie 
commerciale 
Henri CHARPENTIER 3 textes 1875 et 1878 
Correspondant de la Société Géographique 
de Bordeaux 
.Joseph MATHIEU Membre de la Société de 
Géographie de Marseille 1883 

La seconde moitié du XIXe siècle correspond à 
une période de fort intérêt pour la géographie dite 
«commerciale », ponctuée par la création de nom­
breuses sociétés de géographie en province. Les 
chambres de commerce de Bordeaux et Marseille 
sont les plus actives à promouvoir un impérialisme 
français 35. Les arguments développés étaient mul­
tiples : réhabiliter la France après la défaite de 1870, 
accomplir sa mission civilisatrice à l'échelle mon­
diale et pour cela assurer des débouchés et l'appro­
visi~:mnement en matières premières, cet ensemble 
argumentaire étant codifié par Jules Ferry:. pre-
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mier dirigeant politique de la Troisième Répu­
blique à promouvoir la colonisation. 
Crée en 1821 et première de toutes les sociétés géo­
graphiques, la Société de Géographie de Paris 
connaît à partir de 1860 une véritable réactivation, 
se traduisant par une forte allvamentation du 
nombre de ses membres. 
Jules Duval (1813-1870) sera en quelque sorte «l'idéo­
logue de la colonisation» 36, fondateur de «l'Écono­
miste français» il publiera dans le Bulletin de la 
Société de Géographie de Paris un article fondateur 
de la démarche de géographie commerciale intitu­
lée «les rapports entre la géographie et l'économie 
politique». Influencé dans sa jeunesse par le socia­
lisme, Duval justifie la colonisation par la nécéssité 
d'unifier économiquement le monde et de lutter 
contre la misère. Le tournant marqué par Duval et 
le sens nouveau attribué à la Société de Géographie 
expliquent la multiplication des créations de socié­
tés de géographie: Lyon en 1873, Bordeaux en 1874, 
Marseille en 1876 ... Les buts affichés sont les sui­
vants : encouragement des études géographiques, 
diffusion des connaissances géographiques par 
conférences, bulletins, COUl'S, prix, organisation de 
voyages d'exploration, inventaire des richesses natu­
relles des continents, voies de communication 
saint-simoniennes, débouchés pour le commerce 
extérieur français 37. L'essentiel des membres sont 
des «amateurs», négociants et cadres. 
Pierre Foncin, fondateur de la Société de Géogra­
phie de Bordeaux, obtiendra une chaire de géogra­
phie à l'Université de cette même ville en 1877 38, et 
sera une des personnalités les plus marquantes de 
la géographie française avant l'école vidalienne. il 
fondera ensuite en 1883 l'Alliance Française pour 
promouvoir la diffusion de la langue française 
dans le monde. 
Lucien Gallois d.ans son ouvrage de 1908 Régions 
naturelles et noms de pays s'attache à réfuter le 
travail de Foncin pour mieux marquer l'affirma­
tion de-la pensée géographique vidalienne : « je 
crois en effet que c'est dans la nature même qu'il 
faut chercher le principe de toute division géogra­
phique» 39. 

Chef de file du régionalisme, Foncin dans Les pa.ys 
de France 40 et Régions et pays 41 avait en effet 
défini les régions sur des bases historico-culturelles, 
s'inspirant des études sur la géographie historique 
de la Gaule et de la France démontrant la pem1a­
nence des «pagi». il aboutissait ainsi à une proposi­
tion de découpage de la France en 32 régions 
regroupant des pays étroitement apparentés. 
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C'est de Bordeaux également qu'est émise l'idée 
d'un regroupement de l' ensemble des sociétés de 
géographie françaises présenté en quatre points 42 

mais que refuse poliment la Société de Paris par la 
voix de La Roncière. 
Les bulletins des différentes sociétés de province 
sont souvent à l'origine des actuelles revues de 
géographie, sachant toutefois que le relais a, au 
cours du XL,(c siècle, été passé aux universités, 
comme gage de scientificité des articles et travaux. 
Les textes que nous proposons ici émanent des 
revues de Bordeaux et de Marseille, parmi les plus 
anciennes de province, mais aussi les plus forte­
ment investies par la bourgeoisie d'affaires de ces 
grandes villes portuaires, si on les compare, par 
exemple, à la revue montpelliéraine de la Société 
Languedocienne de Géographie, plus localiste, 
régionaliste et historique. 
À Bordeaux nous notons la présence d'un corres­
pondant, Hector-A11oauste Charpentier, qui vit en 
Corse, à Olmeto, et envoie des rapports à la 
Société de géographie commerciale de Bordeaux 
dans les années 1870-80 : un Mémoire sur la Géo­
graphie Physique, politique et commerciale de l'île 
de Corse intitulé Étude sur le desséchement des 
marais et sur la colonisation nécessaire des côtes 
des plaines orientales et occidentales de la Corse, 
un rapport sur ce mémoire par un membre de la 
Société de Géographie de Bordeaux, J.B. Lescarret 
qui soumet à l'approbation de ses collègues le 
dépôt de ce mémoire et deux communications sur 
le granit orbiculaire de Tallano et l'amphibolite 
d'Olmeto et les mines de cuivre de Castifao et 
Moltifao (1878). Le ton général de ces travaux part 
du constat que la Corse est désormais pacifiée et 
qu' il faut en exploiter les richesses. C'est encore 
une· fois un état des lieux dans le contexte du 
Second Empire et de la Troisième République. La 
priorité est peut-être à ce moment-là plus pratique 
et vise essentiellement à assainir les zones basses 
de l'île pour en fixer la population (certes déjà 
l'abbé Gaudin l'évoquait) par le draînage et l'euca­
lyptus 43; la connaissance de l'île est meilleure, l'in­
ventaire plus exhaustif; mais la démonstration 
reste la même : l'état doit avoir un rôle majeur en 
rachetant les terres faisant preuve d'un volonta­
risme fort, et incitant les élites économiques à 
investir,« dans le but d'y créer des usines, des 
exploitations, des banques de crédit, et d'établir 
avec elle des relations d'échange». 
On notera également dans les rapports de Char­
pentier l'insistance mise à présenter les Corses 

sous un autre jour, liée probablement aux réseaux 
d' affinité et d' amitié qu'il a pu établir avec les 
élites insulaires (Nicoli, Galloni d'Istria ... ). 
Dans le même ordre d'esprit, nous joignons un 
petit texte extrait du Bulletin de la Société de Géo­
graphie et d'Études coloniales de lvlarseille et daté 
de 1883, qui repose sur la même démonstration, 
insistant sur l'insuffisante intégration de l'île dans 
la géo-économie française. 

Ce regain d'optimisme est à croiser - un peu plus 
tardivement, avant et après la Première Guerre 
mondiale - avec le traitement de la «question 
corse» 44 par Louis Villat définissant une antino­
mie «au fond du caractère corse» entre le senti­
ment de la solidarité familiale et <<l' individualisme 
intense et presque exaspéré qui sait mal se plier 
aux mesures d'intérêt général». Pourtant sa 
conclusion reste la même qu'auparavant: « quand 
la terre de Corse, objet d 'une colonisation atten­
tive, pourra donner du travail à tous celL'( qui vien­
dront à elle, alors - mais alors seulement -la ques­
tion corse n'existera plus ». 

Henri Hauser dans la Revue du NIois évoque «une 
terre qui meurt» 45, constituant une véritable base 
de réflexion pour le géographe Raoul Blanchard 
pour son premier voyage de terrain en Corse en 
1914, constat repris par le Commandant Reynaud 
dans le bulletin de la Société de Géographie de 
Marseille évoquant les «splendeurs et détresse 46» 

d'une île belle mais pauvre. 

2 - liEn Corse Carnet de route" 
par L. Le Bondidier du Club Alpin Français, 
section de Bagnères-de-Bigorre 

La beauté de la .Corse devient la seconde grande 
thématique de toute description géographique, 
permettant de façon plus organisée par la mise en 
place de syndicats d' initiative l' émergence du 
concept «d'île de beauté». 
Île parmi les autres îles de Méditerranée occiden­
tale, en particulier les Baléares, terre du« prin­
temps perpétuel» selon la formule de Volney, 
appartenant à cette :tYléditerranée qui «inventée » 47 

par le discours scientifique au début du XIXc 
siècle pour en définir l'unité, devient le lieu privi­
légié des premiers touristes 48. 

Les évocations sur la beauté des sites et le pitto­
resque sont perceptibles dès la fin du XVIIIe siècle 
et nous amènent bien évidemment à relier le phé-
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nomène à l'évolution des représentations en Occi­
dent 49. 

Certes la Corse peut parfois bénéficier d'un inté­
rêt détournant le voyageur britannique du «Tour» 
classique en Italie 50 comme le fera Boswell pour 
rencontrer Paoli et qui laissera les premières évoca­
tions de paysages dans la veine du romantisme 
anglais. « l'Écosse avec un beau climat» reprendra 
Sir Gilbert Elliot à l'époque du royaume anglo­
corse (1794-1796) donnant ainsi «à la représentation 
de l île une cohérence artistique» 51. Mais il faudra 
attendre la seconde moitié du XIX" siècle pour 
voir se développer un tourisme de villégiature par­
ticulièrement à Ajaccio, station d'hiver. 
Les notes de voyage se multiplient à partir des 
années 1820, laissant s'affirmer un esthétisme par­
ticulièrement bien représenté chez Grégorovius 52 

qui voyage en Corse dans les années 1850. 
Corse et Sardaigne sont également de plus en plus 
liées dans un parcours commun, en particulier 
autour de la thématique des «îles oubliées» 53 par 
opposition à une Sicile dont le riche patrimoine 
antique fait dès le XVIII" siècle un passage obligé. 
C'est autour de ce thème que Miguel Segui Llinas 
a étudié les Baléares et la Corse, vues par les voya­
geurs du XIXe siècle 54. 

C'est un peu dans la même veine que Bondidier 
visite la Corse et qu'il propose son article au Bulle­
dn de la Société Géographique de FEst en 1903-
190{ s'attachant à présenter la Corse comme «une 
antithèse violente à la Côte d'Azur». Sur un ton 
volontiers badin qu'on peut expliquer par la 
conscience du touriste-voyageur qu'il n'est plus un 
«explorateur» ou un «découvreur», on retrouve 
dans ces notes tout ce que s'attend à trouver un 
voyageur expérimenté en Corse: des paysages 
naturels, des mœurs originaux; on veut surtout 
échapper à la banalité, «rien ne ressemble plus à 
une préfecture qu'une autre préfecture, où toutes 
les préfectures ont une rue du Lycée et une avenue 
Carnot... ». Nous sommes à un moment où, déjà 
le tourisme est une activité économique et les 
guides de voyage balisent l'espace insulaire 55. Ainsi 
le guide Joanne dans l'édition de 1909, d'inspira­
tion fortement géographique puisque, dans la pré­
face est cité l'article de Vantutberghe 56 publié dans 
les Annales de Géographie en 1904-, donne un état 
des lieux extrêmement précis. Vanutberghe est Ins­
pecteur-Adjoint des Eaux et Forêts en Corse et voit 
son nom associé à de nombreux autres non-géo­
graphes, botanistes, météorologues, ingénieur des 
mines dans le même numéro des Annales, consti-
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tuant .ainsi une référence solide pour Joanne. 
Le texte de Bondidier, récit littéraire, ou roman­
géographe 57 est à la limite entre le descriptif géo­
graphique et le récit de voyage où les participants 
deviennent des personnages à part entière avec 
leurs impressions, leurs sentiments, leurs échanges. 
On est certes loin du recul délibéré que prend le 
géographe universitaire dans sa stratégie de scienti­
ficité qui essaie de décrire, comprendre et expli­
quer dans une démarche objective. Nous avons là 
un groupe d'alpinistes qui est en quête de mon­
tagnes et qui vit son voyage dans une atmosphère 
bon-enfant, conscient de ne rien découvrir. 
La dimension esthétique est parfaitement intégrée, 
puisqu'on la retrouve dans les grands dictionnaires 
de cette seconde moitié du XL,{c siècle : le Grand 
Dicdonnaire Universel du XLYc siède de Pierre 
Larousse à l'article "Corse" donne ainsi une descrip­
tion topographique particulièrement révélatrice : 

« L'aspect général de l'île de Corse est on ne peut 
plus pittoresque. L'intérieur présente un amas de 
montagnes très rapprochées, formant une multi­
plicité de gorges et de belles vallées traversées par 
des ruisseaux ou des torrents; des roches sour­
cilleuses, des forêts séculaires, de profonds préci­
pices où mugissent des eaux turbulentes, de 
vieilles tours disséminées sur les plages de dis­
tance en distance, et destinées jadis à protéger 
l'île contre les attaques des Barbaresques, offrent 
tour à tour une multitude de sites charmants ou 
agrestes qu'on ne se lasse pas d'admirer. » 

Le Nouveau dicdonnaire de Géographie Univer­
selle dirigé par Vivien de Saint-Martin, président 
honoraire de la Société de Géographie de Paris, et 
publié chez Hachette en 1879 présente une confi­
guration physique de la même veine: 

« Presqu'entièrement couverte de montagnes, 
dont la chaîne. centrale dépasse de beaucoup les 
plus hauts sommets du centre de la France, la 
Corse bien que mêlée de toute antiquité, et de la 
façon' la phiS active au mouvement européen, a 
un de ces aspects pittoresques, sauvages, inatten­
dus, qui font immédiatement songer à la nature 
primitive ... côtes capricieusement découpées en 
caps, ceinture verdoyante. » 

La géographie semble passionner l'opinion fran­
çaise 58. Ardouin-Dumazet avec son Voyage en 
France représente bien cette passion pour la géo­
graphie et pour la République 59, conciliant ainsi 
goût du voyage et de la description et «idéologie 
géographique» pour une République en train de 
se consolider. 



La Corse des géographes 

3 - Petite Géographie du Département de la 
Corse à l'usage de l'enseignement primaire 
composée sous la direction de E. Levasseur 
Institut Géographique de Paris Ch. Delagrave 
éditeur de la société de géographie, 1873 

Troisième manière de faire de la géographie, cor­
respondant à une institutionnalisation de la disci­
pline et à l'école et à l'Université, il est intéressant 
de voir comment est traitée la géographie de la 
Corse dans les manuels de l'école républicaine. 
Le rôle d'Émile Levasseur est déterminant dans la 
réorganisation de l'enseignement de la géographie 
après la guerre franco-prussienne et la défaite fran­
çaise. L'attention portée à la géographie en raison 
du défi allemand permet de penser que cette disci­
pline eut un rôle et une place particLùiers dans la 
transformation du système d'enseignement 60. 

La maison Charles Delagrave à partir de 1865 joue 
un rôle important dans la diffusion des livres de 
géographie, éditant les manuels de géographes 
républicains conservateurs counne Levasseur 61, 
tandis que l'autre grande maison d'édition de géo­
graphie, Armand Colin, plus clairement républi­
caine et opportuniste, rassembla des auteurs 
comme Lavisse, Vidal de la Blache ou Pierre Fon­
cin 62, LevasseLU' est toutefois inclassable: historien 
de l'économie, démographe,- statisticien et géo­
graphe même s'il occupe à partir de 1872 la chaire 
de « Géographie économique et statistique» au 
Collège de France. 

Levasseur et Himly rédigent un rapport à l'origine 
de 1a réforme de l'enseignement de la géographie: 
« on ne sait en France, ni la géographie, ni les 
langues vivantes. La masse du peuple, qui ne 
s'élève pas au-dessus de l'enseignement primaire, 
est à cet égard, d'une ignorance absolue» 63, n ne 
faut plus que la géographie soit conçue comme 
seulement propre à développer la mémoire; une 
telle méthode n'est plus conforme à l'esprit nou­
veau 64. 

Pour lui, la géographie a une fonction civique; il 
s'agit de comprendre le contexte dans lequel les 
sociétés vivent; pour cela les cartes de densité sont 
le point de départ de toute analyse géographique. 
Pour lui l'enseignement doit être analytique et per­
mettre d'expliquer, la recherche scien tifique, seule, 
se préoccupant de synthèse; aussi le manuel se 
présente comme une juxtaposition de livres, géo­
graphie physique, géographie politique et adminis­
trative, géographie économique : « partie de l' ob-

servation des phénomènes purement physiques et 
matériels, elle s'élève ainsi jusqu'à des études de 
l'ordre moral, et, parvenue à son terme elle se 
confond presque avec la science économique 
qu'elle n'avait cessé de côtoyer lorsqu'elle étudiait 
les rapports de l'homme avec la nature» 65. 

Selon Cl aval, ce qu'invente Levasseur c'est la pro­
cédure normalisée d'analyse des réalités géogra­
phiques que l'on a baptisée ensuite «plan à 
tiroirs ». Ce procédé est destiné à faciliter la décou­
verte des influences et des liens de causalité 66. 

Le plan adopté dans le manuel ici présenté, corres­
pond parfaitement à une démarche inductive par­
tant du local, la commune, le département pour 
ensuite la France, l'Europe et le monde 67. 

La première partie est rédigée, selon un modèle, 
par G. Gallerand, vice-recteur de la Corse mêlant 
par les illustrations, géographie du département et 
géographie nationale. Le ton reste assez descriptif 
et les jugements moraux sont limités même si 
réapparaît cependant l'antienne de l'oisiveté liée 
au.\: faciles récoltes de châtaignes. 
Si le plan est analytique, les connexions sont systé­
matiquement rappelées entre physique et écono­
mie. On notera encore que le chapitre introductif 
présente à nouveau la Corse com.me une dépen­
dance de l'Italie, primauté du sol et du positionne­
ment. 
On peut alors évoquer les liens entre géographie 
des régions et unité nationale: l'harmonie et l'équi­
libre président à la présentation géographique de la 
France 68. Si comlne le dit 1. Lefort, s'affirme «une 
grande victoire du département» 69, le débat sur les 
découpages territoriaux reste largement ouvert, 
VidaI de La Blache étant un peu plus tard le 
concepteur d'un découpage de la France en 17 
ensembles 70 dont la finalité essentiellement écono­
mique, permettait de répondre à l'accusation de 
Durkheim d'une remise en cause de l'unité natio­
nale et de la Nation, espace fondateur des solidari­
tés sociâles 7!. 'Le concept de région naturelle 72, fer 
de lance de l'argumentation vidalienne, explique 
peut-être la nécessaire garantie scientifique «dési­
déologisée» que vont utiliser les géographes pour se 
protéger d'éventuelles remises en cause politiques. 
n s'agit dès lors de concilier régions, personnalité 
régionale et Nation, à un moment où s'affirme le 
«réveil des provinces» 73. La notion de «petites 
patries» permettra cette conciliation 74. 

La Géographie de la Corse de l'abbé Girolami-Cor­
tona publiée à Ajaccio en 1893 75 en est un exemple; 
son avant-propos pose telle quelle la probléma-
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tique d'une conciliation entre patriotisme local et 
patriotisme national: « un seul pays nous est pour 
ainsi dire fermé (la Corse). Pourquoi? Parce que 
dit-on, on craint de réveiller le patriotisme insu­
laire: comme si la gloire et le sang n'avaient pas 
cimenté l'union indissoluble des Corses et des 
Français sur tous les champs de bataille». 
Suit une tirade clithyrambique sur l'histoire insu­
laire «histoire aussi glorieuse que celle d'Athènes, 
de Sparte, et de Rome», confirmant ainsi la valida­
tion de l'équation du second Empire soutenue par 
De La Rocca : on définit de façon volontaire et 
souvent exacerbée une identité corse pour mieux 
arrimer la Corse à la Nation française. Aller au 

bout de la démonstration a peut-être généré les 
discours que nous connaissons, d'autant plus que 
sont sollicités «bras et capitaux pour devenir la 
petite Inde de la Méditerranée». 

Une série de petites géographies comparables sont 
à ce moment publiées: celle de Mancini en 1883, 
celle de Chiappini en 1887, reprenant toutes le 
même plan analytique, la géographie physique 
puis la géographie historique, géographie politique 
et administrative puis géographie économique à 
l'usage des classes secondaires. 

Joseph MARTINETTI 
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A llfonsieur HERTZ" SeCl-étaù-e' général de lrr: Co~mis;t'on degéo­
graphie commercz'ale de Paris, Rédacteur en qhef de l'Explorateur. 

Monsieut le secrétaIre général et honoré collègue, 

, En vous offrant la dédicace de l'Etude sur le ilesséchement des 
marais et sùr la colonisation nécessaz,-e des cMes et des pla~nes orien­
tales et occidentales de 'la COI'se, je cherohe à atteindre .un double 
but; le prenii'Br, de vous rendre hommag~; le second, d1attirer 
l'attentiort de tous nos collègùes de la Cpmmission de géographie 
commerciale de Paris sùr.un pays que Dieu a fait beau, qu'il a rempli 
de, richesses 'naturelles, et qui languit et souffre au milieil de toutes 
ces)eautés, de totrtes ces richesses, faute de b~aspour les, exploi­
ter, fll-ute de capitaux'pour les faire produire. Le but principal de 
ces lignes est de démontrer l'urgence de l'assainissement des marais 
qui sont autant de' oentrespestilent~ls, et de la colonisation de ces 
immenses étendues de terrains, .q.uk mis en culture et repeuplés, 
feraient de la Corse un séjour délicieux et l'un de nos plus riches 

' départements. ' 

En donnant une large publicité ' à cette' étude, vous la ferez 
passer sous les yeux de tous nos illustres' savants, comme aussi 
vous la soumettrez:à l'.examen des gens compétents dans la matière 
'dont il s'agit. Peut-~tre même aurons-nous le bonheur de décider 
le gouvernement· à faire étudier 'et élucider complétement· une 
question qui est vitale po~r la Co!:,se .. '. ,. 

Ce n'est pas ,seulement ici une question de c014mej'.'ce, c'est aussi 
une grande question de justioe ' et d'humanité qui ne peut plus être 

, ,ajournée. " 

Olmeto (Corse), ao(H 187q, 

H. A. CHARPENTIER. 

LA CORSE, 

ASSAINISSEMENT ET ·· C'OLONISATION 

'=' -=<=> 

, 1 

SÉCURITÉ DES PERSONNES EN CORSE. 

Avant d'anh;er ~n matiere, je crois utiie d~' redire ici, ce que j'ai écrit 
dans mOI\ Mémoil'e ~w' la Géog)'aphie phys'ique, politique et commerciale de 
tUe de COl'se , à propos de l'état moral du {lays et de la sécurité que les 
étrangers ont le droit d'y,éclamer pour leur personne et leurs biens. 
, J'ai écrit, et j'écris encore ceci: . 

Au point de vue moral, - la presque entière destruction du ):landitism!'l 
a rendu te calme et la sécurité au · pays. Le louriste, l'homme d'affaires, ' 

. industriel, commerçant ou fillapcier, n'a aucuno craintè à concevoir, S'il y a 
en caro 'quelques bandits, ils ne s'en prennent qu'à leurs ennemis personnels, 
tout en se gardant d'eux et ~e la justice_ Geluiqui est étranger à leurs que-­
relies n'a rien à redoutor. En Corse, il n'y 'a pas de détrousseurs de grands 
chemins; et, depuis bientôt. quinze aus què j'y'habite,' j(l n'ai jamais entenQu 
dire qu'un seul voyageur ait été arrêté ou volé .. Au contraire, l'étranger est 
parfaitement vu et reçu partout. . 

Le Corse est très~intelligent, rusé; vaniteux, jaloux eL extrêmement vif, -
malgré cela indolent pour ses propres all'aires, comptant trop sur ce que 
Dieu donne et pas assez sur lui-même; prévenant et affable avec ceux qui 
le visitent, - questionneur à l'excès, parfois même jusqn'à l'indiscrétion,­
très,hospitalier, ami Sllr et dévoué jusqu'à donner'sa 'Iie pour son ami. 
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Les questions que je vais aborder ici, étant des questions vitales pour la 

Corse, je 'crois ne pas devoir m'en 'tenir uniquement à mes propr\'lS apprécia­
tians; aussi vais';jé fàirij passer sous les 'yeux du lectèur "les dilférents sys­
tèmes qui ont été émis sur ces sujets : systèmes qui pellvent aboutir à des 
con9équenc~s si fécondes, et si utiJes'à un pays dont je cherqhe, par tous les 
moyens de 'publicité possibj(lB, à l)1ettre ~n pleine lumière 'et les besoios 
et les ressourCeS. En écdva~t ·celte :Etude,nlon seul désir est d'étre utile' 
'non-seulement a la Cors\'l, mai~ aussi. à la FranCe qui, après âyoir ~ecepté 
la tutelle d'une. des plus Qelles Iles du monde, la lais~~ relati verUen~ pauvre 
quand elle pourrait pentup)er, ses res~OlÜ'ces. ... , '., ....... ~, . . . 

• • f' • 

, , , ' 

J;jI , 
1 0 lopini~~~e M. E. lIlll'nouf, 

. ~ ", . . " . . j . . . . \. ~ . 

' . «( .Lem!luyais ,air des plaine$ .. :est.l'effrayan'tobstacle qui' deyra!fiJ,ttirer 
l'attention du. gouvernement . et ~'oute .Ja ~ol\îcitude dès représentants dé la 
Corse,: .. .. .: ." . , . . 
,. « routes.1es·rivières.qui descend(lnt à là mer formenti'~ lèur enibouchiue, 

.,des etangs, èt des marais, surtout sur la Gôte orientale. C'est ainsi qu(') les 

. marais: et .l!étang . de ; Biguglia sont alimentés. par III Bevinr,o et une fouled(l 
:ruissÎlaux,:céui ' d~Aterja par le Tagnone et lé .Tavignano,l'étang de Gradug~ 
gine e~'le marais 'de Canna par l'Abbatesco,· Pétang et le Jl\arais'de Palp 
par le Travo. Il~c" etci .., ... " >." " . ". . ' 

c( Ces étangs ne sont séparés' de. la mer. quo· par une, étroite bande de sable 
. que ·franchiss~nt ·les·, lames p~ndan~ les tempéteset: ·qui. \lu rendent l'eau 
saumâtre., Les'ooups :de venfd'est engravent les embouèhur.es" alors les eaux: 
refluent dans les étangs qui débordent,-aiDsi, que les' rivières affluentes; ces 

-eaux: retenues 'dans :les ·bâs fonds, 'sont sta:gnantes; croupissent et' flnissent 
par 's'évapol~er.. en en~raînl!-Dt avec .elleq;\Ine matière animale que Vauquelin 

. etd~autres chimistes ' ont retrouvée dans II!. rosée des mar!iis. Nul doute, à 
nos yèux,que :ce l\e'8qit cet air:humida qui soit. la cause ·:des fièvres palu­
deennes que 'l'on' y contraéte, et;qui' peu à peu' font mourir I~s plus ~obustes. 
Cette rosée jouit .de prop~iétés tellement mordantes, qu~il nous souvient que 
traversant à.cheval, UD grand matin d'été, le mâquis de la plaiDe de Ghison: " 
naecia, le vêtementdetpile ~crue ,qui nou.couvrait fut littéralement teint en 
brun, et que cette teinte a toujours résisté aux lessives. 
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« Naus ne pensons pas' qu'll y. ait d'autre remède à ce fléau que le dassè­

chemen~ des marais et l'encailiSement des étangs. Je dis encaissement des 
étangs, et noo pas desséchement par liemblai ou tout autre moyen, car il est ' 
évident qu'un étang·sert de rêservoirde déoharge à la ril~rLqui le traverse 
ou le prolonge, quand les v~nts'du large obstruent l'embouèliure. Et ce n'est 

. point l'étang, d'ailleurs, qui donne le mauvais air, mais les marais qu'il 
forme, ' . . 

« Selon nous, on pourrait empêcher le débordement des . éfan·gsi~n·les 
encaissant, ainsi que les rivières,. p'endant ~out leur parcours en .plalne. Ce 
travail est beaucoup n'J'oins gigantesque qu'on ne le croirait; je prendrai pour 
exemple l'élang de Gl'p,duggine, traverSé .par l'Abbatesco et formant les 
marais de la Canna, Angeliboyi, Scaramuzza et Caïoa (plus· de 500 hectares 
de prem}ère qualité);. L'Abbatesco, depui~ .son· emboucl1llre, Jusqu'au pied 
de la montagne d'Ornaso, aura environ SIX kilomètres de développement; 
dans ~es crues, il se r4unit .âve,c le Fiumorbo et le Travo! de sorte qu'il ya 
peut-être deux mille hectares inondés. _. 

Cette inondation n'arriverait pas si l'étang 'était éon tenu dans ses limites 
par un .embanquement . et qu~ ' cet. embanquome~t se prolongeât su!, l\l~ damr. 
rives de l'Abbatesco, JI en resulterait .que le 1i1yeau de l'eau serait, dans les 
Cl'ues, plus éle\'é que I~ sol voisin; mais; par cera ménie; l'accumulatio~.des eaux; 
forme'rait sur la barre. de sable 'de l'embouchure une pression' by~rostaiique 
assurément capable de vaincre à chaque instant la force des vagues, J,a hau­
teur de ces endigu~menlri ne seraiL jamais considérable, sl,lnout Bisur ·chaque . 
rive on laissait deux bandes de terre (Ségonnea1tX dans le midi) entre .l'en di­
guenlantet le lit ac'tuer de la ,ivièrB; de 'cette 'manière la rivièl's aurait deux:. 
lits: le lit actuel sutïisant pôur §on d~bjt ordi!laire et un lit majeur' pour con­
ten\r les crues. Ces embanquements simplement formés en terre . gazonnée 
seraient consolidés par des p'lantations de saule.s .et de tamarins qui, au moins 
pour ces derniers, ,viennent très:bien dans les boues salées. Les · ség6nneaux 
ne soùt point imp~oductifs pour cela, j'ai vu même d(ls vignas sur ceux de la 
Durance, c'est simplement un morceau livré aux inondations à l'avantage du : 
resto de la plaine. . . . 

Resterait à desS~cher le mal'aisainsi privé. deoolllmunication avec l'étang. 
Notre pensée est que ,'Par des forages exécutés avec intelligence, quelques 
tranchées y aboutissant,. et· des c~naux de d~ainage . se 'déchargeant' dans ces '. 
fos~és, on obtiendrait ujl ré~ultl!-t complet,' (Ces marais uesont pas tellement. 
uligineux que les bœufs,. les ,porcs,' etc" n'y passent tout l'é~é,) 

L'ouvrHge serait parfait si eu ,méme temps gue l'on exécuterait. a.es travaux, , 
de& écluses étaient cànstruj~s,dans la mOll~~gnede mnnière'à retenir les eaux', 
et à les distribuer en irrigation sur le reste du territoire. . . , 

Nous nous' sOlllm\ls. peut:être , trop . éte~du 'sur . les étaugp et les' ma-, 
rais, mais JlOUS avons ;voulu jeter ulle idéll qui pourrait d!lye!lir féconde en ; 
Corse puisqu'elle a si bien réussi aillellrs. : . . , ' . : '. 

Quoi qu'il en soit;jusqu'à ce que les marais de.1a Cors~ soi(3ntdétruits,. 
l'agriculLuresel'a presqu~ nulle dans les plaines, ·et 'c'est cepen,Zant là qu'est 
tonte la richesse de l'ile. Elle sera même rédui te bien sur le bord des riyiè_ . 
res jusqu~à 20 et 30 kilomètres. de'l'embouchure, c'ar qUoiqu'il JI'y aitpas de 
marais; l'air de ceux d'e plaine, forman~ remous. par rapport au cours da l'eau, 
remonte jusqu'à cet le / distance. . . 
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'Exemple : Costegli"a, ·Ponte.Nuovo sur1a rgute d'Ajaccio àBa~tja •. 
Nousle·répétons;· si l'Etat ne s'en 'mêle, .Ies COrses rie ~e feront jamais 

parce qu'Hs nt} le pe~vent ;pas, »: :. ..' ,'. .' 
E, BUl.lNOUF : (Esia{sur. les assolements en èéJ1'se.) 

....... . f 

20 
-:- Opinion de Mill. Blanqui, .Jean de 1::i 'Rocca, J.-n . .Jttcobi, 

. l'ing~nienr Richal'd, l'abbé .Gandin: et Grandchaud. 

« Dès 18'34, i'Almanac~ royal, contraire'ment' aux habituqes qui le rédui-' 
sent à 'une simplo nomenclatù're, insérait'cette note importi/nte : La COl'se 

1 
renferme. ~es marais 'Cf/li, .1'endtes ,4 'l'afl'iGu~ttll'eJ pel/vent dtre la, $Olt1'O~ de 

. 1'iohesses, t1nmenses: Lu basse plutne d Ale1'la, seule>J.leut fou1'7n'l' aUfI) be-
~ soinp de plus de oentrnille·habitunts.,. .. ..' . 

Plus tard, ~I..Blanqui,dans so'n rewa."rquableî:apport; insistait'sur'la néces 
silé d'arracher les populations à upe èausil incessante de destruction, et pro-
voquait la sollicitude du gouyernement.,' , 

.: JI ne faut pas se le dissimuler, djsait-il, ~a question de l'assainisse.ment· 
« 'des' marais. est une question de 'vie ou: de mort· pour la Corse; c'est un'e 
( dette de' la ()ommunallté~ néduite à'.ses s.eules forces/ cette ili) est hora d'état 
.. d!acc.omplirl,loe tâche' aussi r~de; nous lui devons aid,e et prqtection . 
( COl).lme si elh~ était en proie ~ un vaste illcençlie; (RapPQl't{l. l'Aoadé­
tt'mie, pagê lOi)>> . '.' ,: .. ' • ' . . 

Denas jours, toutlfJ' monde comprend que la :plus importante des indu~tries' 
, en' France est là: plus arriérée, et qu'il est "!lrgent,de rechercher les meilleurs' 

moyens pout accélérer les. trayaux,dlivenus indispensables, afin; d'qbtenir un 
accroissemi3ntsensible dans laproducpon:! L'invention du drainage noussem-; 
hIe appelée à'relldre d'immenses 'ser~jces, dans un avenlrpr~chain, â i'agri-
culture en généraL ' 

·Nous savons que l'Angleterre a tiré dfj cette invention le plus 'grand parti, 
et il.est, parfaitement8tablhiujourd~h)li qu'une portion du territoire français 
pourrait- appliquer ce systèni."e avec un succès assuré à Pavanee. On estime que' 
des 53,000,000 d'hectares dont s'e compose le sor de la France, 7,000,000 d'hec­
tares ont besoin Q'être'assainis par. le drainage, et quel~ dépense pour accom. 
plir cette grande opération est à peu près 'évaluée ~ deux milliards ,(1),. ' 

D'ailleurs, l'expérience 'a déjà dém~IÎtré et prouvé jusqu'à la derhièrfl 6vi­
d~nce que les capitaux ,employés aux; tra,iaux duqrainage rapPQrtent en géné­
ral jusqu'~ 15 0/0, pe qui,représenteriLÎt uri'accroissemt}nt de production en 
France dè deux','cenls millions au moins," prélèvement fait de l'intérêt des 
fonds' engagés .. :.. : " , •. , . ' 

L~' desséchement d~s marals par le 'drainage ,ou autre !Xl0yell n!est pas seu­
lement utile sous le ·rapport du perfectionnement de l'agriculture et rie j'aug­
mentation des oéréales, il. t\ llne importance an moins égale sous le rapport. 
hygiénique. Il' n'est que trop vra~ que les.marais ont 'qe 'l'influence SUl' la 

'. ". '. 
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(1) M, J~a.n. de la. R,occa ~criva.it ces lignes en 1~97, m,."o\" C,) 
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mo\'talité: il s'~nsuit'néèeisairement qu'ils doivent en avoir sur' l'éta't"mbral 
èt intellectuel des habitants qui les avoisinent. , , ",: . . 

Les propriétaires des domaines situés dans les plaines, abandonnent 'aux 
soins de la nature des plages étendues eL ferLiles pour aller hab~des régions 
montagneuses Ol! l'air est beaucoup plus pur, il est vl'ai, mais al! le sol esL 
beaucoJlP moins productif. L'insalubrité est le motif de cet abandon, et elle 
est telle, en effet, depuis le mois de juin jusqu'\lu mois d'octobre, .qn'iI est 
dangereux d'y ht\bi,ter à cetLe 'épqque. . ;'.,; ,' .. , ' . 

On co'mprBnd faCilement quelles sont les causes de cette msalubl'lté. Tout 
le monde sait que là ail il y a des étangs, des eaux stagn antes fl'appée, .en été 
par les rayons du soleil, là. existGnt des exhalaisons funestes qui répandent les 
maladies et la mort dans les environs. , . 

._ «Il n'y reste peraonn", écrivait M, Blanqui en 1838, et la lllus affreuse soli­
'( Lud,e règne dans toute la plaine, en dôpit de sa fécondité et du magniflquo 
« ciel bleu qui la eOUVl'e. 'fous les soirs, au' coucher du soleil, une vapeur 
" épaisse etgrisAtre s'éleve' du sein de ces mai'ais qoul'erts'de,joncs et de 
(c roseaux; elle plai18 lourdement sur j'horizon et recèle dans ses flancs le prin­
(t cipe de ces fièvres intermiltentes, pernicieuses quCbrisent lBS constitutions 

,« les plus robustes, quand elles ne donnent pas la' mort·, )) . 
, C'est pour cette raison que les propriétaires cultivent à peine, d'ulie. ma­
nière défeotueuse, la quatrième partie des terres d'alluvions d'Aleria, de.'Ma­
riana et de Porto-Vecchio, Cet état de cll(~ses, déplorable au plus haut degré, 

'ne peut dUt'sr plus longtemps, car le pays en souffre dB taules les manieres, 
'ét ses sOll!lrances sont d'un càractère assez grave pour qU'ail songe à paraly­
ser les terribles cônséquences qu'entraîne après elle, depuis des siècles, .l'insa­
lubrité de ces vasles plages maritimes SI, riches et 'si fécondes et pourtant 
jusqu'à pl'ésent improductives,. .. : '. 
, «On trouverait difficilement, dit l'historien Jaoobi;. )lIl endroit. plus fHvorisé 
_de la nature que le terr:itoire de l'ancienne ville d'Aleria. C'est. uneplainê 
( ,d'environ 50 milles carrés, baignée à l'esLpar le~ ondes blanchissantes de 
( la mer, au nord'par les eaux du Tavignano, qui pourraient servir à l'arroser 
« dans tous les sens j au midi par l'Orba; enfin bordée au couchant par une 
( longue chaine de montag!leS tou'fues et peu élevées. Nul territoire n'est plus 
( fertile que celui dont nous parlons, et l'on a peine à dire jusqu'à q\lel poin 
« il l'est ; car la vérité ressemblo à l'exagération. » , 
: (( Je ne sais, dit également Blanqui, ce que vaut la Mitidja d'Afrique,mais 

l( j'adjure nos concitoyens de se souvenir qu'il existe à 2'1 heures de Toulon 
«'et à. 8 rle Livourne, une Mitidja française, comparabl() à la terre· promise et 
_ propre à toutes les' cultures, »1 , 

Depuis longtemps les populations de la Corse appellent de tous leurs vœux 
le desséchenient des marais; les ,travaux de celte nalure exécutés dans lês 
environs de Calvi, de St-Florent, et à l'èmbollchure du Golo, ont eu quelques 
'suocès et ont abouti à des résultats assez salutaires. Cependant, les sommes 
dépensées pour ces divers fravaux ne sOnt pas très-fortes, ainsi: 

Le desséchement partiql des marais de St-Florent a coûté, " .' 100, 117ft. 
. . . de Calvi .. " .. " . " • " ;',. 63,163 

de Casinca (hassin duGolo) '18,371 

Nous savons que le gouvernement ne peut tout d1un ooup se lancer dans 

V1 g-
o.. 
~ 



1-' ..... 
'0 

.. 

- io~ 
-dê~ 'b'p'er:iLi~ns qui absorbaraient des ~ommes considérables; nous demandons 
seuleinant que les plaines marécageuses soient assainies pem à petit, et cela 
dans le plus bref délai possible. · 1..· . . 

« No].ls recànnaissons, dit M. Richard, ingénieur, qu'un assainissement par­
« liel est...lli!e pure illusion, On conçoit"en effet; qu'il ne suffit pas a~ ~e dé­
(i barrasser des eaux: stagnantes et d'ass~cber les mllrais qont on est devenu 
~propriétaire; il faudrait que la même opérationeCtt été fuite sur la 
« plaine entière do~t la propriété fait partie. Tant que cette cOlrdition ne 

, « sera pas satisfaite, on serainfest~ par les mi!\~mes développé~ autour de 
« soi, cur ces miasmes ne respectent pas 185 clôtures. » . 

. L'assainissement de cette partie du territ9ire de· la Corse est d'autant plus 
inlportant; que l'achèvement de tous ces travaux conduira naturellement à la 
création de heaucoup dé villages aux embouchures dB< toutes les rivières" 
attirera infailliblement l'homme ·de Ia: montagne vers les terres basses, et les 
produits de ces ·contrées s'échangeront alors avantageusement contre ceux des 
continents voisins .. , ' . . . . 

. C'est du temps des Romains, que ces vastes plainesétaiént productives, que 
l'air y était sain commé ailleurs, que les populations étaient nombreuses et. 
que les villes florissantes d'Aleria et de Mariano s'élevaient. aux: bords de la 
mer ... Comment sà raiL-il donc q!le de nos jOUfcl, ces parages, jadis si beaux, 
si riches et si sains, soient devenus déserls, inexploités, et aient donné asile à 
J'infection, à ·un air peslilenti~l? La rqison première so trouve dans l'abandon 
de ces terres par la crainte des Sarrasins et les fréquents ravages de la 
guerre. , '. 

« Alors, dit l'abbé Gaudin' (Voyage en C01'se, p. '12), la 'mer; n'étant plus 
« contenue par le travail des hommes, a pu franchir impunément ses limites, 
« Les d~sàstres causés. par une t~lJlpête en auront préparé de plus· grands 
. ~( pour la suivante, e.t, entassés pendant une longue suite de siècles, ils auront 
« à la fin métamorphosé Je' terrain. C'est ainsi que se sont formés vràisem· 
« blablement les étangs qu'on tr'ouvele long de cette plage. On juge, par 
« quelques anneaux: qu'on a lI'ouvés attachés aux: rochers de l'étang de Diane, 
« q\le c'était autrefois le port d'Aleria. Le lac deBiguglia n'a peut-être pas 
• une autre origine; uri vaisseau entier,·queles dir(lcteuriidu Telrier ont trouvé 
« enterr~ à plus de dix pieds sOljs le sable, indique clairement combien le 
« terraIn s'est exhaussé et toules les révolutions qll'il a éprouvées. Quoi qu'il 
Il en soit, cetle plage si étendue et si fertile ne contient pas aujourd'hui un·e 
Il seule habitation, Les propriétaires des terrains n'en cultivent qu'une faible 
« partie. Cette culture, toujours éloignée da plusieurs lieues de la demeure 
Il des possesseurs, exploitée sans bestiaux, sans' engrais et avec de mauvais 
(~ instruments' de labourage par des Lucquois, d'ailleurs .livrée pendant l'hiver 
« aux dégâts des troupeaux de c!lèvres, de brehis qui errent alors librement 
« dans loute la plaine, enfin qui ne se recueille que sous un ail' pestilentiel 
([ et dont les ffui~ sont toujours mêlés avec des s'lm en ces de maladie et da 
« mort; cette culture, disons-nous, rapporte peu, et ce sol, le plus riche de 

.« l'He, abandonné de ses habitants, n'apporte presque auqune utilité. » 
Des capitaux assez cpllsidérables sont nécessaires pour atteindre le but dé­

siré; mais, nous dit Ar. Grandchaud, - dans son ouvrage, La Corse envisagée 
au point de vuo des inté,'dts l,'angais· dans la lIléditB1'1'anée, - « la conquête 

-ii de lu Corsè 'a· col'lté àla France plus·de soixante bataillons et 40 millions, 
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« et aùjourd'hui l'on n'hê~iterait pas à dépenser le double pour s'en <lmparer 
« si une puissance maritÎlne rivale, solidement établie dans l'île, menaçait 
Il Toulon et commandait le commerce fl'ançais dans la MéOiterranée. Or, une 
« nation conquise par les armes doit être assimilée à la mère-patrie par ses 
« intérêts los plus inlimes et par un échange avantageu'~es produits: 
« c'est ce qu'il faut faire pour la Corse i afin qu'à l'heure du danger, la France 
« no trouve partout que des partisans énergiques et dévoués. Au re3te, cette 
«( Ile est aujourd'hui province française i ses intérêls et srs besoins sont de­
« venus cellx de la métropole. A son' . tour elle grandira. Oui, elle grandira, 
u mais, pour assur.el· sa grandeur, il faut faire dos sacrifices, il faut assainir 
u tous .les terrains marecageux, Celtll tâche accomplie, la nation allra fait là 
u une véritablo conquête, beaucoup plus importante" que cGlles Cjui résultent 
« de.la plupart de nos guerres, 011 tant de sang . et de lrcsors répandqs ne. 
o réalisent souvont aucun avantage, n'accroissent pas les ressources natio­
K nales, et laissent, après d'énorÎlles dépenses, les combattants, également 
« épuisés, renfermés dans les mêmes limitas ... » • 

Voici les~ détails des dépen~es à faire pour assainir les marais de la Corse, 
d'après M. Grandchaud : , 

, Mw'ais de la co-te et de la plaine Ql'ientales, 

Desséchement des marais de fliguglia ... , " - . , , , .... 
. de San Pallegrino.,.,., .. 
de Pori .. ,. , ..... ; ... . . ' . 
de Migliucciaro, .. , .. , . . : , 
d'Aleria." ... ' ..... ' ... ' 
de Bravono, ... · •..• , ... , 
de Vertignono , , , ........ . 

" d'Alesani. ...... · ....... . 
. de Padulella. ;'.; ..... '. .. . 

Sommes à valoir pour dépenses i!l1pl'évues : .... " ... . 

Mw'ais du cap· COl'se. 

DesséchemenL des marais (je Pietracorbara. , . , ..... . 
. de Macinaggio '. , , . , , . , . . . , 

~e Por~o-Vecchio, .... , ... . 

. Voici en regard les crédits alloués en 1856, pour le service 
liydrauliqlJ~: ' . . . . 

300,000 fr: 
30,000 » 

G,131 » 
222,910 60 
226,341 70 
30,500 » 

21,200 » 
33,5ClO )) . 
17,600 . Jl 

251;766 70 

5,OJO "Il 

5,000 » 
50,000 » 

10 Entretiendestravaux, dessé()helllen~ desmaraisdeDalvi, 
.chi St-Florent et du canal d'irrigation do la Casin.ca .. ,. ,. . . 11,000>> 

2' Répara·tion d'avaries au canal de la Casinca ........ ,. 4,228 7i? 
3 .• DesséchelUent des marais de Porto-Vecchiu ... ; .... , . 15,000» 
4.0 Subvention pour drainage .......... ' .. ,........... . 1,000 ll. 

. JEÀN .DE LÀ noooÀ, (La COl'se ct son avcnil'.) 

30 Opinioll. de M. le D;'cteur Pr"sllcr de Piet·ra-Santa, 

({ D'après ce que j'ai dit de la géologie de \a contrell, il résulte que les 
torrents qui roulent des sommets des montagnes ont exhaussé ]leu à peu le . 
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fond de leur lit, et' obstrué; pa~ 'des alluvions. successives, leurs étroites 
embouchures: ", , 

'(C La, stagnation, de ces eaux: produit, des marais assez insaluhres, pour 
rendre la plaine inhabitable. LOl'sque le niveau vient Ù' baisser, il reste sur la 
riv's des détritus nombreux de matière,; végétales et animales, qui. se décom~ 
posent sous tIfr"ciel ardent; 'secondé par unEf.llUmidjté ,assez notable.' 

« DéS considérations pour ainsi ,dire politiques, sont venues rendre ces 
ph6nomènes plus desastreui; car,' lorsque les Corses ont ,été oh'ug()~ de se 
retirer sur les hautes montagnes p,oqr se soustraire aux excursions des bar~ 
bal;es, et pour résister plus énergiquement au despotisme gonois, les plaines 
ont ét~ abandonnées, et les marais s'y sont développés avec une effrdyante 
rapidité. ' , ', , , . 

« Les ingénieurs' et lEis' médecins qui se Sont préoccupés de ces' études :re~ 
~onnaissent généralemen L ces deux faits: , 

« Iii L'insalubrité, quand elle est le résl,lltat dll' cau~og.' upprGpiabIEis, ,ne 
résiste pas ~ 'la nlain de$ hommes. " , " 

'«( 2° Les travaux d'assainissement rendent "à la terre son anoienne,abon­
danco, et rOIJL disparattre l"infecLion. », 

.' DOOTEU,R ,P; DE PlETR~.SANTA.. 
.. j;' (La Col'S~ et, la station d'AjuolJÎo.) , 

( . ,4, Opinion de,M. V.-A', Malte-Brun. 
, " 

« Si la Corse est un très-beau:PllYs à exploiter; ene a aussi ses fléaux, et 
le plu$redqutable de tous;' c'est ,le mauvais air, autrement la rnal'alia, 
maladie mortelle qUI 'sévit, avec urie si grande atrocité dans la partie m.lri­
dionahi ' Je rnalie, et prinoij:Jalement dans les environs de Rome. En Corse, 
le mauvais air est le résultat des nombreux mal'ais qui se trouvent aux envi­
rons d'Ajaccio, aux portes de Bastia, à Saint·Florent, et prinoipaJement sur 
une grande partie de la côte orientale. Là, plus qu'ailleurs, le fléau se fait 
sentir. Aussi est-il diffioile de renooptrer u~e contrée plus riche 04 la 'popula-
tion saiL plus décimée. ' V.-A. MALTE-BRUN. 

(Géogmphie du dépal·tement de la COI·se.) 

li me serait trop facile de mettre SOI1S lés yeux, de la Coinmissiqn, pe 
Géographie commerciale, ulla foule d'autre5 citations. Je cr.{)is inutile d'insis­
ter davantage 1 Il est' assez oIairement démontré que les côtes èt )es plaines 
orientales 'de la Corse sont inhabitables, et pour ainsi dire incultes par suite 
de l'âir empesté qu'on y, respire a\ljourd'hui, ' , , " , 

Pourquoi 'n,e s'ocOupe-l·on pas activem'enl, '~ ét par to~s les moyens 'pro- , 
pres à rendre la vie et la féoondité à ,cette vaste étendue de terra,in', - à 
l'encaissement des étangs et des rivières, au drainage, à l'~tablissement des 
ségonneaux? No pourrjlit·on pas' ajoute, de npmbreuses plantations de cet 
arbre providentiel, de l'eucalyptus globulus 1 , , 
, PourquoI' ne ferait~oil pUll en éors?; et avec :16 méflle::sllpcès, c~ que l'on a 
f~it en Algérie. ~ , ," : ' ." :'. ' 

' . .• j i' ... : j'. ~' .. 
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L'Bœplol'a.telw nous apprend que, près d'Alger, les alentours dlllao Fezzara, 
qui étaient inabordables et ,qui semblaierit vomir la mort" sont aujourd'hui 
assainis et que (comme l'affirme M. le docteur çosson), la mal'(wia a complé-
toment disparu par, l'influence de l'euoalyptus. ", 

,M. l'abbé ChQrmetant, prêtre missionnairll, éCrivait l'autre'':i~une lettre 
à M. Ramel, l'infatigable propagatem de l'eucalyptus, pOUl' lui rendre compte 
des merveilles opér~es à i\faison~Carrée, qui était l'endroit le plus fi<lvrellx 
des environs d'Alger, et qui on est aujourd'hui un des, domaines les plus 
sains, gl'â.oe à la présence de l'eucalyptus. 

M. 10 capitaine Ney nous dit encore que l'introduction de cet arbre a rendu 
les plus grands servioss à l'Algérie, notamment aux plaines de Bône, d'Aïn~ 

, Moha e~ du lac Fezzara, oit les 'fièvres pestilentielles qui ravageaient ces 
contrées, sont inconnues depuis que des plantations' d'eucalyptus Y ont été 
faites.' " 
' M, Ramel s'occupe de lé propager dans la' campagne de Rome, sujette li. la 

mal'(t)'ia, 
Déjà, 'depuis q~elques ann,ées, M. le doctèu~ Carlolti (Régulus) a introduit 

ceLte essence en Corse, On en l'oit à AjaooÎo, aux pénilencier~ de Castallucoio 
et de Casabianda, à Sarlooes (Bardin es), sur l~ territoire de Tallano, à 
Propriano, muis ce n'est pas assez! Quelques plants isolés n'e peuvent rien 
faire quand on a tant de lOaux à guérir. C'est par centaines de mille qu'il 
faut le répandre 1 Et; puisque cet arbre est ~i precieux sous Ill' double rapport 

,lie l'hygiène et du com'marcs, on devrait eu border tous,les oours d'eau ,qui 
s'étendent dans les plàiries, et en Derner Lous les centres pestilentIels Gomme 
d'une triplil muraille. " 
" ,L'air, étant pUI'Hie P\lr. l'eucalyptus, .Jesen~aissements ,et ségomieaux ter­
mÎl)és, ' les travaux de, drainage effectués, ces riches contrées aujourd'hui si 
tristes, si désolées, seraient enfin rassurées contre le ,'etour de la mal'al'ia, 
rotour devenu alors impossible. ' , 

1/1 

COLONISATIOt-i DES ÇOTES ET DES PLAINES' DE LA. CORSE 

La population de la Corse est'loin d'être en rapport avec l'étendue et la 
fertilité de son territoire; elle ne oompte que 258,000 habitants. 
, Presque la lUcitie des oommuC\es ont une populatiàn qui n'atteint pas 
oinq cents âmes, et beaucoup d'~ntre elles ne se compos~nt que de petits 
villages ou de hameaux, ' 

Ln 
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CeLte' population est tellemenL insuffisante, qu'on est obligé cpaque IInn~e 
d'employer 22,000 Luoqu<iis, qui dépensent peu d'argent et emportent des 
sommes considérables. . . , ; . .' . 

L'accroissement de la population est d'une lenteur notoire. Comme preuve, 
je prends pour les cominunes de mille habita.n ts et plus, le$ recensements de 
1856 et dtWB72 (un intervalle de seize a~nées que je mets en regard) : 

l'âbieau comparatif de l'accroissement de la populatio; danfil 

les ~ommlines de la, Corse qui ont mill~ ames et plus, 

. pendant la' période de 1856 à 1872. ~ 

. , . 
COMMUNES 1856 1872 , . 'COMMUN ÈS . 1856 1872 

-- -- -.--. --
Ajaçcio; .•. '. : ••..• : 12.109 16.545 Corle ... ,., ... . . , _, 4.926 5.426 
Dastelica ... :. ;, .... : 3.'003 2.934 Alberlaj)ce ..... , •. ' . 1.050 '1.181 
Bocognano . ... '. , .: ... ' 2,651 1.426 Omessa." ......... ' 1.05,1 9~4 Ucciani. .':' ....... :. 1.089 1.099 Isolacci9· , ..• '" •.. 1.369 1;538 
Eyisal~! ~ ' .•.. ,_ "_f • r 'f • 1.37@ 918 Ventisiri , , ... , •... 1.108 1.135 
Plana .•..•......•. U64 1'.190 Prunelli di Fium'Orbo 1.079 7'1~ vicO .... : : .... : . : . 2:024 1.971 Gatti di Vivario ,', .. 1.124 1:02 , 
Zicavo ..... , ..• , .•• 1.360 1,642 Se~ragl$'io ....•...... 1.070 1.126 
Cargèse ....... ~ .•. 1.116 1.078 GhISOnl ............ , 1.593 1.68~ ·Bastia .. ,., ........ , 17.141, 17.850 Sartène.: . _ ......•. .. :1.845 4.16 
Brando .. ', ·. i; ' •. ;: ••• L423 1.616 Bonifacio ........... 3.184 3.616 
Ceryione • : : ; .. , ~ .. 1.462 1.615 Levie .. ' .' ........... 1.652 1.747 
LurI .............. 1.890. ' 1 . .838 Olmeto ; .. , : . .. : . .. ; 1'.819 1.741 
Canari, ... , ........ 1.214 ,1.394 Porto:Vécchio ...• :.: 2.111 1.810 
Oletta ......... " " . 1 :081 1.152 Aullène .... , ....... 1.412 888 
Rogliano .•. · .. ...... 1.477 1.710 Coti-Chiavari. ; .... )) 1.682 
San Pietro di Tenda. 1.220 1.079 Gullgno ....•..... ' .' » 1.031 
Venzolasca ....• ...• 1.180 1.182 Letia ...•...• , ... ' .. » 1.041 
Vescovato .. , .... , .• 1.152 1.339 Sisco .. ,. -: ....... ,. .l) 1.006 
Ersa, ....... . .... , • 1.040 1.067 Murato.· ........... » 1.073 
Calvi ..•... '., ....• 1.473 , 2.175 Ste-Lucie di Tallano , » 1.123 
~Iuro. ' .. ... ........ 1.279 1.072 Loreto di Casinca .. . )) 1.058 
Calenzarra ... '" . .. 2.440 2.608 Penta di Casinca .. , . » 1.200 
Corbara ..•. ; .• ... '. 1.171 1.092 Speloncato ...• , .... » 1.001 
Jl~-Rqusse •....•... 1.626 l.6tl7 Lumio ........ " .... )) 1.004 
S~nta-Reparata ..... 1.222 1.122 Lozzi. ......... , . .. . » 1.014 
Belgoderll; .. :. ~, : . " 1.001 938 Aleria ..•. ' ..... ' ...•.. » 1.636 

(1) 

~vec au~si pOl:! d'augmentation dans la population', il esl. impossible de 
songer à une grariqe aniélioration, dans les choses de production. 

0' (1) Dans'c~ :chiffre, com~edaus celui de Coti-Chiavari,. il faut oomprendre l~ 
population des pénitentiers de Chiavari et de Casabiauda. . 
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:La Corse acLuelle produit ' annueJlemellt 6n céréales, une m~yenne' de 
915,509 hectolitres; C{3 n'osL point exagérer de dire .qu'elle pourrait en 
produire plus du double encore, sans nuire aux autr.os cultures, si les plaines 
étaient travaillées. '. ~ 

Les terres ne SOli t jamais fumées, ce qui .n'61)1 péche pas, tant est grande 
la fClrtiliLé, que 10 froment rende souvent 30 hectolitres par,hectare. M. E. Bur­
Houf assura qu'il a vu, au Migliacciaro, la bCltterave de Castelnaudary 
atteindre le poids de Hi kilog., et le radis oléifère rendre 29 hectolHres à 
l'heclare, sans engrais ancien ou llouveau. . 

Dans mon Mémoire sur 'la Géogl'aphie de'la 'Corse, j'ai cherché à mettre 
en relief les autres produits du pays, J'builo, ICl vin, les am'andes, les figues, 
les noix, les châtaignes, les citrons, les oranges, les cédrats, etc., etc, j j'ai 
aussi donné la ; nomonclature des mincs, des carrières de marbres, de pOl" 
phyres, de jaspes, eLc., il. laquelle .je suis heureux d'ajouter aujourd'hui un 
riche gisement d'alun situé dans la commune d'Olmeto, et qui vient d'être 
découvert ces jùurs derniers. J'ai dit les ressources immenses que j'on peut 
tirer de l'e'!.ploHation en grand du colonnier herbacé qui vient parfaitement 
en Corse, et aussi de celle des diverses essences 'd'arbres qui., peuplent des 
forêts 'qui n'ont d'égales que les forêts vierges du nouveau monde; enfin, j'ai 
appelé l'atteution des malades sur les' sources ;si :yariées et si précieuses des 
eaux minerales qui abondent dans l'ne. Ces eaux ont éte analysées, expéri­
mel1t~~s par les . plus savanLs mééi~cins; il· Y en a panni elles qui sont con-
uues du monde entier, celles d'Ol·ezza.. ' 

CI3 que je 'cherche, ainsi que tous ceux [fui aiment ce beau pays, c'eslle 
moyen de produiro toutes ses richesses au wand jour; c'est encore le moyen 
d'y répandre par l'exploitation de ses mines, de ses cDrd/li es, de ses forêts, 
le bien-êt.re auqitel toutes CilS ressources, qui dOI'ment aujourd'hui, faule de 
bra~ et d'argent, lui donnént defJ. droits légitimes. .. .• . .. 

Ce que je cherche aussi, ,c'est d'y attirer les vOl'ageurs, les malades, les 
tourisles. La Corse leur tend les bras, et leU!' offre sos sites pittoresques et 
grandioses. ses eaux curatives, ses staliobs hivernales (Ajaccio, Olmeto) j ses 
stations d'été, ses eaux bleues et ses montagnes. On visite les AI pes, la Suisse 
et S0:; glaciers, on visite les pyr~nées;.on va à Cannes, à Hyèl'es, an Saxon, 

. il Bade, à Hambourg, on visito tous Jas pays' dCl J'EtiropCl, et la Corse est 
délaissée, abandonnée, presque mise à l'index ! . 

Pourquoi? • , .. .. . 
'La ~aison des ! eaux' est l'époque des "voyages du monde élégant, ' de .la 

fashionj c'esL l'époque où le riche quitte ses lambris dorés pour aller respi.,. 
rer J'air plus pur et plus saluLaire des campllgnes, des villes de bains. Certes, 
la FI'dnce çoiltil1entalQ possède de nOJl!breuses et splendides stalions thermales: 
Plombières, Bagnères, Baréges; Arcachon, ni'ères, Fécamp, Cannes, 'l:Iice, Mo­
IInco, La nochollo, Donnes, Cautorots, Vernet, Bourbonne, Saint-Sauvenr' et 
tant d'aulres; mais la Corso possède' aussi, à elle 'seule, de nombreuses sta­
tions cUl'Utives -qui méritent ·d'êlre. connues, des eaux qui produisent des elIets 
merveilleux. . 

(( Quel est celui, dit àl. Jean de la Rocca, qui ne désire 'profiter des plaisirs 
séduisants, des channes délicieux de ces cOlltl'ées QÙ l'on trouve la santé et 
la gaîLè? Quel est celui qui ne rêve un voyag!l vers ces parqges enchanteurs 
où le corps se retrempe des fatigues du joug 'social; où l'esprit se délasse et 
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s'embellit, ~t pù le cœur' respir~' à son 'aise et "jciuft en . silence, ~~riS tOUI'~ 
mente, 'd~s doucéurs de la vie qhampétre? Partout on, voyage, partout' on· va . 
aux eaux; et chacun est jaloux:. de parcourir les paragesd'ltalie, d'Allemagne; 
de Suiôse, d'Espagne et de Grece. Mais, t~ndis qu'on ne'cruintpas de franchir 
des distances énormes pO]lr 'explorer le littoral de la Méditerranée ou de ]' At­
lantique; .taptifs qu'cm aborÇle des, rivages foin tains pour admirer la beauté 
(j'un paysage ou 'le ravissâl,lt spectacle d'un site, la Corse héroïque, la Corse, 
avec ses montagnes: sup~rb~s, ses for~ts séculaires, ses vallées' fratchès et 
rianteS, 'Ia Co.fse avec son beau ciel, la douceur dt' son climat, l'abondance et 
la divllrsit~' de ses eaux niliiérales, la.·Corse française, enfin, est complétement 
déshéritée des àvantages inhérents à sa structure physique J . " 

• ,c'est un malheur 1 c'es~ une'Jnjustice'J et il est déplQrable qu'un Fran­
çais Sè!)le son argent sur une ter~e étrangère au préjudice d1un paY$ qui, lui 
~nss!, offre (jes charmes péut,êtreplusa~tra)'ànts à: l'artist~, au penseur, aux: 
tourIstes et aux: mfllades.» . . . . . ' 

Ces plaintes sont justes·ef fondées ;.' elles n'ont pas 'besoind'ét~e ,commen. 
tées ;. elles sont un crf du cœur. '! '. ,.., '. . , ' 

(( Malheureusement, -'ajoute M, J; de la Rocca; -malheureusement, de 
faùsses préventions éloighent de nos' rivages les visiteurs et les malades; 
jusqu'ici la puissance d'a~cun~ plumç n'a détruit ces vieux: préjugés qui Te; 
prés?ntent hotre pays sous le jour le'moinsfavorable;et le condamnent inipi~ 
toyahlement à l'isolem~nt; à l'abandon le,plus triste. ~. , 
i ·Plus loin, M. Jean de la Roçca ajollte encore avec une grande vérité '; '>."'''' 
, . c( Certainement; nous n'~'vol).s pas hesoin de fflire ressortir l'influence 
qù'exercerafent les eaux minérales 'de la 'Corse sur la prospérité de l!île, si 
un jour ces eaux .étaient fréq~eiJtées'par les baigneurs . du- contineni Il nous 
suffit de tourner nos regal'ds'vers ces contrées jadis pauvres et aujourc;l'hui 
riches, pour être convaincu de l'opportunité du progrès des eaux minérales, 
s'oit au point de vue de la civilisation, soit ·au point de vue de l'intérêt maté­
rieL:' .; , , ,: '.' i, , .' 

((Que seraient BQnnes, Ca\lte~ets, I,.uchon, Saint-Sauveur, Bigorre, Baréges, 
sans.le secoùrs de leurs eaux? '.,' . 
" (( Partout il)' aurait"la misere .à la plàce del'aisaneé:': ' 

tt Nous nous demandons pourquoi les eaux de la Corse s.eraient plus long­
temps dédaignées pû cette populatiol\ Jlottant~' dll contilJentallx distingués 
qui, voyagé par plaisir ou par besoin? ' , .: '. i , 

: tt Le pays' étanf ainsi dél!ljs~é, dédaigné pas la mère, patrie; les lumières 
pénetrenrIentement dans les' canlpagne~; )tus~l, c'es.t aveo raison qu'on se 
plaint et ql\'on a le qroit de dire:.. . .. ' . , . , 

( F1'allçais, 'l!QU~ fuites peu ]!bul' vehir,6l1'aiile ci une contrée qui ,mérite 
«' ûn meilleur sort J ~;. i' .' '.' . " , 

, Ces -plainte~, doM lit J~an de, la Rocca se fait l'interprète, :sont foncié\lS; . 
mllis, disons-le, cet abandon n'act-il 'pas èté ,un. peu provoqué par llapathie, 
par le peu de bon. vouloir des habitants '1 N'est-il PIlS vrai que;pr.esque toutes 
les fois qu?jJ s'est p'résenté des industriels pour fonder qoit dos exploitations, 
soit" des. usines, soit pour' achete, les huiles, les céréalés, DU pour entreprendre 
des' cultures, les Îlidigènes leuronl suscité 'des embarras,soit en leur faisant 
payer les maJiè;e's.prelllières à dés.ta.ux: relativement trèsiélevég,; nous 
n'en donnons pour:preuve que lahrülerle.d'eau-de-vie d~aspbodèlil qUl I!vaÎt 
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été établie à AJaccio, près de l'oratoire dédié à saint Joseph, par un Corse 
c~pendal1t! - soit en leur suscitant d'autres préjudices,. d'autr~s tra?asse, 
ries? Vous demandez le commerce, vous appele~ l'industrie et les captt!lux,. 
c'est votre qroÎt, et de toutejustic8; mais, lorsqu'ils viennent à vous, encore 
hésitants, car vous êtes pres quo l'inconnu pour eux et nul né~te en té· 
méraire dans l'inconnu,. au lieu de les encourager, de I~ur donner .la main pour 
faciliter leur établissement, vous vous livrez à des mouvements de hausse 
dans vos prix, tels, parfois, que vous les découragez, vous les chassez en 
quelque sorte. Vons voulez trop à I!J. fois! Il existe des carrières de marbre ell 
Corse, qui .restent inexploitées par suite des prBtenlions exagérées des pro­
priétaires, qui, voulant tout pour eux, n'ont rien et vivent dans la gêne, au 
milieu des richesses qui dorment pal' leur faule. Dans un pa)'s où les marj:lres 
abondent, il y a des marbriers qui s,ml obligés de faira venir les blocs 
dont ils se servent pour leurs travaux, du continent. C'est déplorabls1 sous 
tous les pain ts de vue, surtout si J'on considère que le manque do bras en Gorse 
fait une obligation aux entrepreneurs et \ aux: industriels d'amener avec eux: 
tout ou presque tout le persOlinel dont ils ont besoin. ' 

Dans le~ exploitations des forôts qui sont en cours, on voit beaucoup de 
Lucq~ois, presque jamais de Corses, et l'argent,por,t dé chez. vous 'lorsqu'il 
devraIt y entrer à profusion."., , "i " . ' " • 

Il faut en prendre son pactl.; le seul moyen de rendre I~ Corse flche, de la 
rendre h~ureuse, d')' attirer argent, commerce et industrie, c'es~ de la colo-
niser. ,',' . " ' , 

Non ,qu'il s'agisse de porter ombrage à la pop)llation indigène1 loin de là 1 
mais pour y attirer des familles laborieuses" accoutumées aux: 'travaux: agri­
coles, à l'industrie, et destinées, par leurs attaches continentales, à .ouvrir 
dos débouchés à toutes les branches de ,commerCI) .,(si nombreuses) de la 

. Corse. '.' . - ,. . .... 
, Mais, .pour coloniser nn pa)'~, il faut q~;e'l'Etat y possède en propre les't~r­
rai.ns nécessaires à la colonisation" et J'Etat ne possède en Corse qU\l des. 
forêts. , 

Or, si l'on considère l'étendue considérable des têrriüns (et des l\leillellrs) 
qui restent sans culLure dans l'île, faule de bras et'd'argent pour les as~ajnir et· 
les mettre en rapport, tallt sur la côte occidentale que sur la côte et dans la 
plaine orientalfls, Pn conviendra qu'il peut y ~voir ,un 11lQye1).de colonisation 
prompt et facile. Ce n'est point un(l utopi(l, 111ais Une vérité; avec' quelques 
millions la chas,e est fait[)! Que l.'Etat ~chète a,ux 'qomf!]nnes. (\t allX: pa,~ticu-, 
liers qui en sont possells6!1rs, Cils telpin? .qqnl ils neJireflt q \je p~u Ol! point 
de profit, - ce qui peut se faire plus facilement qU'PT\ ne croit, -;- et qu'il 
distribue. ,ensuite, ce~ terres :aux:.familles ~grieolqs dl\ continent qui 'consenti. 
raient à venir en Corpe, èn)our donnant toUtlls facilii,és" tpus InQyens pour le, 
voyage et J'installa Hon llinsi que pour I(l. premièl'El mise ,en cultUffl de c~s 
terres prosque yierges,de produits alimentaires., '. .," 

L'Etat ne peut ]loint y perdre, flar le Ilurcroît de ,commerce et de, produc 
tians de tout genre, les usines, .Ies villages,l(1~ villes même qui surgirllient, le 
dédommageraient amplement et à bref oélai de se:; avances. '. 

La colonisation de l'Algérie prouve, par ses résultais, qUe lemo)'en Ilst 
bon; il serait encore meilleur e~ Corse. '.. " " ,,' 

En 1848, M. le comte d'(l C~si}biqnqa. ,di§att ~ l'Asi;lem\lléE) cQnstÎtual\te ;:' ,. 
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'«'Vousavez v.oté50 millions pout 'placer q~iuze.mille famillesenAlgérie; 
« avec 50 millions vous placeriez en Corse cinquante mille famille$. yosco, 
« 'Ions, '!ious les recevrioris eu' frères, et,. cjJ.ez nous, ils. n'&\lflÙent pas basoi n 
'"d'ulie 'armée pour défendre:leurs récoltes. D. ~ . , ' 

: L'es puoles de 'M:!,le' comte de . Casabianca ne Jurent point. écoutées, alor!>, 
et les jjhose~ sont toujotirs,là! ,. ,' . . . , .. . ,., " . . : .' 

De nos j ours encore; la commission: du budget ne vie{lt-el\,e pas de réduire 
à 50,000 fruncs la somme de 150,000 francs que le· ministre ,des' trav'lux pu~. 
hUcs' avait demand'éà dépensâr én 1816 pour l'achévement.das routes fores" 
tieres de la Corse, et celam'algré'les énergi<iues :protestationsd\lMM., D. Ga~ 
vini et Galloni d'Istria, ;to\is les, deux députés : d~ la Corse à J'Assemblée nao-; 
tiouale. (Séance ciu 30 juilleb 1875.) , , ;'. 'J 

Pourtant" l'achMement dé ées. routes"est de' tbute nécessité.: Beaucoup. 
aussi 'pèchent,par le manque d'entretien. ;', ' 

Erio.utons M. Gavini racontant à l'Assemblée la' fiu éPOUvantilblede l'hono.' 
rable sous.préfet, deSa:rtène,~C Tampour. ' . ' ; . ." , 

tt Il s'agit d'uIladmlnistra:teur' qui a' trouvé Iii. mor:t dans une ~e, c~s routes 
(1 à· cause de son m4uvais état. ,, ' ; , . '-

« Ce fonctionnaire se trollvant en. tOurnée. de révision,. s'uivait. en ,voiture 
.,.' ~ne route forestière défoncée, 'privée d~ banquettes; son cheval s'est abattu 
~,d:).ns un~ ornière. Voiture et voyageurs furellt : l!lncés dans. un préCipjce 
« très:profond ôù le' sous~pré.fet fut tué raide. Cette an'liee, lil couseil' de . ré­
« vision a été obligé de fairé à pied le trajet' d'Evisa à Porto, sur une autre, 
(çroùte,,,pour,na.pas' ~tre· (lxppsé au in~me accident que celùi dont. 'levions 
• de vous raconter la funeste suite .. » : . ' , , , .,·i , , 1 

. ' . 'Et lorsqu'on a 'accordé 'à l'AIgérie,-: dit ensuite ~I. GillIoni d'Istria, ...:., 
les 500,000 francs ' qui ~/lt, paru nécessaires pour construite des inaIsons, afin 
d'Y!lttirer des popillation~ ,iJ:l!i qe sOllt pas toujours françaises, je dis que ne' ' 
PliS accorder 450;00'0' franc$ ~n fi-oig !anlÎuilés:au départementdela Cqrse, afin 
de oonIjer la viabilité ~ :untl popula~iQn. qui .est isolée au centre de nos monta. 
gnes et afin de mettre en' 'exp(oitation nos forêts qui rendeilt à l'Etat mainte­
nant l'argent que l'Etat a dépensé dans lAS diverses coritrées de. la, Corse, cé 
serait, je ne dis pas uni31njustice; 'mais, en agissant ainsi,v()us ne feriez , 
pas un acte ,de botineet intelligenta àaministration. . , ', i' , 

« Dotez et colonisez l'Algérie, nI!,\ssieurs, -rien' n'est plu~just'l,'m.ais dotez s.t ' 
colollisetallssi Ill- COl1le 1 Domiez·luÎenfin une pius ,large part ~és crédits bùd-. 
gé'tair~s, afin qu'elle puissesprtir de la gêDfl Qauslaquel1e~lle ' lle tl~bat depùi~ 
des siècles~et vous.ferezacte dej~stice et d'impartialité; : .. :' , , " ' ; , " ' 

, « Quand, on s~ng~ que'ledépartement dp la Corse pilllrrait,lICiurrir plus ,d'url· 
million d'habi titnts, et qu'il n'y fi que 258,500' âmes; pOlll' peupler une aussi 
grande, éten~u~ de 'terrain,: on se :pren'd à rêver: On xa en Chine, e~ Aiuit.ràlie,' 
au Mexique; eu AiÎÎériqùll, ,et on laisse la Cor$edans'l'ilbaildon! ' ,! .. , 

« Nos populations aventureuses des Pyrénées; ~ disait M. le barç)fi Ch;, 
« Dupip, - ~[IligTen t; elles von't ên grand notobre 'tenter.la fortune en des 
« pays 10lntainsf sous des goùvern~'ments précaires'àt souvent -spoliateurs;' ~ti 
« Meleique, dans la Plata, dans Vocéan Pacifiqq.e, et·l:on:n'apprend ,pas à ces· 
« populatitms qu'a leura portes,' sous.le même climat que, lem terre.nilta!e, il ' 
« existe une autre terre française aussi fécondeetl'spaciéuse,'où' des ,centaines: 
(e. de mil!e hommes'laborieulC trouveraient'à vivre; 'en :doublant,.eu:triplant, ' 
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(c 'en quadruplant la richesse d'un sol national et d'lm littoral protégé par notre 
~ pavillon (1) 1 » ' ' 
, M. E. Conti a dit' quelque part que la colonisation helterait l'œuvre du te7itps. ' 
({ Mais, ajoute l'honorable recevepl' général, pour coloniser, il faut avqir Çles 
" lerres et nousn'avons:pas de domaines, publics. Si l'Elat ~it acquérir 
• des terres pour la colonisation de l'ile, il lui faudrait passer par les préte

n
-

'. tions progressiveme\lt croissantes des vendeurs, c'est-à-dire par l'impos-
« sible. ». ' , 

Né~nn1oins l'essai 'es~ à faire. Que l'Etat s'entende avec les CoroeB qui aiment 
aSSez leur pays pour aider à cette œuvra de régénération, à cette œuvra de 
vie pour l'1Ie entière, en bd concédant en bloc et à des conditions qui ne se­
raient IIi prejudiciables aux intérêts des vandeurs, ni trop onéreuses pour 
l'Elat, les termins à coloniser, qui seraient: ' , 

10 SUT le, oote occiàe1!tale; 

" Celjx qui fl.ont compris depùis Ca1vijusqu'qU golfede'PortQ, et depuisle's 
rivages de la 'lIléditerranée jusqu'aux montagnes. Un'y a pas un sèul village, 
pas un chainp cultivé; la végétation luxuriante . des màquis atteste la fécOli~ 
'dilé du sol qu'arrosent plusieurs' cours. d'eau, entre autres le Fango; la s[io­
sata, la Figarella et le Secco. D'immenses'forêlS couronnent les'collintis" dont 
les' flancs contiennent des granits deia plus grande beauté. Les . côtes sont 
del\.lolées de' ports qu'il serait facile de rendre praticables. La route de cein­
'ture qui relie Saint-Florent, l'île Rousse, Calvi et Ajaccio, --;- est 'aujourd'hui 
terminée. (Projet de coloni\lat!on de la côte occidentale, émis par 1\1. Jean de 
la Rocca.) , . 

2" Stl?' la côte et ta plaihè Ol'ientq,les;, . 

Sùr la côta orientale, les immenses terres d'alluvion da ·Mariana, d'Aleria, 
de Porto.Yecchio, Y compris le vaste domaine du Migliaccidl'O, que le pro· 
priétaire, M. Fetty.Plasse, vendrait certainement, car il y a quelques .années 
(6 ans environ) la commune de Ghisoni a failli s'en rendre acquéreur. Ce 
domaine vraiment royal a une contenance de 10,000 hectares sans interrup­
tion. Comma propriété privée? il a ou à supporter de longues vicissitudes, et 
()lfre des difficultés physiques d'exploilanoh dans les plaines de. l'Est. La colo­
nisatiol1 pourra seule le cultiver comme ille\Jll6rite après avoir proéédé à 
sonassainisseriient ainsi qu'à celui, du reste, dèS côles et de,la plaine orisn~ 
tales.Cette.partie serait la plus fééonde dB l'Ile. entière et op p.ourrait faire 
.ressortir de lenrs ruines presqua 'disparues les villes, célèbt;es autrefois, 
d'Aleria'et de Mariana. Le l)remier soin serai~ 10 desséchemerit des marais, 
l'encaissement des étangs 'et des rivières, enûn 10 complet assainissèment de 
la plaine par le drainago et l'eucalyptus. Ces terres, dont la fertililé antique a 
été chantée OUf tous les tons par les écrivains anciens et modernes, auront, 
par cela mêt~e; une valeur relativement plus forte que celle de la côte occi­
dentale; il ost même supposablQ, pomme le dit M. E. Conti, qlll quelques-uns 
des possesseurs actuels des tor~'ailis élèveront des prétentions assez exagérées; 
mais alors, l'Etat pourrit pas~r oulre, les encl~ver au milieu des nouveaux. 

(-1) Rapport du 15 juin :I8i5. 
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colons, et les·obliger·à contribuer de leur personne DU deieur .. argilJ?t à,1'a8. 
sainissement complet de leur propriété insalubre, pâur cause d'utiJité.publi~· 
que, en prenant oes mesures' énergiques contre ceux: qui s'obstineraient, 
par entêtement, à entretenir un fOYflr d'infectIon au milieu des populations 
saines et. laborieuses qui s'établiraient à côté d'eux, dans des concessions con. 
senties et assâi1!i.es; '. 

Le mieux est de croire .que tous les Corses secondetont cette idée: de colo­
nisation si elle est enfin prise en considération dans les sphères gouvern'emen­
laies, et que tout se. traitera po.ur le plus grand bien de la Corse et du con­
sentement de tous. ." .' .... 

JI'est temps c).e donner à la Co~iie une popuiation en rapport avec son terri~ 
toire; il est temps de lui rendre sa prospérité d'autr~fois; i\,est temps que 
l'Etat fasse enfin les sacrifi'ées nécessaires pour y introquire le commerce, les 
arts, l'industrie et l'argenl! ... ~ ., ..... , . . 

On fait tant d'~tudes i~~tile~; j~,. V;;u~ fi{f.iÎ~. qui restent dans 'les cartons, 
commè nous Je voyons ohaqu~~iir par l'ayoriti.fnent de tant de projets mis 
en avant, que nous demanaqriif. iustamment à:f!Etat 'de faire étudier cettê 
qu~stion de colonisation d~ la çèrt'~, .so;tMtoittÎl~,ùi.è~ faces, de pherpher à l'é. 
IUClder complétement afin d'a{tJXèr ~u résulta;.51'éaIrl3• . i 

Le bjen~être, la'yie.et l'avenir. d~ ... ce beau a~partement français se )résu. 
ment dans ce seul mot:"· .... ,~ ":'.,' 

.;' l' 

.t 
OOLONISATION 1 

, ., 

Quels que soient les avantages que puissent procurer àla Corse les colqnies 
pènitencùires établies dans l'île, 'elles ne' feront jamais pour. son avenir ce que 
fera une colonisation. saine et . laborieuse dont le contact avec la population 
in'digène n!) pourra que la r'ltidre meilléure et qrie lui inspirer le goo.t du tra-
vail, l'aniour du beau; du bon et du bien. '. 

. cc On rencontr~, - 'dit 1\1 •. V.-A. ~ralt\l-nrun, - on rencontre dans l~s livres 
}2ubliés récemment sur la Cors(l des choses si 'merveilleuses à l'endroit' des 
productions naturèlles de ce pays,qu~on aurait de la peide à y pr~ire, si' on 

"n'en avait constaté soi-même. l'état économique. Dans qeH(l :terré 'vierge, et 
c~>uverte au~ trois quarts. de mâquis, tou~ pouss~: avec Une . exub.~ranc~ e~' 
traordinaire; La natur~, malgré la. paresse des üidigene~, leurs préjugés et 
leu,rs malh~urs; est t~ujours de?l~UI:ée lux4yiàntoet féconde. Ce départém~nt; 
qUi devraIt contemr ~n mIllIOn' d'h~p~tants~ en possècll:\, tout au plus 
225,000. Les .canitaux 'y sont (rès-r1!rl:\s;' les insulair.es, d'uu' cara~tere . très­
sobre, en général, vivent de peu, et ne cherc~ent en aucune mfùliere à secoljer 
leur torpeur, en présence, des ricl16sses naturelles .'qui les I~nyirpnnent. Il en 
résulte que la Corse, au lielJ q;être uri département des plus peuplés et des 
plljS renomrq~s par ses prtduils est à peine: connu do qpillques-uns; Mais sup~ 

. posons qu~une v!lillante arm6~ d~llommes ent)'eprena.nls et l!iborieux veuille 
s'avel)turer dans cette île, qu'y trouvera-t-elle? Si ori en' croit M, Blanqui, 
qui certes n'est PjlS un écriyain dont les observations doivent être dédaign~es 
en p,areille matière; (C les estimations les plus modérées évaluent la qu~nlité . 

!1 
il' 
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n des' te'l'rains inéultes auxJ)euf dixièmes' de ia surface générale du pays (1). ~ 
Lenlême économiste nous apprend ~ que les vins qu'on obtient, surtout au 
«( Cap-Corse et dans les environs de Sartène sont dignes de comparaison avec 
" les meilleurs vins de l~rance et d'Espague. Avec la vigne, le châ.taignier, 
« l'oranger ot le cotonnier y réussissent sans culture.,. L'hul~st d'une 
« excellente qualité .... on en exporte annuellemont pour plus de deux mil-. 
a lions de francs, malgré l'imperfection évidente des procédés, et on en con­
l< somme dans 10 pays pour un million environ, C'est un revenu énorme et· 
J( qui pourra être décuplé un jour, quand on aura s.ubstitué aux arbustes 
« stériles:dos mâquis, leS jeunes plants d'olivier 'auquel le climat est si pro­
« pice. La COI'se clwv1'ait f01tl'IÛl' lCL 11leilletl1'e huile du monde. 1> Voilà de 
bien':'belles rBSSOUl'C(l~ évidemment qui s'offrent à l'industrie privée dans un 
département français. Mais ce n'est pas assez. li nous reste à dire qU!) la 
COI'se peut nourrir une quantité' il1.]illmbrable de ver'l à soie; 'qué 150,000 hec· 
tares de forêts attendent dep1;lt~"'(~tl-~c la cognée, que les plantes inutiles 
qui dévorent le sol sont tellll~t'1:icliès tasse qu'on pourrait en extrair 
'pour des sonmies conSidé~r J.l:ie's; que le cl! e, la garance, la betterave, . 
canne à sucre, le mûrier, W dle}Ir à parfuIpS. prospèrent à des degrés dl'~ 
férents. Les premièl.'BS. pt i~S ~'\~MkOi@) ~ ·r.rigations y 'ont donné huit 
coupes de luzerne en une e année! .... ) t7 . '. 
, A cette riche nomenclatm .. (l'onnée pa~ alte-Brun, nouS pouvons ajot\ter 
le palmier, le cactus opunli)~ét1ié€A"u Japon, le caféiBl~ (j'en cultive 
moi-même celte nUllée à litre d'essat;-ainsi que des pistaches de terre d'Afri:­
que); j'ai vu, en 1865, à l'exposition générale d'Ajaccio, un régime de bana­
nier très-bien garni, provenant d'un essai f!lit en pleine terre. 

« Il est facile de voir, d'après cela, - ajoute lII. Malte·Brun, - ce que 
'pourraient retirer' de profits. de bonnes. oompagnies agricoles. Sous leur.in­
fluence, tout se raviverait, tout acqtier~ait 'du pQids et de la valeur. Le~ im~ 
menses)roupeacix de moutons et de porcs qui ne rapportent que des revenus 
(l'ès-minces seraient une source féconde de profits annuels; chevaux, vaches, 
mulets, tout ce qui est étiolé, rabougri, deviendrait ·supérieur. On' pourrait',·, 
reprondre, sous l'initiative puissante des compagnies, les essais do diverse 

. nature qu'on fi déjà tentés; refaire ces échantillons de B,pie corse qui ont 
rivalisé avec lesqualiLés supérieure&du Piémont· et d~ la Lombardie; entre­
prendre en grand la culture du maïs qui égale en' vigueur et en fécondité 
celui des bords de l'Adour et de \a Nive; fonder des tanneries où nulle con­
dition ne tnanquerait à: leur succès, à cause de l'~bondance des matieres 'p're­
mières; les papeteries offri~aiel,t' égalenlEint d'excellents avantages, grâce. aux 
nom breux cours d'eau qui desc\lndent' des montagnes. » .. 

Tols sont en partie les résultats 'flue l'on pourraiL obtenir en exécutant lar':' 
gèment,entièrement, les deux projets qÙB je viens'd'avoir l'honneur d'exposer, 
en en faisant rBsEortir l'impérieuse nécessité, au nom de l'hygiène publique 
et de l'avenir moral eL commercial de la Corse. . 

Je suppose que l'al-qour' de l'étude et des lectures utiles existe très-profon~ 
dément dans notre pays, et ce n'est pas sans une douloureuse surprise que je 

(1) Pour être aujourd'hui dans le vrai, je dois dire que depuis qne M. Blanqui 
a écrit ces lignes, ill a eu de nombreux défrichements et qu'il se manifeste un 
ré.el progrès agricole en Corse.' , (H. ·A. C.) 
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'constate ici ie peu de résl!ltats' qu'ont obtenus, jl1squ'à ce jour, les éminents 
écrivains, les savants explorateurs, qui on~ parlé si magnillquement de l'île de 
Cor~e et de ses produits exceptionnels. , Il est triste de le dire, de l'avouer" mais 
les romans, les chansons, les légendes vraies ou fausses, lus sous:le manteau 
de la cheminée, et dans lesquels on fais~it 'passer le Corse pour un être surna­
turel, un""agre, un vampire peu t,être, dllt eu beaucoup plus de prise sur les 
imaginations que tous les beaux livres, que toutes les'belles relations dont il 

' s'agit; toutes Gas causes ont contribué certainement à entretenir les préjugés 
eqonés, que d'autres raisons, que je n'ai point à apprécier ici" ont encore pu 
élever contre la Corse, et ont fait, jusqu'à ce jour, le malheur d'un pays qui a, 
des droits légitimes à autant d'égards que n'importe quel autre département 
français. Ce serait une honte pour la France, qui est toujours grande et géné-

,reuse malgré,ses plaies récentes, si elle laissait plus longtemps la Corse vouée 
à l'oubli, à, l'abanûon, quand en~ peut en faire, à peu de frais, le sol le plus 
riche de son territoire l " 
Napol~on lor disait 'qu'avec 5Q.j)j.1I.riQn~;·_'lt50,OOO hommes, il voulait 

régénérer la Corse, hi rendre hllp're'U's'ê'.~:':?;'/;,,~~ u~ mot, il songeait à l'as~ 
sainir, à la coloniser. ' : :::.' ',' l ' :_ "', " 

"', : •• ': . i ./ ~.;. ;:'.: • 

Je me resume. ,':::; , '. t,\" ' ',; 
Coloniser la Corse est chose: R~c~"$èaire à tous-1;/}$ points de vue présents et 

à venir. Pour le présent, on obli:é~qrait .inévitablement l'assainissement des 
,marais et de la plaine orientali<eit I:eDcoùi'~ant, en favorisant une forte 
émigration; et en distribuant équitilileIl'\ent' les t~rrains (rachetés par l'Etat 
aux propritltaires actuels), qui compostlnt'la cÔte occidentale, et l'étendue de 
Biguglia à Porto-Vecchio, de la mer jüsqu 'aux: mqntagnes. Ces nouveaux colpDs 
dirigés dans leurs travaux d'assainissement par des ingénieurs envoyés par 
l'Etat, repeupleraient aussi ceUe pIaille, aband\lunée aujourd'hui. 

D'eux: cent):'es importants, ,Aleria et Mariana, poUrraient renaître de Teurs 
.0; Cêndres;, de\Uports commodes et s'Cirs pourraient être rendus à leur ancienne 

splendeur, Biguglia et Dii1-na; de 'nomhreux village,; s'élèveraient sur tous les 
points dé la côte et de la plaine,"qui, ainsi, repeuplée et parée à nouveau de 
ses villes enfin ressorties de leurs rui)les séculaires, redeviendrait alors le 
point 1er plus' florissant, le grenier d'abondanoe 'de l'tle entière;' 

'Après les' premières plùies d'oGtobr~, les fièvres paludéennes 'né sont plus à 
craindre, et comme l'hiver est généralement doux: dans cette partie del'Ue, 
ce serait'le moment d'y envoydr en bloc cette a'rmée rie travailleurs e~ de 
les y installer, Je sais qu'un pareil projet. ne peut être mis à 'exécution sans 
ayoir été soumis à des études approfol!~ie~! et' qu'il peut s'écouler encore 
bien du temps avant d'en arriver à la r.éillislj.tion. Mais il faudra fatalement 
en arriver là. ' 

.L'intérêt auquel a droit une terrefrançaiseJ!impose; " 
L'humanité le commande. . , , 
Assainir le pays,' creuser des ports, agf;l.ndir les villages ex:istants (tari, 

nantes), ,rebâtir Aletia et Mariana, dégager Solenzara et Porto-Veccbio de 
leurs ceintures empestéesj.repeupler, rendre à la culture, à la vfe, cette partie, 
de la Corse si' belle et si fertile, cela ne vaut-il pas le sacrifice de quelques 
millions " ' " 

Sacrifics> est trop dur, je devrais dire: avance., ' 
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Car le commerce, les impôts, les produits incalculables d~ 1'116' aurolit promp' 
tement comblé ce vide dans le trésor public. 

Cette campagne pacifique sera presque une' résup'ec~ion pour la Corse; 
moins coûteuse qus cellss dans lesque.lles on embarque '1i:6fttrnes, chevaux, 
fusils, canOIlS, mitraille, elle ne fera couler ni larmes ni sang français. Elle 
rendra à uu de"nos. territoires la prospérité à laquelle il a droit depuis, si 
iongtemps. Elle le ferà connaître de3 populations continentales, qlii feront 
alors justice <l.e tous les contes bleus dont on les a bercées jusqu'à ce jour. 
Elle y attirera ains~ le commérce, leS mts, l'industrie et l'argent. 

Ce ne sera point une faveur qUe l'Elat fera à la Corse. 
Ce sera seulement ,une justice tardive rendue à ce noble pays., 

H.-A. CllA.RPEN'rIER. 

Memb7'e de la.;.flt\iii~ ( og','ap,hie commerciale de Bordeau:c; 
Memb~' §,'I:~}pcm, ./a Commission de géographie com· 
me/'ci iK~ Pads, e!c" ' , ::Ji) , c:: 
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OARNET D .E R Ô U'r E,_:';!::: ;;,}: 
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Par L. LE BONDIDIER 
Dl! ClL~ ~UPIX Fn.tSç.us, SECTIO:i' DE IIAONÊn.&S-DE-DCGOJlRE: 

.... ,{ 

- " -,:\e-{;~ 
AVANT-PROPOS ..•.. :,··.:,~> , , ;:::; ·\,·c 

. ., " .. ' ..... :. ~~: ... "~~':<.~::::::')&,Q 
'. ,.:. Venu trop tard dans une. Corse très vie~llè, ·il:llou~~e~t)~·, ::::.::>:-::~J.: 
.... semblé inutile d'ajouter encore ·àfénorme hiblio,t~è.q~.~/.:.:;;;·<H,:~ 

.. d':in-'octavo, de traités, d'ôpusctilesi de :mémôir..~s-;!.;et4l~~':;<:+~·~: 
· ;:·~·.:d.éjLécrits sur 'cette terre' plus ·:·ét;ucliée:,·qu'a~cJjri~;~1;ih:*~:<· ::.'::: .... '~~~~ 
:: :,.<dep·artement françaIs, une ·brQcb.~l.re.:à·.·p:ré:iéî1i}oils;~~·~i~11~~>.t:.:> ~i;::{0 
'. ' f • • : • .' .'. ··.·:;.i: ~~~"-(' "';l':'~' l ' . ~'. '.~\':" 

· '.::.- hfiques. Nous. ayons yoy?-gé iantÔ4''eJf·petit:gr/ijïp~~~itan=t~ô'~:~:. ~·::·.J::.::~S 
.... ::: dails la cohue d'un congrèf? "d,e . .clU:b·Mpîri.i;~~~#t~ijdP-~iîsi<)<:;:·'~J.~\S~ 
'.' '. 'curieux d'tm effet de lumière ou d'une slllÏtih;e't~~:aJp:e-süê';: :."; :::;~~:~~ 

. ' d . . \ .. '.-;" '1 ",' ,1.. •••• ).'"j,'j,,' 

.: que 'un msecte rare' 0':l.d'.une:p'l,~te.:~.:;no~ .. :.àt.1Îl.~.::Ç~s ',:",,::.\:=--:,::; 
.... notes ne sont donc que 'le reflet. 4es .impre~siQns .d~~n": ;.::.' :'·i;\r. 
:. touriste .ordinaire,· recueillies au hfisaxd .·dèS'" étape.s :'ét.: ::.:':;\::7,: 

.- .... ~es gîtes; eUes ne sont ni botanique:s .ni:?g~oibgiques;·:ili~~:.:; .. :/;:·<ï' 
.' . . çt1mologiques, pas même:géographiquesJ . à 'moins.d.è ·co~~·:;T~·:··:: \<:~ 
· "';;isidérer le tourisme comm:è liJ;ie:.foime de Ja·.géograPlti~.':;.\: ·: .::.:':\ 
·'-:,}a:.:g~o~raphie en action: :.::' (:':. :" .... . '. :·:·;··.:r .. :\//<i>:(.;<·::j :;: 

r. - Des Pyrénées au cap Corse . 

La Cete cl'Arur . 

Tarbes, lundi 6 nn'il, 7 hcurc5 du soir. 

A la portière du wagon malnré fa fraîcheur du soir, 
Marc, mon compagnon de l'on le ft peine remis d'une 
·grippe maligne, s'extasie deyan~ le meryeilleu .. '( spectacle 
que cent fois déjà nous avons admiré ensemble: la 
lumière du jour à son déclin illuminant de rose les 
grands pics neigeux, tandis que les vallées s'endorment. 
doucement dans l"ombre; les teintes s'estompent, les 
arêtes bient6t ne cernent plus l'horizon que d'un trait à 
peine. visible; monstres accroupis, mOl1tafJJles fantoma~ 
tiques, les Pyrénées s'efl'acenL peu à peu clans la nuit. 

Nice, mardi soir. 

La cMe d'Azur est une préface d'antithese violente à 
un y'oyage en Corse. . 

lVIonacoj la Condamine, Monte-Carlo: des .-illas, des'.' 
. terras~es;des allées sablées, des arbres peignés, lavésj' 
. des jardins r~tissés, tout un luxe neuf, criard, au milieu: .. 

'. ..duquel circulent des Russes qui ressemblent à desAll7:', 
';:: :glais)' des . ·Anglais qui ressemblent à des Russes,: -aes~ ::' 
:.;(;/Allemai1ds .affait~set des Espagnols qui ont la raideur '" 
' .. gerhlanique, urie foule venue de tous les pays du monde:, . 

m3:is.:dont . aucillllndividu n'a garde un type certain' 
:dé: 'ùationàlité,qui 'n'est ni latine, ni slave',. ni anglQ" .. 
SiL.y0ll11c,·;:inais cosmopolite, et qui paraît factice commé .-
}=eAécor.-;·-.?:ym~,olique; d:;t.ns un coiu, un préposé rarnàsse. '.' 
les:Cro~itinsdès l'émission, car lVIonte-G.al'lo ne connait ni: . :: 
la:: po~s~Îèté j:;hi' ij 

ol'dute j'c' est moins une ·ville qu'.url:-· :~:.: 
. inùnensè ~albji.verni; ciré, épousseté avec heaucoup.de:-.. .:': 

<", '. ,, ' . . , .. "., .. ,.,'. 
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plantes vertes: un idéal pour fille de co'ncie~ge (jupa'r~ 
yenu. A Monaco, les soldats du Prince, tout chamarrés" 
et galonnés, monlent la garde devant un palais çl1opéra:-:'; 
comique aux murailles plus deJ.?-telées. qùe celles·.-4\in::. 
burg rhénan; en face les croupiers 'Surveillent le draiO.é 
et les soirs de déveine, dans les jardins magnifiques/les·.~ 
cervelles éclaboussent de taches sanglantes les· magu·o-.·: 
lias en fleurs. ." < 

. Rien ne ressemble plus à la célèbre principau(é qu'e' . 
les quartiers éléÇfanLs de Nice. Même solennité et bap:à:- : 
lit~ :identique. Marc, qui toute la joumée a .. gro:gné·. 
comme un alpiniste fourvoyé en quelque ·plaine.:rase~·.·. 
rient de disparaltre, écœuré: les tziganes maintenant. 
séYissenl, couvrant la grande voix de la mer, et la clie~- . 
tèle de saison digère bealement. Le. cosmopolitisme·:a 
houleyersé ce pays, Les couleurs seules subsistent: les 
bleus des ciels, les violets de la Méditerranée, les lignes :. 
blanches des rochers, et au loin l'étincellement ,des \: 
névés de l'Alpe; de la forme il ne reste rien,. de ~eÜe. ':: 

- côte merveilleuse les hôtes, pas.sagers ont fa~i une aiIé'~ '.". 
de parc anglais, sur les îlots ils OJlt'b~ti des caSinos)·ü$··:-.. · 
ont édifié sur la moindre foche des archite·ctures. ·s.au-.::. 
grenues; ils ont transformé un pittoresqu~ yrai ~p. .uü· : 
piltoresque de commande ... ils ont 'align;é ·lêà:·paliiliers~;. '~. 
élagué les arbres, comblé 'l~s' "~inuosïtés:' Hei-:J:g9W~~;·.:::·,:· 
nivelé tout à la hauteur de .leur ·goût;· En: ···é:&~u~irit.f6eitê'~.~'; 

'mirsique qui semble baroq~e··en.~ni pay~.·~,q#~;~#.~::~F~~Ï~f··;·. 
n'a 'pas été faite, invololitairemèrtt.dD!~qngê~au:.t'CiilP'§.··:'61r. 

. ·.fout ceci n'etaiL pas encore ·effibelli, . oi~·.~~~)X~e~A'a~:Hle'S· '.' . 
. 'un pâtre isolé le soir chautait 'les viem~·s'.chàîison~ .de ":'.: 
·Provence. '.' .c .... : i ........ ':.: ". ". ' ... ". 

:. .. l ' ','.. ~.' :;::. 

EN CORSE 

.. OARl\fE T DE ROUTE 

Par L. LE BONDIDIÉR 
nu CLUB ALPIN ll'l\A.N!(AIS, SECTION nE DAGNÊRESMDl!.-BIGORnE 

(SaiLe et fin '.) 

IV, - De Porto à Aja.ccio par le col de Ver!Jio 

et Code. 

La montagne cors~. 

EYlsa, j~udl! IbhQures du soir. 

Quelques masures au:dess~s?'u,n' mOI~ticlile que sur~. ' ..... : 
monte une tour en ruines) c;èstl)oi·to~· hameaumisérablé: 
mais qui ferait .. I'êY~r. ull pei.o.!Ie~.lCi. la route' du c~(d.e" 
V el'gio s'embranche sur celle de Calvi 'et, qüittantlë bOl;d" .. 
de la mer, gagne~n. 22: 1D1omètres Evisa à 850 ~lèti:ës: . 
d'altitude; en quelques heures et s'ans tranÛtion.le. to~-:-', . 
risle passe des paysages ma,ritimes aux sites l1iontagL~e~x;' .:" 
aussi cette montée continuelle n'est qu'uDesuît~ de la:...· ..:; 
bleaux grandioses. A un tournant de la. route taillée sui:·:·· : .. ;~. 

. I. Voir BILli. âe la Soc. :diJ gJogr. de l'Est,. Ij." tdin: 'r9~3,. p. 404: ;' :::::;, ',; 
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la rive gauche de la rivière de Porlo, le 'yillage 
apparait, sur la rive droite, adossé au Capo d'Ola: 
lage alDC sombres . murailles grises parmi lesquelles 
pierres blanches d'une GonsLruction neuve font tache. 
m~i!:Jon d'école et .mairie, nous dit-on. L'exploitation ,'. 
Lelligente du sol a transformé ce bourg; les habita" " ." 
secouant l'apathie traditionnelle, ont gagné à la culture' 
du cédrat de petÎles et pour qLl~ICJues-ul1s de grosses fo1'-'" 
tune~. L~ fond de la vallée est planté de cédratiers; .. 
au-dèssus poussent les oliviers et tout en: haut les . 
·gniers. La route d'Evisa traverse également des châtàl~. 

gneraies bien plantées et entretenues; déjà le sol est soi­
gneusement nettoyé de toute végétation: aUCUTÎ" fruit ne 
pourra se perdre. La châtaigne, dans les hautes vallées 
corses, tient la place 'élu seigle et du maïs dans les Alpes 
et les Pyrénées: elle constitue la base de l'alimentation·, 
et avec elle se fait la polenta quotidienne. A l'automne le:' 
paysan ramasse les châtaignes et les rentre dans la ca<~ 

. ban.:,e q~.i f~it partie intégrante de .ch~que châtaigneraie;:;,' . 
irié :met èiisu:lte g'rillet 'sur un feu doux; la coque éclate'j'.; 
les .fruits parlés au moulin sont broyés et cette farine.· 

. :. délay~e Gans l'eau et bouillie ~orme la polenta. . 
:Au fur et à meliure de la montee la vue s'étend eL: .. 

. ga:gne.,:e.n :spl~J?deur; Je torrent coule dans une échan~ \; 
' .. ?ru;re' PÏùs:."ptçifdnde et la rivi~re d'AHone, sortie'd'une. 

'. ';: âp'~~·:··~6fg"~·~:Q·a:·S.f{él.uricà), 'grossit $es eaux. Düe' denii;": 

·:<··:.~~:b.t~~:iy~!::;l~:v.lnagé . l'lous 'avons quitté la voie 'carros? 
~:: .~~?~e .PP:tij',ifa'gtl'èr'l!;IQtà' par un sentier' de piéton trad 'a'" 
, .. : tX~::êrS: de~.:~IÙl.~,à;.lgn·ei'aies;· àu-dessus du golfe de Por~ot 
' .. : ... é~(r,~·~,~s·?t~~c~ës,d~·s1ir~res èncore dépouillés de feu~lle~;.:· " 
. . ;' )~~:~ré~~s:çril~'teiri.taine· d'el d:e lueurs "dorées; des pi()s~: . 
:', .:füÏJ.'èb.re:,r'UfeMMérrt·M:Ü::I'h:6rizoœ lèùts silhouettes noiI'ës":"!(; 

.. :':.: ~~~~~?!~·:d>*a~~)}~1piJnl~.b"èàUÙ; .. : .' . . . .... 

. -.,: .. ~: .. Êy!S'~:n'èst tjil'u'i'(·aêdâlê 'a:è ·il.i~l1è·$ Sà.Ï1s'"sJl.llétrle~ ·l~ti..~ . 
;: ;'" 1~ai~~.n,s.s'~1o.sS~Il~ J la:p~J?iè; la:n:u{t c'est un"Jabyrinthe::·;.· 
.: '.":'.. • 1 • \ • • • ~ 1. • • •• .' :. ". '. '. ••••• ~. : '!.:M'; 

~. (' .. , ',: :. 

.:.:::-' .... ~:.: :.:" .'..: 

cl. un casse-cou, si bien qU'Ui.l touriste du groupe, n'aper­
cevant pas un tournant de la route,' q'engage directement 
sur le Loit qn.i la continue de plain-pied et s'arrête.à 
temps devant .oe précipice n0:rveau geme de. trois (~tag·es. 

Vendredi, 1 a lr'l.Yersêe du col de Vergio. 

Quan,d hier soir j'ai quitlé un ami venu r"e inatin :même 
. de Corle avec son groupe, les éclairs ensanglantaient les 
crêLes; Porage a grondé t.oute la nuit, ct cc matin)l gr(:!e 
pal' averses, avec de brusques rafales de vent.· Mauyais 
pl'ésaÇJe pour la traversée du' col;· 1'6t,ape. ser'a dure: 
6r kilomètres 'd'Evisa à Corte; pour la traversée même 
du col, à cette époque de l'année, .22 kilomètres ~éparent 
les deu,"\':· derniers points habités: la maison forestière 
d'AHane et la ma~son cantonnière de Frasèaja. . 

Picciloni, le loueUl'; a des velléité~ de lâchage. C'est la 
première fois qu'il traverse le col de Vergio, c'es't la pre­
mière bourrasque qu'il voit: tous.' ces dangers inc"O~lD.us 
et vaguement soupçonnés l'effraient,.il n'atlendqu'uù 
ÇJeste, qu'une demi-approbation· poü!' tourner bride 'Irers 
Ajaccio el les orangers.ll Jüe narte ses doléa:nces dans 
son langage sabü; m~lé d'interjections bizarres; il est 
même par moment pathétique,me donnant "tantÔt du 
Monsieur le Président; ,on lYIonsieurJe.chef, : m'appelant 
parfois pIns simplementguide:ou:mon auii et même fami';. 
librement LOlik Des verbes H:De con'nà1t que la premièré '. '. 
personne etla-met à tontes les saUces. . . . : '. :>"'''"-, 

- « Mon anii, mon ·arD.i,:je .nè puis aller à CorU~j:jt": 
suis chargé, je ne suis·pas ferré à g~ace, tout àl'heUl:é"jè .. 
glisse, je to:mbe eLjetù.e casse ..• la figure. » . . .. '. 

(c Je » ce sont sesche'raùx ... :. :. ..:" . 
Il serait pourtant piteux pour 'des 'alpïnistesde i:eëriie:f' . ." . 

devant la première eU'u'niqu·ecourse· alpine aë ·èe>ç;:ri;,;.:" ,: 
grès.· Du foin.dans les Ybitul'es découVel'Les·:p:ôU:t.'iibifs>:·::.·· 

.' . ',' ;.;' ':' :', ... ~~ .~. ~. 
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:;f dr d f 'd du pain pour parer à tout impréyu:. e en c u rol. 7 " 

'd' -l't' cl hum pour les cochers qUl yalldront nu eux 1 res. e r f" . 
" d'avoine pour les chevaux: .IV arc a sa fig-u.r:e,: qll un. sac c . , '_,; ." 

. rayonuante des grands Jour~. , ::.~ 
_ « Picciloni, mon amI, essayons tOUJours (Et tu.~ .. : 

saut~s' pour l'avenir qu'essayer dans, ce cas c'est yaincre;. :,,- . 
({!l'Une voiLure' e'ngagée dans l~ ,neIge sur ~ne route Cl~ 
.côl'~W peut'virer et que bon gre, mal gré, Il faut passer. 

de.l'aut:rc côté), » . 
; En. ayant lIa caravane s'ébranle sur la route couvert.e 

dc,gf6sil. . . . 
Li. neige peu à peu re~nplace le verglas, les voitures 

rou.Ient sans bruit sur le sol tout hlanc; nous entrons 
sous bois. A la maison forestière d'AHone deux voitures 
·~.ontenant des touristes étrangers pre:unent la file ;·il vaut 
mieu.."\: en pareil cas ·se serrer les. coudes, nouS auronS 
besoin sans doute de toutes les énergies là-haut. 
.:: J"r~s il. a neigé ici· une bonne partie" de la nuit, la 

:'.: 'cou;éhe 'augmente et .les voitures, dans ces condition$ ~ 
:'. SOIi.:t t,t~p cllargées; t.ous Ïes hommes ·descendent. Enfou..,... . " 
.. : ·.ç~n.L jus.qu'à la. chevilie, pui~jusqu'à mi-jambe,nous corn-.:". 
" .. ·.:iuënçons, la montée .de 8 kilomètres et de 600 mètres de 
, :', dî.(.r6rence de niveau. qui nous sép.are. du col. .La vue e.$t 
...... 1n.~lli,ë~rcusém.ent. bor:née' à 5.0,.nrètres,. tous les lointains:r 
.. :. :lesAè.ll~pMes .. sur. la .montagne. sont -inyisible~, mais les 
:. :J~~~it~.sXüt.â}'c·s, d~plns. au.ic.·brauches ployan~ sous la neige~ . 
. ' . ·lé:~olÏLrastë ·ent~l>:]es arbres. sombres et la. blancheur du .. ".' 
', .... :s.o! 1.~Î1 C·· .. soÏigef. ·aux :.s.apinières v.osgiennes poudrées par' ' .. :': .:. 
.. ' les: .f~iIllas .. ·.I:~Î':ce. que nous avons p"\I.eri yo.ir, cette r.out.~ . 

;' : -~~tlS.:b.. otrer"t :~~rtain;e.s:aii.alogiês .. avê.cla r.oute, de.Gérai'd- . 
: : .:lUC"tt\ ~~uùste.r:~ l~ '~'égç.t!i.tion yy ès.t: cep~ndant plus riche;>. . 
• ~ .. .1~ll :.Pl:~S ~~~I; ê~?r.m.e·s 'et '~e.' ~ressënL"d'un ,jet à des.haU::- . 
_. ·::tel).rs:mv.rolSemblàbles. . .... . .... ... . .. . 

~<. ~":'~~l;~fitlf.(n(l~~~~·~. ~a:pctit~; ttou~.~ e~t :'~o~tée da;ns :l~ 
~, ~l~elg.c d.CJ~,~~s en>plilSè~3!-S~è:.,Le g':r:oup,e:qlii'~ous' ayons. 

\ :~':.: . ,'" ":,, .. : . 
',1 ••• 

':1' :." • • • • ~ 

,.. ".:;'-' .,;:,,: -. ~::~<.;>;::.:: ... ;~.~:.<:-: ';-; 
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crOlse a Evis 'L" " . d ' . '1 a c ait passe luer sans trouver e neIge, 1 

y.en a maintenant 50 centimèlres. Le froid plus vif, les 
p~turages succédant à la for~t, des étendues couvertes: 
cl abord de pins tordus puis d'arbustes rampant au tas 
de Lerre, annoncent l'approche du col. Le vent dont la' 
rorêt ne ?rise plus la force balaie le sol, une bise aigre 
souffle cInglant les faces et couvrant les traces des voi-· 
tu:es qui doivent nous précéder de quelques centaines de 
metres; les tranchées' ouvertes dans la neigc ancienne 
P?ur permeLtre le passage des voiturcs du Congrès ont· 
disparu; le tapis est uni et par moments on enfonce jus­
qu'à mi-cuisses dans des fossés invisibles, L~ neige fraî-­
che. soulevée par le yent remonte en tourbillons, à quel-. 
ques pas l es compaunons disparaissent dans une fumée 
hlanchâtre: c'est, en terre corse un tableau de retraite , . 
cie H.ussie : manteaux couverts de givrc, barbes eL che­
veux pris en glaçons, stalactitc,? glaciaires pendant aux' 
coiITures, rien n'y manque. Avant-hier à Ajaccio no,us 
cueillions des oranges: la Corse,' décidément, est le pàys 
des contrastes violents, Enfin à travers la brume on dis-' 
t.ingue un poteau el, la couche de neige grattée, on peut 
lire: «( Col de Vergio, 1 461~ J,1lètres ); ·Quelques :,roitures 
sont là, les aînés y montent et elh!S'parLentaùplusyitc' 
car les chevaux crèvent de froid sous la bise. 14 kilomè­
tres encore ayant la maison :cantomiière.el mes compa­
gnons n'ont fait ayant de venir de l'entrainement que su'!," .' 
les boulevards ! Hetil'eusement, .'2 ·.kilomètres plus 101.11 ~: .• 
nOlIS trouvons le :reste .dn :conyoi abrité tant bien quê .: '.:.'. 
mal derrière un talus. Les attelages grelottent; les.mal- .. " 
henreuses b~tes qUt:\.lcs efforts' et la montée ont mis.esen·. "', 
sueur saut com;ertes d'une carapace glacée. Une seule" '. 
voilure esL en arrière qui; lJ:OUS dit un cocher; adiJ.·fa:ire .... 
denü"'toul' et est retournée à .Evisa. . · .' . ',' .'.:" ,; .. .",ô . 

...,-.C(. M.ouami, mon aini,géniit Picciloni, il faubquej(:. ·.,( 
parte, c'est._des b.~tiResqueje fOllS!' :.<.<'.;: .. ,:' .;':~';':'/;':".::~ 
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.. ' "1" Picciloni., c'est de l'alpinisme 1)) ". ,.:'" 
- li alS non, . . ' . . .l 

Il ' ompris malS ne cherche pomt à deYlller le n a pas c '.. , 
, 'l' l' l'l' d'une pareIlle promenade. . , smgu 1er pais . . .: .. 
A petits pas on COIllIll~nce a d~scendre; des cheY~u~ -

glissent, tombent, se relèvent, pUlS la couc~e de nelge' 
diminue et les nerfs t.endus se calment. Le crel resle bas 
mais la bourrasque cesse. La forêt du Valcloniello que 
nous traversons est. plus riche encore que celle d'A.ïtone, 
eUc n'est que partiellement exploitée, les arbres y sont. 
plus grands; certains atteÏur,tent 7 mètres de tour à la 
base; dans des fourrés s'abritent des bœufs au poil noir 
ct ru do, au mufle court, aurochs a~tant qu'animaux do~ 
mC8tiqu~s, qui s'enfuient à notre approche. Enfin, sans 
encombre c'est la maison cantonnière de FrascaJ'a, un , , 

feu clair, des boissons chaudes qui réchauffent les mem­
h1'((s engourdis; les deux roquets parisiens qui n'ont pas 
quitté leurs maîtresses sont tellement abrutis par l'aven­
ture .qu'ils en oublient de grogner. 
, A.2. he.ures, alTamés et transis, nous sommes à Cala-

. ctlccia .. Des clé.pêches nous yatteQdent envoyées par des 
ëama~a.dcs inquiets sur notre sort. Au eol de Téghime, 

. ,pté.s de Dastia, à 54r mèt.res d'I~.ltitude, un groupe·vient. 
. . d.'41'r:e obligé de reculer ayant u'ne voiture emportée par 
:.'" . ~ë:·.Y~nt;' jeté!) dans le fossé' et le conduc.teur grièvement 
.. fJ~~1?·ê ;':!lÔllS 11'alrons à regretter que la perte d'un petit 

clu~n ,~l~';éocher, La mÇl.lheureuse bête qui suivait les voi­
'." ;~Ürés:RAhip~rlI·saris· qu'on l'aperçoive au plus fort .de l~ 

tou~~leüt~'·~.~.(ùJ,û. J.J].oürir dans quelque trou de neige. 
. -. ... ..:. ,":., 

Calacuccia, ,4 heures. 

. . ~iL(16rnierévbÜurè que ·nous croyions à. Evisa vient 
':d;nr~'hrci: ' n.yàti.·t '~~s' hüit . heures po.ùr. un parcours de 
. 39 kiloinM:iès ;'Iê çocher, llligamin de.seize ans, s'est· ar­
. r.êté pOUl' h~isser soti.tf1~r:·s·es:.ch~-rau:x: et, se voyant séparé.. '. '. . . ','.. ...... :: 

du groupe, au lieu de tourner brîde quand il en 'était 
temps, a continué sans se douter des difficultés. Il est 
encore tout tremblant d'émotion et.. de froid, ses dents 
claquenLJ ses mains, à tenir les guides, se sont teilement 
cngourdies qu'il ne' peut porter une cuiilère à sa bouche 
et les antres cochers le font manger: comme Ull' enfall,t. ~ 

Les gens dits sérieux, les pieds sur les chenêLs, devi­
sent volontiers sur la prétendue folie.de telles aventures. ' 
Faite en pensée au coiu d'une cheminée, la traversée du 
col de Vergio dans ces conditions, ou toute équipée de 
ce genre peut s embler d'un attrait médiocre; elle paraît 
même .dangereuse, car il n'est de danÇJer d'apparence 
plus tcrrible que celui qu'on ne veut se risquer à courir! 
Ces gens qui, côté hommes, ne connaissent que les hori~ 
zons du .hhlgue, côLé femmes le panorama du canevas 
.Jaya ou des chaussettes à repriser discutent sur l'Alpe 
homicide, la maudissent., ou, esprits fotts, jugent l'alpi­
nisme d'après .l'œuvTe ·.de Daudet; ignoran.t la sensation 
aiçJuë du danger frôlé - danger dosé, ~ peine la pointe' 
légère de pimenr qui rend le plat savoureux -:- ils nient 
cette sensation spéciale, plus qu'aucune autre' fotte et 
enivrnnLe. Nous n'étionspas un groupe de tranche-n;rol1':". 
taune, t.rois ou quatre à peine d'entre pous avaient" fait 
de l'alpinisme ' de hauts sommets; une dizaine 'des prome­
nades de points. de yue sur: des 'massifs secondaires, le 
reste a appris aujourd'hui par l'exemple - et ils s'eu 
som-jendront - ce qu'était un col et une course dans ·la: ... 
bourrasquC:!. Ce matin ' j'aurais réuni tout ce monde, je.' 
leur aurais exp osé impartialement: les .péripéties. et les'. 
aléas probables de la course, il n'en serait pas partÎcùüi> . 
Maintenant - plaisir de la difficulté vaincue, détente. ' 
physique - tous solit enthousiastes, pas un ne :roudr.ait 
être l'esté à.Evisa; que dans huit jours semblable ·voyagé: . 
se présente; tous en. seraient: touthon1me' li' dans' ~.bn· . 
cœur un alpiniste quï·. sommeille, Q.uaüt .. à.:~Iarb;. -je' .Trf.e;::,: : 

.. 
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g.ardede l'aborder, il wc proposerait (le rel 
col eL d'aller coucher à A1lone « [Jour se fend re 
.d\3. l'enneigement! » . 

Picc:iloni, par exemple, Cil a assr~z. 
- « Non ami, je suis raliÇJ ué, j'ai hC;lllGOUP Lire, ., 

eu froid, je ne peux plus tra1ner les v(JÎILIf('S, je n'aiTi 
pas à Corte, je crève sur la rouie . )l 

. .coucher ici ! 11 n'y a pas trois lits. 
Rien à faire avec Picciloni: assemblons les co 

J?use des argume.nls de persuasion: (( En allflnt 
ment, on marchera aux montées, OJl arrin'ra il. n1i 
quelle heure, mais nous ne pOUYOll.q pa~ re~ter ici,». · 
« Impossible, lVlonsieur, les bêles n'en p r~uYt~nt plus) 
et tous les arguments de cochers corse.s! alpins, 
née.ns ou parisiens qui ne yculent plus ayancer. Ce. 
est fréquenté par les Anglais: [;lisons donner la ca" 
dé Saint-Georges, c'est Je moment .: 

. , . --, ( Dix francs de pourboire à c~IU,:ql1i 
soir à Corte, rien aux autres. » 

'.: . . ::. Sai~t-Georges, ~omme toujours, a vaincu: 
' . .' :>' .~ .:---:- (c On me coupe la tête mais j'arrive », mc 

. .. p'orte-parole de la bande . 
::':, :""':;;'J;";-' « Et Picciloni ? ) 
' . '.:- .' "'0 '1 f' . 1 
: .. : .. : .';'::.,;%;.-:,«(: .fi. e era parl.Ir , » 

..... : ·· ··:~9~ri.~ .. èJJet, ils . attellent leurs chevaux) .altcllent CC!L"X 
. " . . ~ of ..,;. : . '.': 

; ...... ·J?le?~~?~~·jjùchent .le bonhomme sur son siège ct JlOUS\',,;:~~~:, 
' . ... ·:· v6ici··i:èi·~oùtëdi."t. .illi.nutes après l'éloqueut conci.liab" 
.: .',.: ik.·ilÎ:tt~JJëtài.~hteux-mêmes si on Je ieur demandait. 
-:':''';' j:ig~or~~a{.i"iiujo~rs ce qu'il fauL faire pour rendre fo 
. ... 'un. cheval côr.seJ .· . . ', . " ," ,', ', ... .... : .. . " . 

: '.:.~. '. ', :', ~ . .. ~~ ~' • .': :?" ':'" ', .... : ' . . ' . • 
'. . . .. . . : ' .. , ' , Scala ùe SanLn-B.égiutl., . '. , M: ~. $,\ .t ' : . _ • • ',: ~ • ~. • _'. • • • 

.: . .' :.:dtlond. de:'tf!Ùi nous avons .traversé la scala de 
. ' .. :' négtlla,. ·:étroÎ.t".'dbfilé= 'célèbre . ,clins' touLe flle . Les 

, . ~j'~UJ:s ::OQtj.:poU;r.1~::\l..ualÙiè.r:; u.sê · de·:--loutes les e.pi(lleteli 
.... . . '. '.' . . ' '. : ' '. ' . . 

...... 
1· ... . • 

'. 

: .. -.~. 

laudatives el c'est peut-rlre le motif du léger désenchan­
tement que nous J avons ressenti. Certes le site est d'une 
majesté sél"èl'e ; les pen (es sonL décharnées, les détoUl's 
tortueux, le ciel n'csl plus qu'un ruban bleu entre les 
hautes barrières de pics qui ft J 000 mètres au-dessus 
dominenll'éLroil r avin j la route surplombe le Golo dont 
les eaux se brisent contre les rochers qui encombrent son 
liL; c'est une belle voie de montaune, mais il en est de 
plus belles. Je sais quelqùe part, derrière lel\1ont-Perdu,' 
en un coin plus retiré encore que la rnoillagne corse 
ct connue de quelques feryenls seuls, des défilés plus 
ll.pres. Après les caftons fantastiques des yallées du Haut­
AraÇJon, après Niscle, Escuaïn eL Arasas, la scala laisse 
l'impression d'une copie d'élève d'après un tableau de 
maître ... Bonil'acio, les Calanches, sont uniques; la scala 
de Santa-Régina sc retrouve ailleurs ct, il fauL l'avouer; 

en mIeUX. 

. Dans la nuit noire qui depuis longtemps nous entoure, 
nous apercevons du col d'Oramando les lumières de 
Corte trouantl'obsc.urité comme au fond d!un puits; l'in­
souciance de Picciloni (ces Corses sont superbes d ' apa­
thie) emportant une seule lanterne pour toul son conyoi j 

faillit, malgré une allure d'enterrement, nous jeter au ra­
yin. Mais à l'hëure dite nous touchions 1.a terre promise. 

Corte, sainedi, \) heures du ma lin. '. ~ 
Vue de larr~re qu'entoure Ull .mUr fortifié que deux: .. :· :. " 

coups de canon de campagne mettraient · à bas,,la :viH.e· .. ' 
.apparrut fièrement campée. Au-dessus des lDa.is·Olls .é~a:'· . 
gées de la ville basse une colline s'élève que C01.lI'Ol~l1t;.:·:· . 
une citadelle aux: parois abruptes dominant de 120 mètres, :' '. 
le cours du 1'a1'1gnano. A i' arrière-plan se dressent: les .. ': 
hautes chaînes . du l'Lûtondo et du Niolo claus lesc[llelles. ' .... 
se creuseut)es.vallées du Tavignano et dela. B.estpn:ica:;:·: . . . .' ~ .... : . 
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-- -"A -;~'g;~der ~~. ~i(e [aroll~ll~)~~;;~-~~,);~p;:,~~Jf;lciJ(' 1lJ~~i: --- " 
traditions d'héroÏsme el de fierll: h! !JlJéf~X il la cilé par 
s~ècles de lult.es sao(Jlantcx. Comme llllIle: Yille 
Corte a ses grands hommes ct leuI's statues. 

Je ne ,oudrais pas m'attirer de wndelt.a de la· partd 
ces citadins chatouilleux sur le poinl d'II(Jl1flCUf, mais 
dois à la vérité clè dire qlle les maisons y sonl d'une 
p;opreté remarquable elles ruelles rerHJ;lsS:W{('-,,; les 
principales même sont assez laroes JlJai~ Iwrc!(:es dc mai~ 
i1011~ d'aspect.- minable dont les pei nI ures r(}~c." 011 bJe~ 
pâle sont défraîchies; le tout est !}fis, triste cl mo _' . 
Corte n'est pas un ta.bleau sans couleur assun~mcnl: c'est;' 
une aqmrrclle SUI' laquelle il aurai! plu. 

ViZZaY()UD. 

' . Depuis Corte la voie [crrlSe n'est (Ill \UIC s\irÎe de 1 un",.': 
nels et de viaducs offrant SUT' les monla!!nes cl les ,'allées 
deI? échappées de plus en plus .-asLes, tandis (Ille la 1 
moti,'e, geignant et soul11ant, (JÜ!JIlC les 5/().mt~.trcs de. 
différence de Iliveau de ces d('ux stations distanles de . 
33.kilomètres. La gar:e est à l'extrém.ité llll\mc du lunnel 

. qui fait communiquer les .. allées de Tayignanoet de la:. 
:'. ·,Grayone. 

" . :'· ... ViZzavona et la Foce sont la Schlucht Corse. Dalls un." 
:.::. "~Ùe: :t0p{;v~sgien de vastes sapinières coupées de ruis- , 

.;. ~.sèii1ct./g(j~Îi\~ )?ar la fière silhouelte du 1\Ionte-d'Oro, u.çt:· 

. ~.:· : \h&èl-tr~s';côû,fottalJle a été construit où, l'èté,lcs familles' 
:~ :.:W.6·~fi~lé~" ~~/··de:,fonctionnaircs yiennenl se reposer dan~: 
'. . laTr31cbco.{'balsarriique des forêts .... lojn des fiènes de la":':L 
:.: .côie: Le;S:heure's:.doi:vcnty t1trc reposantes et douces dans '-" 
.:. ."}a':p~,:des :.ê~~~s ~t·.des choses . 

. " . -.- .. '.~ . . 
., '. :.:'.:. . ,,', ~ ... -,: ::::-,... Ajaccio, dimanche, 

:' ..... ~:>.~;e~t '-la tu: :': Yi.~i~.es, d'·adie·u à d~ RÎmabJ es fo nction nai­

.:.;', ' '~é:s ,'GbI:s'eSi Fbig'~le:é!3.::de~ ~màihs aüx.compagllMs d'une \:,' 

• o'. 

" .. ' 

.. '.' .;!j\ 

semaine que la 'vic alpine nous fera peut-être re-t l'ouYcr 
un jour dans quelque yilla(Jc perdu de hl monlagl}c. Les 
boutiques de pl10Lo~lraphes sont encombrées, on dùvalise 
les magasins d e curiosités. Marc ll1i.-m!\mc n'échappe pas 
à la lièvre commune el me rC'dent ayec une collection de 
gourdes bizarres, pointues, yentrues;biscornues; il bran­
dit dans sa main. Uil puiuuard sur lequel est grave une de­
"fisc fcroce de yeridetta. Il cst très fier d'avoir dééOll~'ert 
chez un marchand ambulant une ~JOlll'de . corse sans orne­
menls fantaisistes, L'aspect rutilant de son poiunard l'in­
quiètc seul maIgre les aml'lnaliolls du marchand qui s'in­
titulerait l'010ntior8 fournisscut' de Leurs Majestés les 
Bandits; son enthous iasme lombe à phü quancl 011 lu'i 
apprend que l'armo cs t de fabl'ication allYcrçrùalc 'et 
qu'on lui montre un poiÇJnur<l authelltic[ue ( ayant sen-i ll, 
sim pIc, sans nacrc, ni granll'e, ni dcyise, mais hien em-
manché cllonu comme un couteau de cuisinc, .• Vl 
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LE p'ÉP ARTEMENT 

:1. 0 GÉOGRAPUIE PHYSIQUE 

l.Le nom, les limites etlasupel'ficie du dépar­
tement. - LA CORSE, Ut! DES 86 DÉPARTEMENTS DE LA 
FRANCE, estla plus grande île de la Médite1'l'anée après 
la Sicile et la Sal'daigne. Sn configuration générale est 
celle d'une ellipse projetant au nord une sorte d'appen-. 
dice qui forme le cap Corse. Du côté opposé, elle n'est 
séparée de la Sardaigne que pal' le dét1'OÜ de Bonifacio. 

Elle est une dépendance géographique de l'Italie, 
dont elle n'est éloignée que de 85 kilom.· La Corse a 
une longueur d'environ 18:3 kHorn., et sa plus grande 
largeur ne dépasse guèrfj 84 ·ki1oll1. Sa superficie est 
estimée à environ 874,741 hectares. . 

Cette île s'étend à peu près du 41 • au 43" degré de 
latitude nord. . ; . . 
, Elle 'est située,. quant à la longitude, entre le 6° et 

le 7° méridien à l'est de celui de Paris. 
. 2. Le relief du sol. - La Corse est lin pàys de 

mop.tagnes, qui semblent, au premier aspect;' confusé­
·ment entassées. 

Lesplusllautesde ces in.ontagnesSOllG: le ·Moule-Ciu;- . 
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Fig. 5. - Coup~ d'uu plateau. 

to, le Monte-Rot~ndo et: le Monte-d'Oro.' Le Monte­
Rotondo, un peu moins élevé que le Monte-Cinto,' il 
environ.2)700 mètres. . . : . . . . , , ', . . :, , .: 

,'; c.PouJ.\;,mieux faire juger de la valeur · relative' des 
montagnes et dela manière dont,; eu· gé~~ral/elles sout 
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représentées sur une. carte détaillée, nous extrayons de 
Ja grande carte de l'état~mafor, qui a été dressée par 
ie ministère de la guerre et qui est le modèle de toutes 
Jes cartes françaises, le mont Valérien avec ses envi~ 
rons jusqu'à Suresnes (voir la figure 10) et le Puy de 
DÔme avec ses environs et le plateau sur lequel il re~ 

Fig. 6. - Ligné Ù'" pllrtage de" eaux. 

pose jusqu'à Chamalières (voir la figure 12). Nous don­
nons à côté la coupe' du terrain représenté par la carte 
du mont Valérien et par celle du Puy de DÔme 
(voir la figure 13). Ce,s,coupes font voir le rapport véri­
table qui existe entre les hauteurs et les longueurs Cl), 
et font comprendre, pour peu qu'on les compare avec 
les cartes, comment 11.l'aide des hachures, on figure les 
ondulations du terrain. Les montagnes sont de hauLes 

.barrières qui souvent servent de fr.ontière aux États, 
qui donnent naissance àux principaux cours d'eau, qui 
arrêtent les armées: elles sont un des objets d'étude 
de la géographie générale. ' 

Les monts du Niolo, dans l'arrondissement de Corté, 
fo~'ment lem'ass~f principal de la,corse,. ~e clt!TIat en 

(1) SUl' les coupes, 1 millimètrel'eprésente' 80 mètl'es en alti­
tude et 80 .mètres en. longueur; sun les clil'tes de l'état-major, 
1 millimètre représente, 80 mètres eu longueur., .', ,;, 

·······r 

l' 

1 
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est âpre et la terre y est couverte de neige pendant 
une grande partie de l'année. _ . 

De cette espèce de nœud du système des montagnes 
de la Corse partent deux 
bras, è.Qnt. l'un prend 
la direè~~lI du sud-est 
en passant P>';r le centre 
de l'île. Celte'?}laîne, 11. 
l Il ,t'·\.t Fig. 7, - l'un perspeelhe du'mout Ynlél'ien, 
aque e appGl ltlnnen prise de la cuscade dll Bois de Boulogne. 

le l\1onle-Ra Londo eUe 
Monte~d'Oro, projette ses plus longs rameaux l'ers le 
sud~ouest jusqu'à la côte, en formant de belles vallées 
inclinées vers hi. mer. 

Le second bras décrit une courbe vers le nord-est 
pour aller se. rattacher à l'arête qui divise longitudina-

~·lg. 8. - Yue PCl'Sp"etivc dll Puy cie Dème, du Puv de Parioll et du plateau, 
pl'ise. de Clermont-Ferrand. 

lement le cap Corse. Des rameaux moins considérables­
se détachent de ce second bras et s'avancent vers la 
mer en prenant généralement la direction nord-ouest. 

Les rameaux qui se dirigent vers l'est ont peu de ré­
gularité; s'abaissent rapidement et ne forment sur la 
cÔte de l'est aucune saillie considérable.' Ceu;x: ,de 
l'ouest, au contraire; conservent leur direction primi­
tive et se maintiennent à une grande élévation. Ce~ 
lui qui se termine entre les golfes d'Ajaccio et de Pro 
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pria no n'a pas moins de 48 kilom. de longueur et pré­
sente des cimes de '1,200 à. 1,500 mètres de hauteUl'. 

3. Les côtes. - La disposition des montagnes do 
la Corse détermine la configuration géné'rale et pri­
mitive des côtes, mais ceLte forme a été modifiée pal' 
d'autres causes, Les roches des montagnes cie l'est 
sont, par leur nature, plus susceptibles de décompo­
sition que celles cles montagnes de l'ouest. Il en l'é-

Fig, 9, - Yne pel'specth'e d'Ajaccio, 

suIte que les torrents qui ont leul' embouchure sur la 
côte orientale sont ceux qui portent ù'la merle plus de 
matérimu: propres aux atterrissements, Le courant (1) 
de la Méditerranée, dont. la direction est clu sucl-es t. 
au llord-ouest dans le canal qui sépare la Corse de l'I­
talie, reçoit ces matières et les dépose parallèlemem à 
la côte, D'autre part, la profondeur de la mer étan t 
beaucoup moindre SUl' ceUe côte, les sables du foncl, 
facilement soulevés par les 11ots, vont se déposer dans 
tous les enfoncements du rivage où règne le calme, 
Enfin la côte cie l'est, abri tée par.le continent iLalien, 

(1) Nous d()\'on~ (li,'p' 'lue l'existence ùe ce courant est contestée . 
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échappe en partie ft la force destructive des vents et 
des vagues, tandis qtl'elle pl'ofî te des causes qui 

I:'ig. 10.- rne du munl DIane prise d~:3 borù:) tIc r Al'\'e, au-tlc:::)u:) lie Chi.lmvuIIÎX. 

favorisenG l'extension régulièl'e du rivage, Il ne J'uuL 
ùonc pas s'étonner que ceLte côte n'oIfl'e qne des anses 
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peu profondes, telles que celles de Maccinaggio, de ' 
Bastia et de Favone. Son exLrémité sud présente seule 
une baie de quelque importance, celle de Porto-Yec-
chio. 

La côte opposée se découpe au contraire en proo: 
fondes sinuosités, dont plu­
sieurs sont de vastes et beaux 
golfes, tels que ceux de Saint­
Florent, de Porto, de Sa­
gone, d'Ajaccio et de Va­
linco ou Propriano. 

Les eaux des deux plus 
grandes vallées de l'île abou­
tissent à la côte orientale, 

Fig .. l1.-Cal'tedumont VnJéri~D (ex- sur laquelle d'ailleurs 1)lu-
tralt de la cal'te de l'état-major). C 

, sieurs causes particulières 
favorisent, comme nous l'avons dit, la fOl'mation des 
alluvions. C'est donc là que nous devons rencontrer 
les plaines les plus étendues. Celles du lVfigliacciajo et 
d'Aleria sont les plus considérables: elles s'étendent 
de l'embouchure-du Travo jusqu'à l'étang de Diane. 
Une autre plaine bien cultivée est située entre le 

~ 
li 'il J ':\ 

M!l'31édal SeÏn.e 

Fium'alto et le 
B e'Vinco , qui se 
.i e Ue dans l'é­
tang de Bigu­
glia. 

La seule 
l' ig. J:l. - Coupe du mont Valérien, à la même échelle plaine remar-

que la carte de l'état-major ci-jointe. bl 1 

r.n-",~I~ Jo,'; 

qua e sur a 
côte de l'ouest' est celle du Liamone, il l'embouchure 
de ce fleuve. 

C'est par suite des mêmes causes que la côte orien­
tale se trouve aussi bordée en partie de marais et d'é­
tangs. Les plus considérables sont les étangs de Bigu­
glia, de Diane, d'Urbino, les marais dei Sale, de Casa­
Bianca et les salines de Porto-Vecchio. 

L'étang de Biguglia est situé entre Bastia et l'em­
bouchure du Golo. Il n'est séparé de la mer que par 
une barre de sable fort longue et de peu de la.rgeur 
ct n'a de communication avec elle qu'à son extrémité 
nord. 

Les étangs de Diane et d'Urbino; moins étendus, 

.p 

mais plu's profonds que celui de Biguglia, communi­
quent aussi avec la mer. 
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Le marais deI Sale était autrefois uue saline, ainsi 
que son nom l'indique. Une barre de sable d'environ 
200 mètres le sépare de la mer sans l'en isoler tout à 
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fait. Il est presque'à seè ·en. été. Le marais de Casa­
- .'. Bîanca' est Tun des 
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; ~%_~plus pestilen,tiels de 
~ .S ~~la Corse et l on tra-

:~'II' ~'Vaille à son desséche­
i:; ><:ment. 

~ .~ '.1 4. ' Les cours 
" -:i; wd'eau. - C'est dans 

~ les .montagnes du' 
~ Niolo ques8 troùvent 
i les 'deux' grands ré­
~ sen'oirs : des" eaux de 
g la Cors!l, lès lacs de 
:; Greno et d'Ino. De 
'ê ces hautes régions 
:il descendent le Golo, le 
~ .. Tavignano et ' 113 Lia-

• El mone. Le Golo coule 
~ vers le nord·est; le 
i ' Tavignano se dirige 
:~ . , vers ra côte orientale' 
]et reçoit le Vecchio 
~ . et la ResLonica; le 
,'" Liamone J dont les 
~ sources sont voisines 
.;; de ceIles' du 'l'avi-
:f . . 

'.2l . gnano, a son embou-
-2. churedans le golfe :de 

Sagone, sur la côte 
ouest. Aucun de ces 
cours d'eau n'est na­
vigable. Leur embou-

. chure est trop voisine 
. ~ . de leur source pour 

.g leur permettre de re- . 
~ cevoir des affluents 

~ 1 _ 1 8 . nombreux et impor-

~ .~f'!nr: ... . . 
~ " 

~ ..,., __ .. __ ~ tan~s. Ils descendent 
~ ~:x . - .. ::i rapldement des mon-

.~':Ï ~ .~ . ,!0 .. lqgIle~, .en.suivant des 
.; " ::. <":,~n·Hr>:.·lF''l''J/ .;.:.; . ~ :: pe:nte~. 'abruptes, .et 
:. ". '.' ; . , ;' '~ - , '. ' :;: . :: ;;; .! le: vOlume de leurs ' 

eaux est sujet àui'plùs lirüsqU:es·:variirtions. .' 
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. Les autres cours d'enu moins connus sont le Fiu­
morbo à l'est; à l'ouest, le Yalinco, le Taravo el la 
Gravona, dont un acqueduc qui s'achève va conduire 
une partie des eaux dnns la: ville d'Ajacr.io . 

5. Le clima( - La Corse jouit d'un "m~gnifi'que 
climat. La température varie naturellement suivnnt 
l'altitude, et l'on pourrait y trouver,. dans la même 
saison, les chaleurs de l'Afrique et le froid des hivers 
du nord de la France. Mais le ciel est presque toujours 
beau; l'ail' est salubre partout) excepté sur les plages 
encore peu- habilées. 

La fraîcheur des montagnes est délicieuse en été et, 
sur le littoral, au fond de ces golfes si bien. abrités 
contre les vents froids, l'hiver a tout le charme d'un 
beau printemps. 

A Ajaccio, la moyenne annuelle de la température 
est de '1'1°,55. La moyenne de la saison d'hiver est 
de '14°,35. . 

Les chaleurs de l'été y sont tempérées par le vent 
du golfe pendant le jour, et pal' la bl'Îse de terre pen­
clant la nuit. 

Le climat de lu Corse est généralemen t salubre, 

ainsi' que nous l'avons dit. Jl faut en excepter toutefois 
les plaines marécageuses du littoral et le fond de cer­
taines vallées de l'intérieur, vers lesquelles les exha­
laisons malsaines des plaines sont dirigées par les cou­
rants d'air et où elles se trouvent ensuite arrêtées par 
les dispositions du terrain. C'est SUl'tout avant le leyer 

du soleil.p..t après son coucher que se manifestent les 
effets de cette insalu])l'ité, particulièrement dans les 
vallées dont nous parlons. En effet, le soleil, qui s'y 
montre tard et disparaît de bonne heure, y développe 
vers le milieu du jour une chaleur excessive, bientôt 
suivie, dès qu'il a disparu derrière les hautes monta­
gnes, d'un brusque et dangereux refroidissement. 
Telle est l'origine des fièi'res qui a~ilîgent les malheu­
reuses populaLions de quelques-unes des conLrées Jes 
plus ferliles de la Corse et déterminent des émigra­
tions périodiques, si fatales au IJrogrès de toutes les 
industries incompatibles avec des babitudes nomades. 
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LE COMI\1ERCE DE LA CORSE ET SES AVAl"iTAGES POUR JVlARSElLLE 

Depuis quelques années on a constaté un dévelo­
pement de plus en plus croissant dans le commer­
ce de la Corse, non seulement avec la France, mais 
aussi avec les pays étrangers. TI y a à peine dix ans 
que le mouvement commercial de la Corse repré­
sentait dans son ensemble une valeur d'environ 
46 millions de francs; mais, depuis lors, ce chiffre 
s'est graduellement élevé, pour arriver en 1883 à 
la somme totale de 62,630,442 francs. 
TI est bon de remarquer qu'en 1882, le mouvement 
commercial de la Corse n'avait atteint que la 
valeur de 55,862,173 fr., ce qui donne pour 1883 
une plus-value de 6,768,269 francs. 
Nous devons faire connaître que les 62,630,442 fr., 
représentant la valeur du commerce en 1883, se 
divisent ainsi: à l'importation de la métropole, 
41,534,139 fr.; de l'étranger, 7,812,234 fr., soit en 
tout 49,346,371 fr.; à l'exportation pour la métro­
pole, 9,282,261 fr.; pour l'étranger, 4,001,810 fr., 
soit un total de 13,284,071 fr. 
Le commerce de la Corse avec la métropole se fait 
surtout par Marseille, et à ce titre il est très intéres­
sant pour notre place de connaître les principaux 
articles qui en forment l'objet. Dans le relevé four­
ni par l'administration des douanes, nous voyons 
figurer parmi les marchandises importées de Fran­
ce 2,386,708 kilogr. d'acier; 872,768 litres d'eau­
de-vie; 66,853 litres de vin ordinaire; 6,860 quin­
taux métriques de blé et 180,672 quintaux 
métriques de farines. Les pommes de terre repré­
sentent une valeur de 423,905 fr. et les poissons 

salés figurent pour 262,335 kilogr. Les meubles 
entrent dans ce mouvement pour une valeur de 
562,654 fI. ; les ouvrages en bois pour 283,278 fr.; 
les papiers pour 237,980 fr.; les peaux préparées 
pour 261,899 fr.; les machines et mécaniques pour 
189,954 fr. et les efferts à usage, 335,502 fr. Les 
savons introduits en Corse, presque tous de fabri­
cation marseillaise, s'élèvent à la quantité de 
731,426 kilo gr. ; les verres et cristaux à celle de 
plus d'un million de kilogr. 
Ce qu'il est bon qu'on sache à Marseille, c'est que 
la Corse, qui reçoit 1,520,233 kilogr. de sucre, n'en 
demande que 7,833 kilogr. à la métropole et tout le 
reste à l'étranger; elle reçoit également de l'étran­
ger 240,138 kilogr. d'huile de pétrole, 49,482 kilo­
gr. de cordages de chanvre, et 1,124,388 kilogr. de 
fourrages. En ce qui concerne la houille, sur les 
17,705 quintaux métriques qu'elle importe, il ne 
lui en vient de la France que 5,454 quintaux 
métriques; les Anglais fournissent le reste. Enfin, 
sur les 323,797kilogr. de tabacs dont elle a besoin, 
la France ne lui en donne que 66,992 kilogr. 
Nous croyons en avoir assez dit pour montrer que 
si la France expédie beaucoup d'articles en Corse, 
elle pourrait en expédier encore d'avantage et ne 
pas laisser à l'étranger une aussi grande place sur 
cet important marché. 
Quant aux exportations de la Corse, qui consistent 
surtout en produits agricoles, elle en dirige certai­
nement de plus fortes quantités en France qu'à 
l'étranger. Depuis quelques années les vins et les 
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fruits frais sont venus s'ajouter aux châtaignes et 
aux chiffons dont la Corse a expédié de tout temps 
des quantités importantes. Le liège en planche et 
les écorces à tan Y font aussi l'objet d'un grand 
commerce. Les eaux minérales offrent depuis un 
certain nombre d'années un fort aliment à l'expor­
tation, mais presque tout pour la France, puisque 
sur une exportation de 1,421,857 kilogr., la part de 
l'étranger figure seulement pour 44,532 kilogr. Les 
huiles d'olive forment aussi un chiffre assez res­
pectable d'affaires, ainsi que le minerai d'antimoi­
ne et les peaux brutes. 
En somme, la Corse est un vaste champ ouvert au 
commerce, et surtout au commerce marseillais, et 
par là même à la France tout entière. On se donne 
un mal considérable pour s'ouvrir des débouchés 
lointains, et on néglige de s'occuper sérieusement 
d'un marché qu'on a sous la main. La chose est 
d'autant plus précieuse à constater que la Corse est 
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loin de donner tout ce qu'elle pourrait donner. Des 
quantités de terre y sont incultes; les voies d'accès 
y sont difficiles, et les méthodes agricoles perfec­
tionnées n'y sont appliquées que sur certains 
points privilégiés. 

Que la Corse reçoive les améliorations qu'on 
réclame pour elle depuis longtemps, qu'un réseau 
de voies ferrées bien compris en relie les diverses 
parties, que ses mines et ses carrières soient intelli­
gemment exploitées, que ses cultures soient mieux 
soignées et la richesse de cette île, douée d'un cli­
mat si beau et d'un sol si prodigieusement produc­
tif, sera rapidement doublée, tant à son profit qu'à 
celui de la métropole en général et du commerce 
de Marseille en particulier. 

Joseph 1YlATHIEU 

Membre de la Société de Géographie de Marseille 
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n° 7: ''Bonifacio, entre traditions et modernité. Essais d'etbpologie" 168 pages, 1999 
• Georges RAVIS-GIORDANI : "Avant-propos". 
ESPACES ET SOCIABILITÉ 

• Estelle PONSARD: "Marine et Haute-Ville: Etude spatio-sociale de Bonifacio". 
• Jessica DE BENE: "Espaces masculin et féminin dans les cafés de Bonifacio". 
• Cécile QUESADA : "Les aires de mariage de Bonifacio: exogarrùe ou endogarrùe ?". 
PRATIQUES ET IDENITTÉ 

• David JAMAR : "Pêcheurs bonifaciens : les fonds et la ressource". 
• Rachel RECKINGER : "La cuisine bonifacienne : un marqueur emblématique face au changement". 
LES CONFRÉRIES, HIER, AUJOURD'HUI, DEMAIN 

• Marie-Laure lYllONE : "Sociologie des confréries de Bonifacio". 
• Magali GRANA : "Des casci et des hommes: dimension symbolique et dimension emblématique". 
• Caroline MORENO: "Une confrérie aux portes de Bonifacio". 



n° 8 : ''Balagne, essais et documents. Mélanges" 100 pages, 2000 
• Georges RAVIS-GIORDAN! : "Avant Propos". 
Dossier Balagne 
• Pierre BIANCO: "Origine et évolution de la population de Calvi jusqu'à la fin du xvme siècle". 
o Nicolas MATrEI: "Essai sur le devenir des confréries corses (XVlle_xxe siècles)". 
• Jean-Luc ALBERTI : "Les aires de mariage en Balagne". 
• Jean-Luc ALBERTI: "(Niolins dans le Fi1osorrna)". 
Introllvahles 
o Jacques VIDAL : ''Intermédiaires et affairistes dans une seigneurie foncière corse (Balagne) 
aux derniers siècles du Moyen Age". 1974. 
o Commandant LECA: "La Balagne économique, politique et sociale. Maux et remèdes". 1945. 
o Marcel :tv1IGOZZI : "Poésies". 
iY1élanges 
• Corinne CASSÉ: ''Identité et territoires dans les quartiers sud de Bastia: l'exemple de la cité Aurore". 
• Jean-Paul PELLEGRINETTI: "Les maires corses sous la Troisième République: 1871-1914". 

n° 9: ''Le regard des géographes français sur la Corse (XVIIIe - XIXe siècles" 170 pages, 2001 
Choix de textes introduits et commentés par J. Martinetti 

à découper et à adresser à 

Bon de commande 

Centre d'Etudes Corses, Maison Méditerranéenne des Sciences de l'Homme, 
5 rue du Château de l'Horloge. BP 647 - 13094 AIX-EN-PROVENCE cedex 2 

tél. / fax 04425243 80 

Mme, Mlle, Mr ............................................................ . 
Adresse ........................................................................................................ . 
...................................................................................................... Tél. ............. .. : .... . 

souhaite recevoir (entourer les numéros commandés) 

ole(s) numéro(s) 3/4 5 6 7 8 du Bulletin de ['ADECEM 

le numéro: 6 euros; à partir de 3 n'" : 5 euros le n° 

ole(s) numéro(s) 1 2 3 4 5 6 7 8 9 de Strade 

Joindre un chèque bancaire ou postal d'un montant de ... .... .... .. . . 
à l'ordre de l 'ADECEM (CCP: 319433 ZMarseille) 

prix franco de port: le numéro 15 euros 
à partir de 3 nOS : 12 euros; la collection (9 nOS) : 100 euros) 





ors 

SOMMAIRE 

Première partie 
Joseph MARTI ETTI - La géographie frança ise et la Corse au XV1W, entr exotisme et régénération 

E CYCLOPEDIE, article Corse 
BELLI Jacques-Nico las (1703-1772) - Description géographique et historique de l 'Isle cie Corse 

~.p.""" . 
~ . JIII!>""" 
~ . Jll!'QO.e • 
• • MM .... 
• • bit Lw.- . 
, . .... IfIÎe> . 

BARRAL Pierre (1742-1826) - Mémoire sur l 'Hi to ire Naturelle cie l'î le de Corse avec un ca talogue lytho logique cie celte Isle 
Abbé GA DI (1740-1810) - Voyage el vues po litiques sur l'amélioration cie cette île 
VOL AY - Etat physique cie la Corse 

Deuxième partie 
Joseph MARTl ETTl - La Corse et les géographes frança is du "premier XIX' siècle" 

VERARD - La Corse - Précis Statistique 
PIETRY - tatistique du département du Golo 
Baron cie BEAUMONT (1824) - Observations sur la Corse 
MALTE-BR N-LAVALLEE - Île et département cie la Corse 
Abbé cie LEMPS (1844) - Panorama cie la Corse ou Histoire abrégée de celte île et description des moeurs et usages cie ses habitants 
El isée RECLUS (1830-1906) - Nouvelle Géographie niverselle 
Jean RE AUD (1806-1863) - Article Corse cie l'Encyclopécl ie louvelle 

Troisième partie 
Joseph MARTI ETTI - Le rega rcl des géographe d 'avant l' niversité (seconde moitié du XIX' siècle) 

CHARPE TIER (1875 et 1878) - Etucle sur le clessèchement cles marais et sur la colonisa tion nécessa ire .. , cie la Corse 
L. LE BO DIDIER - "En Corse Carnet cie route" 
E, LEVASSE R (1873) - Petite géographie clu Département cie la Corse à l'usage de l'enseignement primaire 
Joseph MATHIEU - extrait du Blllletin de la Société de Céograpbie et d 'Etudes cololliales de Marseille 

I.S.S.N. 1165-922 X 15 euro! 


	B200336201_4M_91_02_09_001
	B200336201_4M_91_02_09_002
	B200336201_4M_91_02_09_003
	B200336201_4M_91_02_09_004
	B200336201_4M_91_02_09_005
	B200336201_4M_91_02_09_006
	B200336201_4M_91_02_09_007
	B200336201_4M_91_02_09_008
	B200336201_4M_91_02_09_009
	B200336201_4M_91_02_09_010
	B200336201_4M_91_02_09_011
	B200336201_4M_91_02_09_012
	B200336201_4M_91_02_09_013
	B200336201_4M_91_02_09_014
	B200336201_4M_91_02_09_015
	B200336201_4M_91_02_09_016
	B200336201_4M_91_02_09_017
	B200336201_4M_91_02_09_018
	B200336201_4M_91_02_09_019
	B200336201_4M_91_02_09_020
	B200336201_4M_91_02_09_021
	B200336201_4M_91_02_09_022
	B200336201_4M_91_02_09_023
	B200336201_4M_91_02_09_024
	B200336201_4M_91_02_09_025
	B200336201_4M_91_02_09_026
	B200336201_4M_91_02_09_027
	B200336201_4M_91_02_09_028
	B200336201_4M_91_02_09_029
	B200336201_4M_91_02_09_030
	B200336201_4M_91_02_09_031
	B200336201_4M_91_02_09_032
	B200336201_4M_91_02_09_033
	B200336201_4M_91_02_09_034
	B200336201_4M_91_02_09_035
	B200336201_4M_91_02_09_036
	B200336201_4M_91_02_09_037
	B200336201_4M_91_02_09_038
	B200336201_4M_91_02_09_039
	B200336201_4M_91_02_09_040
	B200336201_4M_91_02_09_041
	B200336201_4M_91_02_09_042
	B200336201_4M_91_02_09_043
	B200336201_4M_91_02_09_044
	B200336201_4M_91_02_09_045
	B200336201_4M_91_02_09_046
	B200336201_4M_91_02_09_047
	B200336201_4M_91_02_09_048
	B200336201_4M_91_02_09_049
	B200336201_4M_91_02_09_050
	B200336201_4M_91_02_09_051
	B200336201_4M_91_02_09_052
	B200336201_4M_91_02_09_053
	B200336201_4M_91_02_09_054
	B200336201_4M_91_02_09_055
	B200336201_4M_91_02_09_056
	B200336201_4M_91_02_09_057
	B200336201_4M_91_02_09_058
	B200336201_4M_91_02_09_059
	B200336201_4M_91_02_09_060
	B200336201_4M_91_02_09_061
	B200336201_4M_91_02_09_062
	B200336201_4M_91_02_09_063
	B200336201_4M_91_02_09_064
	B200336201_4M_91_02_09_065
	B200336201_4M_91_02_09_066
	B200336201_4M_91_02_09_067
	B200336201_4M_91_02_09_068
	B200336201_4M_91_02_09_069
	B200336201_4M_91_02_09_070
	B200336201_4M_91_02_09_071
	B200336201_4M_91_02_09_072
	B200336201_4M_91_02_09_073
	B200336201_4M_91_02_09_074
	B200336201_4M_91_02_09_075
	B200336201_4M_91_02_09_076
	B200336201_4M_91_02_09_077
	B200336201_4M_91_02_09_078
	B200336201_4M_91_02_09_079
	B200336201_4M_91_02_09_080
	B200336201_4M_91_02_09_081
	B200336201_4M_91_02_09_082
	B200336201_4M_91_02_09_083
	B200336201_4M_91_02_09_084
	B200336201_4M_91_02_09_085
	B200336201_4M_91_02_09_086
	B200336201_4M_91_02_09_087
	B200336201_4M_91_02_09_088
	B200336201_4M_91_02_09_089
	B200336201_4M_91_02_09_090
	B200336201_4M_91_02_09_091
	B200336201_4M_91_02_09_092
	B200336201_4M_91_02_09_093
	B200336201_4M_91_02_09_094
	B200336201_4M_91_02_09_095
	B200336201_4M_91_02_09_096
	B200336201_4M_91_02_09_097
	B200336201_4M_91_02_09_098
	B200336201_4M_91_02_09_099
	B200336201_4M_91_02_09_100
	B200336201_4M_91_02_09_101
	B200336201_4M_91_02_09_102
	B200336201_4M_91_02_09_103
	B200336201_4M_91_02_09_104
	B200336201_4M_91_02_09_105
	B200336201_4M_91_02_09_106
	B200336201_4M_91_02_09_107
	B200336201_4M_91_02_09_108
	B200336201_4M_91_02_09_109
	B200336201_4M_91_02_09_110
	B200336201_4M_91_02_09_111
	B200336201_4M_91_02_09_112
	B200336201_4M_91_02_09_113
	B200336201_4M_91_02_09_114
	B200336201_4M_91_02_09_115
	B200336201_4M_91_02_09_116
	B200336201_4M_91_02_09_117
	B200336201_4M_91_02_09_118
	B200336201_4M_91_02_09_119
	B200336201_4M_91_02_09_120
	B200336201_4M_91_02_09_121
	B200336201_4M_91_02_09_122
	B200336201_4M_91_02_09_123
	B200336201_4M_91_02_09_124
	B200336201_4M_91_02_09_125
	B200336201_4M_91_02_09_126
	B200336201_4M_91_02_09_127
	B200336201_4M_91_02_09_128
	B200336201_4M_91_02_09_129
	B200336201_4M_91_02_09_130
	B200336201_4M_91_02_09_131
	B200336201_4M_91_02_09_132
	B200336201_4M_91_02_09_133
	B200336201_4M_91_02_09_134
	B200336201_4M_91_02_09_135
	B200336201_4M_91_02_09_136
	B200336201_4M_91_02_09_137
	B200336201_4M_91_02_09_138
	B200336201_4M_91_02_09_139
	B200336201_4M_91_02_09_140
	B200336201_4M_91_02_09_141
	B200336201_4M_91_02_09_142
	B200336201_4M_91_02_09_143
	B200336201_4M_91_02_09_144
	B200336201_4M_91_02_09_145
	B200336201_4M_91_02_09_146
	B200336201_4M_91_02_09_147
	B200336201_4M_91_02_09_148
	B200336201_4M_91_02_09_149
	B200336201_4M_91_02_09_150
	B200336201_4M_91_02_09_151
	B200336201_4M_91_02_09_152
	B200336201_4M_91_02_09_153
	B200336201_4M_91_02_09_154
	B200336201_4M_91_02_09_155
	B200336201_4M_91_02_09_156
	B200336201_4M_91_02_09_157
	B200336201_4M_91_02_09_158
	B200336201_4M_91_02_09_159
	B200336201_4M_91_02_09_160
	B200336201_4M_91_02_09_161
	B200336201_4M_91_02_09_162
	B200336201_4M_91_02_09_163
	B200336201_4M_91_02_09_164
	B200336201_4M_91_02_09_165
	B200336201_4M_91_02_09_166
	B200336201_4M_91_02_09_167
	B200336201_4M_91_02_09_168
	B200336201_4M_91_02_09_169
	B200336201_4M_91_02_09_170
	B200336201_4M_91_02_09_171
	B200336201_4M_91_02_09_172
	B200336201_4M_91_02_09_173
	B200336201_4M_91_02_09_174
	B200336201_4M_91_02_09_175
	B200336201_4M_91_02_09_176
	B200336201_4M_91_02_09_177
	B200336201_4M_91_02_09_178
	B200336201_4M_91_02_09_179
	B200336201_4M_91_02_09_180
	B200336201_4M_91_02_09_181
	B200336201_4M_91_02_09_182
	B200336201_4M_91_02_09_183
	B200336201_4M_91_02_09_184

